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SÉANCES  ORDINAIRES  A PARIS. 

Séance  du  7 novembre  1836. 

présidence  de  m.  Michelin,  trésorier . 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Thorant  , officier  des  douanes,  àu'Hirson  (Aisne),  pré- 
senté par  MM.  Boubée  et  Millet  d’Aubenton  ; 

Romeo,  professeur  de  chimie  à luniversité  de  Païenne, 
présenté  par  MM.  Boubée  et  BiHbgnelli  ; 

Hoffmann,  professeur  à Dorpat  (Livonie),  présenté  par 
MM.  d’Orbigny  et  Michelin, 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

1°  De  la  part  de  M.  Buckland  , son  ouvrage  intitulé  : 
Geology  and  miner alogy  considered  with  référencé  to  natural 
theology , 2 vol.  in-8°,  avec  pl.  Londres,  1836. 

2Q  De  la  part  de  M.  Joseph  Burkhardt,  son  ouvrage  intitulé  : 
Aufenthalt  und  Reisen  in  Mexico  in  den  Jahren  1825  bis  1834, 
in-8°,  2 vol.  avec  pl.  Stutgardt,  1836. 

3<>  De  la  part  de  M.  F.  P.  Ravin  , son  ouvrage  intitulé  : 
Mémoire  géologique  sur  le  bassin  d'Amiens,  in-8°,  68  p. 
Abbeville,  1836. 

4°  De  la  part  de  M.  Grateloup,  son  Mémoire  de  géo-zoo- 
logie sur  les  oursins  fossiles  ( Echinides ),  qui  se  rencontrent 
dans  les  terrains  calcaires  des  environs  de  Dax , in-8°,  90  p. 
1 pl.  Bordeaux,  1836. 

5°  De  la  part  de  M.  Hildreth , son  ouvrage  intitulé  : Ob- 
servations on  the  bituminous  coal  deposits  of  the  valley  of  the 
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Ohio,  and  the  accompanyine  rock  strata , in- 8°,  156  p.  36  ph 
Marietta,  1836. 

6°  De  la  part  de  M.  Virîet,  son  ouvrage  intitulé  : De  Co - 
rigine  des  différents  combustibles  minéraux  et  des  bois  fossiles 
qui  se  rencontrent  a la  surface  du  globe  , in- 8°.  22  p.  Paris  , 
1836. 

7°  De  la  part  de  M.  Hippolyte  Bunel , les  deux  ouvrages 
suivants  dont  il  est  Fauteur  : À.  Observations  thermo-bai'o  * 
métriques  faites  et  calculées  pour  déterminer  les  hauteurs  des 
principaux  points  du  département  du  Calvados  , in-8°,  134  p. 
Caen , 1836. 

B.  Aperçus  géologiques  et  pa léontologiq ues , notions  sur  la 
théorie  des  puits  forés , et  hauteurs  de  quelques  points  du  dépar- 
tement du  Calvados , in-8°,  30  p.  Caen,  1836. 

8°  De  la  part  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Neufchâtel,  le  tonie  1er  de  ses  Mémoires,  in-4°,  40  p.  avec 
pl.  Neufchâtel,  1836. 

9°  De  la  part  de  M.  Jackson  , le  n®  3 de  la  première  partie 
du  Boston- Journal  of  na  tarai  lus  tory , containing  papers  and 
communications  read  to  the  Boston  society  of  natural  history r 
and  jjublished  by  their  direction , in-8°,  de  209  à 360  p.  avec 
vignettes  sur  bois  et  deux  planches. 

10°  Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  royale  des 
sciences , belles  -lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  l’année  1835, 
in-8°,  324  p.  6 pl.  Rouen,  1835,  offert  par  l’académie  de 
Rouen. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Dry  Dupré  écrit  à M.  le  président  pour  le  prier  de 
présenter  a la  Société  sa  démission  d’agent,  sa  position  ac- 
tuelle ne  lui  permettant  plus  d’en  remplir  les  fonctions. 

M.  Richard,  membre  delà  Société,  demande  par  écrit  à être 
porté  sur  la  liste  des  candidats  à la  place  d’agent,  devenue 
vacante  par  suite  de  la  démission  de  M.  Dry  ; cette  demande , 
déjà  appuyée  par  le  conseil,  est  accordée. 

M.  Michelin  communique  une  lettre  de  M.  Dumont  de 
Liège  à laquelle  est  joint,  pour  être  inséré  dans  le  Bulletin , 
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un  rapport  sur  l’etat  des  travaux  de  la  carte  géologique  de  la 
Belgique. 

Par  suite  de  la  correspondance,  M.  Michelin  communique 
1°  l’extrait  d’une  lettre  de  M.  Desplaces  de  Charmasse  qui 
lui  annonce  la  découverte  qu’il  vient  de  faire  à Charmasse , 
canton  de  Mesvre,  arrondissement  d’Autun , de  quelques 
échantillons  de  tantalate  de  fer  et  de  manganèse.  Ce  minéral 
se  trouve  engagé  dans  le  quarz  qui  contient  les  émeraudes  , les 
grenats,  etc.  Il  est  en  petites  masses  noires,  d’un  aspect  mé- 
talloïde, et  la  cassure  en  est,  dans  un  sens,  un  peu  lamelleuse. 
On  ne  l’a  encore  trouvé  que  rarement,  mais  cependant  M.  de 
Charmasse  en  a vu  des  parcelles  dans  presque  toutes  les  lo- 
calités où  l’on  rencontre  la  pegmatite,  aux  environs  d’Autun. 
2°  L’extrait  d’une  autre  lettre  à lui  adressée  par  M.  Moreau, 
par  laquelle  ce  dernier  le  prie  de  remettre  à la  Société  un 
échantillon  de  porphyre  des  environs  d’Àvallon  , conforme  à 
celui  qu’il  a présenté  à Autun.  La  substance  verte  que  cette 
roche  contient  et  qu’il  avait  précédemment  cru  être  à base 
hexaèdre,  a été  depuis  reconnue  par  lui  pour  avoir  une  base 
à 8 pans,  ce  qui  confirmerait  l’opinion  de  M.  Leyinerie  qui 
l’avait  considérée  comme  de  la  pinite. 

M.  Michelin  offre  en  outre  à la  Société , un  échantillon  de 
la  glauconie  crayeuse  des  environs  de  Liège,  lequel  contient 
les  débris  d’un  corps  organisé  assez  bizarre.  M.  Quernizet, 
qui  lui  en  a fait  l’envoi  , lui  a écrit  qu’il  en  avait  vu  de  sem- 
blables venant  des  environs  de  Melun,  probablement  de  la 
même  formation. 

M.  Michelin  cède  le  fauteuil  à M.  Dufrénoy,  vice-président. 

Le  reste  de  la  séance  est  occupé  par  la  lecture  des  procès- 
verbaux  des  séances  extraordinaires  que  la  Société  a tenues 
cette  année  à Autun. 


Séance  du  21  novembre  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  d’Archiac,  vice-secrétaire,  donné  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Verneau,  propriétaire,  à Cayenne  (Guyane  française), 
présenté  par  MM.  Michelin  et  Berger; 

L’abbé  Gouvenot  , curé  d’Auxonne,  présenté  par  MM.  Ri- 
chard et  Michelin  ; 

Vaultrin,  professeur  d’histoire  naturelle,  au  collège  royal 
de  Nancy,  présenté  par  MM.  Deshayeset  Elie  de  Beaumont; 

Lejeune,  ancien  chef  de  bataillon  du  génie,  à Metz,  pré- 
senté par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont; 

Forichon  , docteur  médecin,  à Paris , présenté  par 
MM.  Desnoyers  et  Charles  d’Orbigny  ; 

Jules  Didier  Georges,  docteur  médecin,  à Bruyères: 
(Vosges),  présenté  par  MM.  Mougeot  et  Puton; 

M.  Dry  Dupré  ayant  manifesté  le  désir  de  faire  de  nouveau 
partie  de  la  Société , est  proclamé  membre  par  M.  le  pré- 
sident. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  De  la  part  de  M.  Deshayes  : Observations  sur  V estima- 
tion de  la  température  des  périodes  tertiaires  en  Europe , fondée 
sur  la  considération  des  coquilles  fossiles , in-8°  10p.,  Paris , 
1836. 

2°  De  la  part  de  M.  Sleininger,  son  ouvrage  intitulé: 
Aufsake  uber  einige  gegenstande  aus  dem  gebiete  der  Physih. 
in-4°,  34  p.  Trier,  1835. 

3°  De  la  part  deM.  Clément  Mullet,  Recueil  des  principaux 
travaux  des  conseils  de  salubrité  du  département  de  l’Aube, 
in-4°.  Troyes,  1835. 

4°  De  la  part  de  M.  Huot,  son  Rapport  à la  Société  royale 
d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise , sur  la  théorie  de 
M.  Vabbé  Paramelle  pour  la  découverte  des  sources. 

5°  De  la  part  de  M.  Puton,  un  échantillon  de  l’argile  du 
grès  bigarré  des  Vosges  avec  empreintes  de  corps  organisés, 
sur  la  nature  desquels  il  n’est  pas  fixé. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
M.  Michelin  demande  la  parole  pour  répondre  à une  obser- 
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vation  faite  dans  la  séance  précédente,  et  exprime  l’opinion 
qu’aux  termes  du  Règlement  les  procès-verbaux  des  séances 
extraordinaires  ne  peuvent  être  soumis  à un  nouvel  examen, 
et  doivent  être  imprimés  tels  qu’ils  ont  été  adoptés  par  la 
Société  et  le  bureau,  régulièrement  constitués  à Autun. 
M.  Desbayes  parle  ensuite  dans  le  même  sens.  Après  diverses 
observations  faites  par  MM.  Élie  de  Beaumont,  Huot  et 
Rivière  , M.  le  président  propose  que  la  commission  du  Bul- 
letin , conformément  à ses  attributions , prenne  connaissance 
des  procès-verbaux  d’ Autun  et  en  fasse  ensuite  son  rapport 
au  conseil,  s’il  y a lieu. 

La  proposition  de  M.  le  président  est  adoptée. 

CORRESPONDANCE, 

M.  É.  de  Beaumont  communique  l’extrait  suivant  d’une 
lettre  de  M.  Jackson , de  Boston. 

« Depuis  ma  dernière  lettre,  je  me  suis  occupé  d'une  descrip- 
tion géologique  de  la  côte  du  Maine,  qui  m’a  fourni  matière  à un 
essai  intéressant  que  je  me  propose  de  publier.  Le  résultat  de  mes 
observations  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  la  direction  de  leurs 
dislocations,  confirme  parfaitement  votre  manière  de  voir  sur 
le  soulèvement  des  montagnes.  J’ai  fait  aussi  quelques  remarques 
qui  ne  seront  pas  sans  intérêt,  au  contact  des  roches  de  trap  avec 
le  grès  rouge,  le  calcaire  et  les  schistes.  J’ai  des  exemples  fort  cu- 
rieux et  fort  beaux  du  nouveau  grès  rouge  passé  à l’état  de  poiv 
phyre  pétrosiliceux  et  de  jaspe  rubané,  Dès  que  je  le  pourrai , 
j’en  adresserai  une  suite  à la  Société  géologique  de  France.  Je 
possède  aussi  de  beaux  échantillons  constatant  le  changement  du 
calcaire  magnésien  en  véritable  dolomie  par  l’action  destraps,  et 
d’autres  résultant  de  la  formation  d’un  calcaire  cristallin  manga- 
nésifère  du.  à la  même  cause,  et  dans  lequel  le  carbonate  de  manga- 
nèse a complètement  remplacé  la  magnésie  ducalcaire  magnésien, 
genre  d’isomorphisme  que  je  ne  connaissais  point  encore.  A quel- 
que distance  de  ce  trap,  le  même  calcaire  est  pétri  de  coquilles 
chambrées,  ressemblant  pour  la  forme  et  la  grosseur  à l’ Héliæ 
pomalia , mais  qui  sont  évidemment  marines  et  voisines  des  nau- 
tiles. Je  vous  enverrai  de  tout  cela  lorsque  j’aurai  une  occasion 
directe  pour  le  Havre, 
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» J’;ii  aussi  découvert  une  raine  d’anthracite  près  de  Boston, 
dans  le  conglomérat  ou  grauwake  grossière  , accompagnée  de 
grauwake  schisteuse  ordinaire.  On  y trouve  de  nombreuses  em- 
preintes deNevropteris,  de  Pecopteris,  d’ As  trophy  llites,  de  Cala- 
mites, de  Cactus, e te.,  qui  sont  fort  intéressantes,  si  Ton  considère 
que  ces  couches  appartiennent  au  terrain  de  transition.  Ce  dépôt 
de  combustible  est  en  partie  traversé  par  un  large  dyke  de  trap 
qui  a changé  le  charbon  avec  lequel  il  est  en  contact  en  véritable 
graphite,  et  le  calcaire  de  la  grauwake  schisteuse  en  carbonate  de 
chaux  argentin. 

» Je  considère  comme  très  instructive  cette  méthode  d’étudier 
les  roches  des  diverses  formations,  à leurs  points  de  contact,  et 
notre  essai  sur  la  géologie  de  la  Nouvelle-Ecosse  est , je  crois,  en 
Amérique,  le  premier  exemple  de  ce  genre  d’étude.  Je  me  propose 
de  continuer  mes  observations,  et  je  ne  doute  pas  de  pouvoir 
arriver  à la  connaissance  de  beaucoup  de  faits  importants. 

» J’apprends  qu’un  envoi  des  publications  de  la  Société  géolo- 
gique de  France  est  arrivé  pour  moi  à New-York,  et  je  le  recevrai 
dans  peu.  v 

M.  Puton  écrit  de  Remiremont  à M.  le  Président  : 

a J’ai  l’honneur  devons  adresser  un  échantillon  de  l’argile  dn 
grès  bigarré  de  Ruaux  (Vosges),  présentant  les  traces  d’un  fossile 
qui  m’a  paru  mériter  l’attention  de  la  Société  : je  ne  sais  à quel 
corps  rapporter  ce  fossile.  Est-ce  une  graine  ou  tout  simplement 
une  coquille  bivalve?  Dans  tous  les  cas  il  est  pour  la  première  fois 
observé  dans  le  grès  bigarré.  Ce  terrain  appelle  tous  les  joui  s da- 
vantage l’attention  des  observateurs,  et  la  localité  de  Ruaux,  qui 
a présenté  déjà  plusieurs  fossiles,  la  plupart  nouveaux  pour  la 
science , est  devenue  pour  ainsi  dire  classique.  » 

M.  Vander  Wyck  écrit  de  Manheim  en  adressant  à la  So- 
ciété plusieurs  exemplaires  de  ses  remarques  sur  la  critique 
que  M.  Hibbert  d’Edimbourg  a faite  de  son  opuscule  sur  les 
volcans  éteints  du  Rhin  et  del’Eifel. 

M.  Walferdin  communique  quelques  observations  relatives 
à la  perfection  avec  laquelle  s’exécutent  depuis  plusieurs 
années  les  transports  ou  contre-épreuves  lithographiques. 
Le  procédé  dit  de  transport  consiste  à tirer,  avec  une  encre 
particulière,  de  la  gravure  exécutée  sur  pierre,  sur  cuivre 
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ou  sur  acier,  des  épreuves  qu’on  reporte  ensuite  sur  la 
pierre,  à laquelle  il  est  possible  de  faire  en  outre  tous  les 
changements  désirables.  Chaque  épreuve  ainsi  transportée, 
est  susceptible  de  donner  alors  de  douze  à quinze  cents 
bonnes  épreuves. 

On  conçoit  l’avantage  immense  qu’on  peut  tirer  de  ce 
procédé  pour  la  publication  à boa  marché  des  ouvrages 
ornés  de  cartes  et  de  figures  , que  leur  haut  prix  ne  met  à 
la  portée  que  d’un  petit  nombre  de  lecteurs;  puisque  la 
planche  ou  la  pierre  gravée,  ne  servant  plus  qu'à  donner 
des  épreuves-mères , susceptibles  d’être  tirées  au  nombre  de 
2 ou  3,000,  et  de  se  reproduire  ensuite  12  à 1,500  fois,  les 
frais  de  gravure  se  trouvent  répartis  sur  un  nombre  d’exem- 
plaires presque  illimité. 

C’est  surtout  pour  les  ouvrages  d’histoire  naturelle  et  de 
géographie  que  l’application  des  transports  pourrait  offrir  les 
résultats  les  plus  utiles,  si  les  éditeurs  comprenaient  enfin  , 
que  dans  une  foule  de  cas  ils  ont  plus  d’avantage  à vendre 
un  certain  nombre  d’exemplaires  à boa  marché , puisqu’il  est 
reconnu  qu’en  général  la  consommation  augmente  en  raison 
de  la  diminution  des  prix , que  de  vendre  un  très  petit 
nombre  d’exemplaires  à un  prix  beaucoup  plus  élevé. 

Ainsi  les  planches  gravées  à grands  frais,  pour  un  voyage, 
pour  une  monographie,  pour  un  traité  ex-professo , ou  pour 
une  description  locale  ou  générale , peuvent  être  reproduites 
à très  peu  de  frais  dans  des  traités  généraux,  et  dans  les 
ouvrages  élémentaires  ou  de  compilation  : il  suffit  que  l’édi- 
teur de  ces  derniers  ouvrages  ait  acheté  du  propriétaire 
de  la  planche  le  droit  de  tirer  de  cette  planche  une  ou 
plusieurs  épreuves  susceptibles  d’être  transportées. 

Un  autre  avantage  que  les  transports  sur  pierre  ne  man- 
queront pas  d’offrir  quelque  jour,  c’est  qu’ils  deviendront 
l’occasion  de  précieux  échanges  de  nation  à nation,  et  qu’ils 
faciliteront  ainsi  la  publication,  aujourd’hui  si  rare,  des  tra- 
ductions; par  exemple,  les  planches  de  cartes  qui  auraient  été 
gravées  avec  soin  en  Angleterre,  pourraient  être  envoyées 
en  France,  pour  y donner  quelques  épreuves  destinées  aux 
transports,  puis  en  Allemagne,  et  circuler  ainsi  indéfini- 
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ment;  ces  échanges  se  feraient  réciproquement.  Enfin,  la 
pierre  sur  laquelle  le  transport  a été  exécuté,  étant  suscep* 
tible  d’être  rectifiée  sans  le  moindre  inconvénient,  les  expli- 
cations qui  se  trouvent  ordinairement  indiquées  sur  les  cartes 
pourraient  être  traduites  dans  la  langue  de  chaque  pays. 

M.  Walferdin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  épreuves 
de  la  belle  carte  de  Ténériffe  de  M.  de  Buch , provenant  d’un 
transport  du  cuivre  sur  la  pierre  ; cette  carte  a été  choisie 
comme  l’une  de  celles  qui  offrent  le  plus  de  difficultés  d’exé- 
cution; il  présente  aussi  des  épreuves  transportées  de  diverses 
autres  gravures  d’objets  d’histoire  naturelle  du  travail  le 
plus  achevé. 

Ces  épreuves  sortent  de  l’établissement  que  Sehefelder  a 
fondé  à Paris,  et  que  dirige  M.  Adrien. 

MM.  de  Beaumont , de  Roissy  et  plusieurs  autres  membres 
font  quelques  remarques  sur  l’exactitude  et  les  avantages  que 
l’on  peut  attendre  de  ce  procédé  , en  même  temps  que  sur  ses 
inconvénients,  relativement  au  droit  de  propriété  des  auteurs 
et  des  éditeurs. 

M.  Walferdin  annonce,  en  même  temps,  que  M.  Seliigue, 
à qui  l’on  doit  déjà  tant  d’utiles  inventions,  est  enfin  par- 
venu à vaincre  les  difficultés  qui  ont  jusqu’à  présent  em- 
pêché le  baromètre,  destiné  à la  mesure  des  hauteurs,  de 
devenir  un  instrument  usuel  et  réellement  susceptible  d être 
transporté  en  voyage. 

Il  vient  d’exécuter  un  baromètre  articulé,  qui,  après  un 
voyage  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  n’a  pas  éprouvé  le 
moindre  dérangement;  l’instrument  a 15  pouces  de  long- 
gueur,  et,  renfermé  dans  son  étui,  il  peut  être  placé  dans  une 
malle  sans  aucune  précaution. 

On  conçoit  de  quelle  importance  deviendra,  pour  les  ob- 
servations géologiques  l’emploi  fréquent  de  cet  instrument, 
qui  sera  prochainement  décrit  et  mis  en  vente. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  note  de  M.  Du- 
mont adressée  à la  Société  dans  la  séance  précédente.  Sur  la 
proposition  de  M.  le  président,  cette  note  sera  insérée  dans  le 
Bulletin  avec  les  dessins  qui  y sont  relatifs. 
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Séance  du  5 décembre  1836. 
présidence  de  m.  dufrénoy  , vice-président. 

M.  d’Archiac,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Charles  Couvreüx,  banquier,  à Chaumont  (Haute- 
Marne),  présenté  par  MM.  Richard  et  Walferdin. 

De  Basterot,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
présenté  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Michelin. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  Par  M.  Pitois,  delà  part  de  M.  L.  de  Buch,  la  traduction 
par  C.  Boulanger,  ingénieur  des  mines,  de  l’ouvrage  de 
M.  Léopold  de  Buch , intitulé  : Description  physique  des  îles 
Canaries , in-8°,  525  p.  avec  un  atlas  de  13  pl.  Paris,  1836, 
chez  Levrault. 

2°  De  la  part  de  M.  Schmerling,  la  2e  partie  complétant 
le  second  et  dernier  volume  de  son  ouvrage  intitulé  : Re- 
cherches sur  les  ossements  fossiles  découverts  dans  les  cavernes 
de  Liège , in-4°,  196  p.  Liège,  1836,  avec  un  atlas  de  21  ph 

3°  De  la  part  de  M.  Girardin , son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Saint- Al  lyre  ( Puy-de- 
Dôme ),  in  8°,  38  p.  Rouen,  1836. 

4e  De  la  part  de  M.  Veimard,  l’ancien  recueil  des  cartes, 
plans , vues , etc. , en  6 feuilles  détachées,  du  Journal  du 
Voyage  à l’équateur,  pour  la  mesure  des  degrés  terrestres, 
publié  par  de  La  Condamine , en  1751. 

correspondance. 

M.  l’abbé  Landriot,  professeur  au  séminaire  d’Autun , écrit 
à M.  Michelin  qu’il  a découvert,  depuis  le  départ  de  la  So- 
ciété , un  fait  qui  servira  à prouver  que  les  schistes  de  Muse 
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sont  dans  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller:  à Dracy 
Saint  Loup,  près  Autun,  un  banc  épais  de  grès  houiller  se 
trouve  intercalé  entre  deux  couches  épaisses  de  schistes  par- 
faitement analogues  à ceux  de  Muse.  Cette  observation  a été 
faite  conjointement  avec  M.  Ad.  Brongniart. 

COMMUNICATIONS  ET  MEMOIRES. 

M.  Desnoyers  donne  lecture  du  mémoire  suivant,  qui  lui  a 
été  envoyé  deVienne,  en  Autriche,  par  M.  Boué. 

Résultats  de  ma  première  tournée  dans  le  Nord  et  le  centre  de  la 

Turquie  d’Europe , faite , en  partie , en  compagnie  de 

MM.  de  Montalembert  et  V 'quesnel. 

Préface  géographique. 

L’étude  géologique  de  la  Turquie  est  rendue  fort  difficile 
par  le  manque  de  cartes,  je  ne  dis  pas  exactes,  mais  passables. 
Rien  de  semblable  n’existe , si  ce  n’est  pour  quelque  petit 
coin  de  la  Turquie,  comme  celle  de  Cousinery  pour  les  envi- 
rons de  Salonique  et  celles  du  Bosphore.  Sur  toutes  les  autres 
cartes  il  y a des  erreurs  graves  de  position , soit  de  villes , soit 
même  de  montagnes , de  plaines  et  de  rivières.  Ainsi,  Sophie, 
Dubnicza , Radomir  et  Kostendil  ne  sont  point  sur  les  cartes 
dans  leur  position  relative  véritable.  Toute  la  Mœsie  supé- 
rieure est  mal  figurée;  de  basses  montagnes  se  trouvent  où  les 
cartes  indiquent  des  petits  Montblancs.  Des  montagnes  couvrent 
sur  le  papier  les  plus  belles  plaines  du  monde , comme  celles  de 
Pristina,  de  Radomir,  du  Drin  blanc.  Des  rivières  arrêtent  le 
voyageur  tout  étonné  de  ne  pas  les  voir  sur  les  cartes  ; dans  ce 
cas  est  le  bras  occidental  de  l’Ibar,  dans  les  montagnes  entre  No- 
vibazar  et  Ipeck.  D’autres  sont  excessivement  défigurées  dans 
leur  cours,  dans  ce  cas  sont  : le  Drin  blanc,  le  Strymon  supérieur 
avec  ses  lacs  imaginés  par  les  géographes , le  cours  de  l’Egridère 
{ Rrivorieka  en  serbien),  qui  ne  joint  paé  la  Braunitza  et  se  rend 
cependant  dans  le  Yordar  au-dessus  de  Koprili,  près  de  Banja. 

On  est  surpris  que  les  contrées  les  plus  voisines  de  la  civilisa- 
tion ne  soient  pas  mieux  figurées;  ainsi  tout  près  de  Belgrade, 
le  mont  Avala  est  placé  dans  les  cartes  au  moins  une  ou  deux  lieues 
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trop  au  sud  ; la  distance  de  Puibotsevo  à Schabori  est  marquée 
trop  grande  sur  les  cartes  ; Rudnitza  sur  l lbar  est  placé  à trois 
ou  quatre  lieues  trop  au  sud.  Libanovo  et  Radomir  sont  sur  la 
rive  orientale  du  Strymon  et  non  sur  l’occidentale  ; Karatova  est 
sur  la  Braunitza  plus  à l’est,  et  non  point  sur  l’Egridère.  Les  envi- 
rons de  Samakov  , de  Sophie , la  route  de  Radomir  à Scharkoë 
(ou  Pitor  en  serbien) , sont  tellement  représentés,  que  le  voya- 
geur n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de  ne  pas  regarder  sa  carte  et 
s’en  tenir  à sa  boussole. 

Il  faut  ajouter  à cela,  qu’une  foule  de  localités  et  de  villages 
sont  oubliés,  car  la  Turquie  est  plus  peuplée  qu’on  ne  le  croit; 
que  beaucoup  de  noms  de  lieux  sont  mal  écrits , et  qu’au  con- 
traire des  postes  militaires  ou  des  auberges  surchargent  les  cartes. 
Ainsi  le  mont  Ropaunik,  groupe  considérable  de  Servie,  est  omis; 
le  village  de  Négotin  se  trouve  placé  près  du  Vardar  , à l’endroit 
où  on  indique  Pikaweck,  dernier  nom  qui  est  celui  du  district  et 
non  celui  d’une  ville.  Varvarin  est  à la  place  de  Moskan  sur  la 
Morava,  et  Moskan  à la  place  de  Varvarin;  Ralkendère  s’appelle 
véritablement  Kalkendel  ou  Kalkendelen,  etc.  (1). 

On  trouve  à tout  instant  les  mots  han  (khan),  auberge  , keny, 
village  et  karasul,  poste  militaire , dont  les  géographes  ont  eu 
soiu  de  varier  l’orthographe,  en  écrivant  kei , kioi , koi,  karula  , 
karakul , kareul,  karaoul.  Ils  ont  compilé  sans  mûrir  la  besogne. 

Il  y a,  sur  l’espace  de  cent  pas , deux  hans  bulgares  et  un  café 
turc;  c’est  entre  Mustapha-Pascha-Palanka  et  Nissa  ; or  la  carte 
du  dépôt  de  la  guerre  d’Autriche  y indique  deux  chan  ( qhan  ) 
tout  au  long  ; et  comme  leurs  noms  prennent  de  la  place,  ils  ont 
l’air  d’être  à un  quart  d’heure  l’un  de  l’autre.  Comme  ces  qhans 
ont  des  noms  pris  de  leurs  propriétaires  ou  de  quelque  chose 
d’accidentel , de  passager,  on  peut  s’imaginer  l’inutilité  d’écrire 
sur  des  cartes,  auberge  d’ibrahim  ou  de  Mustapha,  auberge  de 
la  Pierre  à monter  à cheval  (biniek  tashiqhan) , auberge  du  bon 
Café,  etc. 

Etablir  les  dénominations  d’après  une  seule  langue  est  impos- 
sible; car  si  beaucoup  de  lieux  ont  des  noms  différents  en  turc, en 
servien,  en  albanais  et  en  grec  , il  y a des  noms  turcs  qui  sont 
devenus  familiers  aux  Bulgares  et  aux  Albanais  et  des  noms 
serviens  aux  Turcs  ; de  manière  que  les  uns  et  les  autres  font  des 
fautes  de  langue,  si  on  peut  s’exprimer  ainsi , et  ont  oublié  leur 


(1)  On  dit  même  que  Tetoro  est  la  meme  chose  que  Kalkandel  ; mes 
compagnons  de  voyage  ont  peut  être  mieux  que  moi  cette  donnée. 
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propre  idiome.  II  faudrait  avant  tout  faire  des  observations  astro- 
nomiques; puis,  pour  le  géologue  surtout,  construire  des  cartes  Sur 
de  plus  grandes  échelles  , où  on  n’indiquerait  que  les  grandes 
masses  ; tout  le  détail  serait  facile  à y introduire. 

Les  chaînes  de  la  Turquie  septentrionale  et  centrale  peuvent 
être  énumérées  à peu  près  comme  il  suit  : 

1°  Le  Tschardagh , grande  et  haute  chaîne  s’étendant  du  N.-E. 
au  S. -O.,  depuis  la  pyramide  du  Ljubeten  à l’O.  de  Kacsanik 
(prononcez  Katschanik)  jusqu’à  Kaikandel,  les  environs  du  Drin 
noir  et  probablement  les  environs  d’Alessio.  Vue  à la  fin  de  juin 
depuis  les  plaines  tertiaires  du  Drin  blanc  en  Albanie, cette  chaîne 
se  présente  comme  une  muraille  alpine  formidable  avec  des  vi- 
gnobles sur  son  pied , des  bois  de  chêne  et  de  pin  vers  son  milieu 
et  de  petits  champs  de  neige  ou  des  plaques  de  neige  sur  les 
sommités  passablement  angulaires.  Ces  véritables  Alpes  ayant 
quelque  chose  du  contour  des  Hautes-Pyrénées , s’élèvent  à 
plus  de  7,000  pieds  et  vont  peut-être  jusqu’après  de  8,000; 
c’est  la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne  centrale  figurée  par  les 
géographes. 

2°  Le  Despolodagh  (montagnes  des  Ecclésiastiques,  à cause  des 
couvents  grecs)  ou  le  Rhodope,  commence  entre  Dubnicza  et 
Djumaa,  et  court  du  N.- O.  au  S.-E.  ou  de  l’O.-N.-O.  àl’E.-S.-E. 
Il  diminue  de  hauteur  en  allant  vers  l’est,  où  on  sait  qu’il  traverse 
la  mer  de  Marmara,  à l’île  du  même  nom,  et  va  rejoindre  le  Taurus 
dans  l’Asie-Mineure.  Cette  chaîne  est  beaucoup  plus  considérable 
que  le  Tschardagh,  et  est  composée,  comme  les  Alpes,  de  plusieurs 
crêtes  parallèles.  Ainsi  le  Tschardagh  se  traverse  en  un  jour,  une 
forte  journée  si  on  veut,  tandis  que  le  Rhodope  demande  plu- 
sieurs jours  de  traversée.  Il  s’élève  des  plaines  de  Tatar-Basard- 
schik  et  d’Andrinople,  et  s’étend  au  moyen  de  contre-forts  jusque 
vers  la  mer.  Un  de  ses  chaînons  les  plus  considérables  est  formé  par 
le  Perindagh , qui  est  placé  entre Melnick , Djumaa  etlNévrokup 
(la  carte  Cotta  l’indique  faussement  à l’O.  du  Strymon).  C’est  au- 
devant  du  Perindagh  que  se  trouvent  les  parties  les  plus  élevées  du 
Despotodagh,  savoir  au  sud  de  Dubnicza  et  de  Tatar-Basardschik; 
la  partie  voisine  de  Dubnicza  se  nomme  Rilo-Planina  (nom  servien) 
ou  Rilo-Dagh  (nom  turc).  Il  est  remarquable  de  voir  cette  portion 
élevée  se  terminer  au  N.  et  au  N. -O.  d’une  manière  si  abrupte  et 
en  n’ayant  sur  son  pied  que  de  très  petits  plateaux  ou  des  collines 
tertiaires  ou  d’alluvion.  Ces  montagnes  atteignent  au  moins 
7,000  pieds  parisiens.  Le  Perindagh  est  un  peu  moins  haut 
quoiqu’il  présente  aussi  en  été  de  petites  plaques  de  neige  sur  ses 
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finies  nues , formées  de  granités  ou  de  gneiss.  L’aspect  du  Despo- 
todagb,  depuis  le  fond  du  bassin  tertiaire  de  Dubnicza,  et  surtout 
depuis  Radomir,  est  fort  imposant;  au-dessous  de  ces  murailles 
grises  à sommets  bosselés  et  à petites  taches  neigeuses,  sont  de  vastes 
forêts,  et  les  vignobles  ne  commencent  que  sur  le  sol  tertiaire  et 
alluvial.  Entre-t-on  dans  ces  montagnes , on  les  voit  couvertes 
d’immenses  forêts  surtout  de  chênes,  au-dessus  desquelles  est  une 
zone  de  belles  forêts  de  sapins  et  de  mélèzes,  une  seconde  zone  de 
gras  pâturages  à fleurs  subalpines , et  enfin  la  région  alpine. 

Dans  la  partie  méridionale  du  Périndagh  , ses  pentes  basses 
sont  encore  ornées  de  la  végétation  des  arbres  verts  méditerra- 
néens , et  on  est  même  étonné  de  voir  s’élever  si  haut  les  vi- 
gnobles et  les  cultures  de  maïs. 

Le  Despotodagh  et  le  Périndagh,  de  Dubnicza  à Stanimack,  et 
depuis  là  jusqu’à  Sères,  forment  le  noyau  central  de  la  Romélie, 
position  très  forte,  surtout  eu  égard  à l’état  des  défilés  ou  des 
diverses  portes  de  cette  forteresse  naturelle,  qui  comprend  comme 
avant-postes  tout  le  pays  montagneux,  entre  le  cours  inférieur  du 
Strymon  et  du  Vardar,  et  l’étendue  considérable  des  montagnes 
sauvages  de  Karatova.  Parues  dernières,  elle  commande  le  passage 
d’Egri-Palanka,  la  route  de  la  Haute-Albanie,  et  elle  n’est  séparée 
que  par  la  vallée  du  Vardar  des  chaînes  entre  cette  rivière,  le 
Drin  noir  et  Gastoria.  Parmi  ces  dernières  montagnes  , des  crêtes 
assez  élevées,  courant  O.  E.,  se  trouvent  au  nord  de  Florina , 
de  Vodena  et  de  Monglena , ainsi  qu’au  sud  de  GafadartzL 

3°  Un  groupe  de  hautes  montagnes  , sauvages  et  très  peu 
connues,  occupe  un  grand  espace  de  terrain  entre  Ipek  , Scher- 
koles , Triguschna  (Elets),  Trébigne,  Zénitza,  Biclopol  , Plava, 
Klementi  et  Detschiani.  Comme  le  Despotodagh , elles  n’ont  pas 
de. nom  général  , mais  leurs  parties  prennent  différentes  dénomi 
muions;  ainsi,  près  de  Scherkoles,  c’est  le  Kurilo- Planifia / 
au  sud  d’ïpek  , 1 ePcklen-,  à Rosalia,  le  Rosalia- Planifia,  l’ ldlyb 
sur  l’Ibar,  le  Stari-K.olas  ch in , la  Mokra-Planina  en  Bosnie,  etc. 

Cette  chaîne  court  du  1N.-E.  au  S. -O.,  et  sa  hauteur  peut  être 
estimée  à un  peu  plus  de  6,000  pieds.  Au  mois  de  juin  il  y avait 
encore  des  petites  plaques  de  neige  sur  ses  sommités  calcaires 
assez  crevassées.  Au-dessous  des  prés  subalpins,!!  y a des  bois  de  pins 
et  de  chênes;  des  vignobles  ainsi  que  des  châtaigniers  s’élèvent  sur 
les  contre-forts  tertiaires  qui  couvrent  son  pied  en  Albanie.  De  ce 
coté,  la  pente  générale  des  montagnes  paraît  plus  rapide  que  sur 
les  autres  versants. 

La  géographie  de  cette  chaîne  demanderait  un  séjour  assez  long, 
Soc,  geoL  Tom  VIII  2 
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parce  qu’elle  est  tout-à-fait  manquée  sur  les  cartes,  et  il  faudrait  y 
joindre  l’examen  des  crêtes  voisines  en  Bosnie,  dont  quelques  unes 
paraissent  égaler  en  hauteur  les  montagnes  d’Ipck.Nousen  avons 
remarqué  surtout  une  dont  les  formes  pyramidales  et  colos- 
sales rappellent  les  pics  dolomitiques  du  T y roi  ; cette  courte 
chaîne  se  trouve  au  S.-E  de  Mostar  en  Herzcgowine,  et  s’appelle 
le  Dormitor;  d’autres  lui  donnent  le  nom  de  Komovi  et  la  pla- 
cent non  loin  de  Gusie-Kasaba  en  Herzegowine.  Néanmoins, 
dans  toute  la  Bosnie  il  n’y  a pas  une  masse  de  montagnes  pareille 
à celle  dont  nous  parlons;  car  celles  d’fpek,  etc.,  donnent  nais- 
sance à une  douzaine  d’assez  grandes  rivières  et  à beaucoup  de 
torrents,  savoir  : le  Drin  blanc,  le  Zem,  la  Moracea  , le  Drin  de 
Bosnie,  le  Lim,  le  Yuvatz,  le  Raschka , l’Ibar,  etc.  C’est  un  vé- 
ritable petit  St.-Gothard. 

4°  Les  chaînes  les  plus  grandes  et  les  plus  élevées  après  celles 
que  nous  venons  de  citer , paraissent  être  celles  appelées  par  les 
anciens  le  Pinde. , s’étendant  depuis  Messovo,  vers  le  N. -O.,  jus- 
qu’au lac  d’Ochrida;  elle  court  du  N .-O.  au  S.-E.;  son  extrémité 
méridionale  est  en  liaison  avec  l’Olympe  au  moyen  de  crêtes  plus 
basses,  et  ces  montagnes  séparent  la  Thessahe  de  la  Macédoine.  Vu 
de  loin,  le  Pinde  présentait  encore,  au  mois  de  juillet,  des  petites 
plaques  de  neige  sur  ses  cimes  nues,  primitives  et  peu  aiguës.  De 
grands  contre-fonts  calcaires  s’élèvent  au-devant  de  son  versant 
N.-E.  La  hauteur  du  Pinde  ne  doit  pas  être  au-dessous  de 

5.000  pieds,  et  çà  et  là  elle  doit  probablement  dépasser  cette 
limite.  L’Olympe  se  présente  , depuis  le  fond  du  golfe  de  Salo- 
nique  ou  depuis  Vodena,  comme  un  groupe  de  montagnes  mas- 
sif et  fort  escarpé;  il  y avait  encore  quelques  neiges  à la  fin  de 
juillet. 

Cette  partie  occidentale  et  centrale  de  la  Turquie  est  très 
montueuse,  et  nous  devons  encore  signaler  surtout  la  chaîne  de 
Suhagora  et  de  Florina-Planina,  entre  Bitoglia  , Florina  et  les 
lacs  d’Ochrida  et  de  Castoria.  Ce  sont  des  chaînes  assez  boisées, 
à contours  peu  marqués;  elles  doivent  bien  atteindre  au  moins 

4.000  pieds,  dans  certains  points.  La  Suhagora  fournit  de  la  neige 
en  été  aux  cafés  de  Bitoglia.  Enfin  il  y a aussi  des  crêtes  assez  con- 
sidérables au  S.  et  à l’O.  du  Petlovo  des  cartes  de  géographie. 

Toutes  les  chaînes  énumérées  sont  donc  au-dessous  de  la  ligne 
des  neiges  perpétuelles,  et  dépourvues  de  glaciers;  néanmoins  elles 
ont  toutes  plus  ou  moins  de  plaques  de  neige,  suivant  leur  éléva- 
tion ou  leur  position  plus  ou  moins  septentrionale,  et  suivant  Yex- 
position  des  versants  au  N.  ou  au  S.  Il  s’ensuivrait  qu’il  n’y  aurait 
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pas  en  Turquie  de  sommités  de  1 1,000  pieds,  comme  on  Ta  pré- 
tendu; 8,000  pieds  seraient  même  probablement  la  plus  grande 
hauteur,  et  toutes  les  autres  chaînes  de  laTurquie  d’Europe 
seraient  loin  d’atteindre  une  pareille  élévation.  Un  point  essen- 
tiel à ne  pas  oublier,  c’est  que  la  température  moyenne  de  beau- 
coup de  contrées  montagneuses  de  la  Turquie  ne  paraît  pas  être 
si  élevée  qu’on  semblerait  en  droit  de  le  supposer  d’après  la  lati- 
tude des  localités.  Je  me  suis  efforcé  de  reconnaître  approxima- 
tivemeut  cette  température  moyenne,  par  la  température  des 
sources  qui  semblent  provenir  de  grandes  profondeurs. 

Voici  mes  résultats  principaux,  bien  que  deux  ou  trois  puissent 
être  sujets  à objection  : 

Rabotsevo,  dans  la  Servie  septentrionale  et  un 


pays  de  basses  collines 

12° 

3/4  cent. 

Radomir,  plateau  en  Mœsie  

8 

3/4  à 9 

Poste  sur  une  hauteur  au-dessus  de  Banja  à 2 

lieues  S.  de  Nissa  en  Bulgarie 

8 

3/4  à 9 

Kacsanik  en  haute  Macédoine,  pays  montueux. 

10 

3/4 

Âratschina,  à 1 lieue  1/2  O.  d’Uskub,  plaine 

tertiaire - 

15 

Dobrotan  , à l’E.  d’Uskub,  vallée  assez  basse.  . 

13 

1/2 

Col  de  Trojak,  à l’E.  de  Perlèpe . 

12 

3/4à 13 

Istip , basse  Macédoine , vallée  tertiaire.  . . . 

15 

Couvent  de  Dve  Otatz  , sur  la  pente  des  monts 

de  Karatova 

14 

5°  Dans  la  Servie  méridionale  , sur  les  frontières  de  la  Mœsie 
turque,  il  y a plusieurs  groupes  de  montagnes  remarquables, 
savoir  : à l’ouest,  celui  du  Kopanneglx  ou  Kopaunik,  et  du  Plocsa 
entre  l’Ibar,  la  Toplitza  et  la  Rachina , et  à l’est , le  Malo-Iastre- 
bicza-Planina.  Le  premier  est  un  ensemble  de  hauteurs  à contours 
peu  angulaires,  de  grosses  bosses  de  la  surface  terrestre  entrecou- 
pées de  profonds  sillons.  On  y remarque  une  zone  de  bois  de 
chênes , une  petite  zone  de  sapins  sur  le  versant  occidental , puis 
des  prés  subalpins  et  des  rochers  à saxifrages.  Leur  plus  grande 
hauteur  est  entre  4 et  5,000  pieds,  et  leur  ascension  est  rendue 
graduelle  par  les  contre-forts  qui  les  entourent. 

Le  Malo-Iastrebicza-Planina  est  entre  la  plaine  alluviale  de 
Kruschevatz  et  la  large  vallée  de  la  Morava  bulgare  ou  orientale. 
C’est  une  chaîne  couverte  en  grande  partie  de  bois  de  chênes,  et 
elle  ne  doit  guère  s’élever  au-delà  de  3,000  pieds.  Une  de  ses  dé- 
pendances est  formée  des  crêtes  beaucoup  plus  basses,  qui  portent 
le  nom  de  Temnitscha-Planina  et  qui  s’étendent  entre  la  Moraya, 
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la  Kalenska,  et  diminuent  de  hauteur  à mesure  qu’elles  s’avancent 
plus  au  nord  , jusqu’au  delà  delagodin. 

G°  Le  reste  de  la  Servie  centrale  ou  du  pays  entre  la  Morava 
et  le  Brin  bosniaque  , n’offre  que  de  basses  montagnes,  a l’excep- 
tion de  la  portion  occidentale,  où  le  groupe  du  Rauponik  se  lie 
aux  montagnes  calcaires , pittoresques  et  assez  hautes  delà  Rake- 
vitza  et  de  Szokol  , au  moyen  des  hauteurs  de  Kosnik , du  mont 
Gélin  , du  Rablan  , etc.  Une  hauteur  de  3,000  pieds  environ 
peut  étie  attribuée  comme  maximum  à ces  crêtes. 

Le  milieu  de  la  Servie  est  occupé  par  une  chaîne  plus  basse,  cou- 
rant. du  N.  au  S.  comme  tou  tes  les  autres  rides  de  ce  pays. Ces  high- 
lands  serbiens  ont  peine  à se  faire  jour  à travers  de  vastes  dépôts 
tertiaires  et  d’alluvions  ; ainsi  on  les  voit  ressortir  un  peu  au  mont 
Avala  (au  sud  de  Belgrade),  davantage  dans  les  monts  Rosmai,  dans 
les  monts  Rleschnevicza  , dans  ceux  à l’O.  de  Schabari;  ce  n’est 
que  dans  le  groupe  des  montagnes  de  Rudnik  qu’ils  forment 
vraiment  un  massif  considérable.  Ce  dernier  est  placé  entre  Rra- 
gojevacs , R.udnick  et  Brusnitza  , dernier  lieu  où  il  se  lie  aux 
montagnes  de  la  Servie  occidentale.  Il  occupe  ainsi  vraiment  le 
centre  du  pays  dont  il  forme  la  forteresse  la  plus  naturelle; 
c’était  le  dernier  refuge  des  Serbes  battus,  c’était  le  lieu  d’où  ils 
se  sont  plusieurs  fois  élancés  pourchasser  les  Turcs  des  grandes 
vallées  et  plaines  tertiaires  qui  entourent  ces  montagnes;  C’est  le 
lieu  de  naissance  du  prince  qu’ils  se  sont  donné  et  qui  a appuyé 
sagement  sa  capitale,  Rragojevacs,  contre  un  des  pieds  de  ce  fort. 
Ce  n’est  cependant  point  leur  hauteur  qui  rend  ces  montagnes  si 
importantes,  puisqu’elles  atteignent  à peine 2,000  pieds  dans  leurs 
plus  hautes  cimes,  le  grand  et  le  petit  Sturacz;  mais  ce  sont  les  fo- 
rêts de  chênes  qui  les  couvrent  presque  entièrement,  les  nombreux 
vallons  qu’elles  renferment  et  la  quantité  des  hameaux  qui  ont  ar- 
rêté souvent  les  Turcs.  Rragojevacs  est  aussi  entouré  d’une  zone  de 
forêts  d’une  largeur  de  plusieurs  lieues,  et  en  général  toute  la  Servie 
n’est  qu’une  vaste  forêt  presque  entièrement  de  chênes  et  de  poi- 
riers sauvages  , remplie  de  cochons,  de  moutons  et  de  chèvres. 
Les  cultures  et  les  pâturages  n’occupent  guère  que  les  vallons  et 
surtout  les  grandes  vallées , telles  que  les  superbes  vallées  de  la 
Morava  et  des  Timok,  celles  de  la  Rolubaca  et  du  Brin  infé- 
rieur. Sur  leurs  coteaux  croît  cet  excellent  vin  rouge  qui 
s’offre  au  voyageur  dans  le  moindre  cabaret,  tandis  que  dim- 
menses  champs  de  maïs  et  de  blé  attestent  dans  les  vallées  au- 
tant la  bonté  du  sol  que  les  soins  agricoles  de  l’habitant. 

6°  Si  les  hautes  crêtes  de  la  Servie  méridionale  n’ont  devant 
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clics,  au  nord,  que  de  basses  rides  courant  N. -S-.,  il  en  est  à peu 
près  de  même  au  sud,  dans  (a  Mœsie  supérieure.  Ce  pays,  exposé  à 
beaucoup  de  brigandages  dans  le  temps  dos  guerres  entre  les  Turcs 
et  les  Serbes,  n’est  pas  si  dépeuplé  que  le  feraient  croire  les  cartes; 
il  s’étend  depuis  le  bassin  du  Drin.  blanc  jusqu’au  grand  canal  qui 
conduit  de  Nissa  à Sophie  et  dans  les  plaines  de  Pliil ippopoîis , 
tandis  qu’au  sud,  il  est  bordé  par  une  série  de  cavités  en  grande 
partie  tertiaires,  depuis  le  Tscliardagh  jusqu’à  î’Hémus  ouBalkan. 
Les  chaînons  de  la  Mœsie  , en  général  boisés  en  chênes , cou- 
rant N. -S.,  sont  ceux  entre  les  plaines  de  Pristina  et  du  Drin 
blanc;  entre  Pristina  et  la  Morava  , près  de  Radomir;  d’autres 
courent  de  FO. -N. -O  à FE.-S.-E.  ; ce  sont  les  crêtes  au  nord  de 
Kostendil;  tandis  qu’un  autre  ordre  de  crêtes  va  du  N .-O.  au 
S.-E.,  enfermant  le  Raradagli  (montagne  noire)  à l’est  d’Uskub. 
Le  centre  de  la  Mœsie  est  un  véritable  plateau  sur  lequel  se  trou- 
vent de  basses  rides,  et  çà  et  là,  en  outre,  des  proéminences  plus 
élevées  et  devant  leur  hauteur  à des  produits  ignés.  Parmi  ces 
dernières,  la  plus  élevée  est  le  groupe  appelé  par  les  anciens 
Orbelus  (1)  qui  se  trouve  au  nord  de  la  route  d’Egri-Palanka  à 
Kostendil , un  peu  plus  près  de  la  première  bourgade  que  de  la 
seconde  ville.  Cette  montagne  peu  étendue,  à sommet  fort  sur- 
baisséet  à beaux  pâturages,  placés  sur  une  zone  de  bois  de  chênes, 
ne  présentait  plus,  au  mois  de  juin,  qu’une  ou  deux  petites  taches 
de  neige  dans  quelques  trous  de  rochers.  Sa  hauteur  peut  aller  à un 
peu  plus  de  3,500pieds  ou  même  à 4,000;  tandis  que  2,000  pieds 
serait  l’élévation  ordinaire  de  beaucoup  de  points  de  Mœsie,  et 
3,000  pieds  environ  le  maximum  de  hauteur  des  cimes  les  plus 
élevées. 

7°  Les  Balkans  s’étendent  environ  de  FO.  à FE  de  Sophie  à la 
mer  IN oire;  ils  sont  divisés  en  grands  et  petits  Balkans(^e//A:/-Z?a7- 
kan,  Malo-Balkan ),  les  premiers  s’étendant  de  Sophie  à Razac- 
lik  -,  les  autres  plus  à FO.  D’après  ce  que  j’ai  vu  des  grands  Bal- 
kans et  les  rapports  des  voyageurs  , on  ne  doit  pas  être  loin  de  la 
vérité  en  assignant  3,000  pieds  de  hauteur,  peut  être  même  un 
peu  plus,  aux  grands  Balkaus  et  2,000  pieds  aux  petits.  Je  n’y  ai 
vu  que  des  montagnes  à cimes  très  peu  prononcées,  à pâturages 
sur  le  haut  , et  bois  de  chênes  sur  la  plus  grande  partie  de  leurs 


(i)  Les  géographes  l’appellent  Egrisudagh,  nom  inconnu  dans  le  pays, 
et  font  d’une  montagne  peu  étendue  une  grande  chaîne  se  prolongeant 
vers  Radomir,  ce  qui  est  évidemment  faux.  Cette  montagne  n’est  qu’un 
immense  massif  trachy tique  de  quelques  lieues  de  tour. 
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pentes.  Une  chaîne  encore  plus  basse  que  le  Balkan  oriental  sé- 
pare le  bassin  tertiaire  d’Andrinople  de  la  mer  Noire.  De  grands 
contre-forts  existent  sur  le  côté  nord  des  Balkans,  surtout  entre 
Schumla  et  Rabrova,  tandis  que  le  versant  sud  descend  rapide- 
ment dans  de  vastes  plaines , comme  les  crêtes  méridionales  de  la 
Mœsie  supérieure.  La  liaison  de  i’Hémus  avec  les  monts  Railo  , 
entre  Sophie  et  Dubnicza,  a lieu  au  moyen  d’assez  basses  hau- 
teurs au  sud  d’Ichtiman, 

8°  Une  chaîne  très  remarquable  s’étend  du  Bannat  à travers 
la  Servie  orientale,  c’est-à-dire  entre  la  Morava  et  le  Danube,  et 
depuis  là  jusqu’à  Sophie  et  aux  Balkans;  elle  court  en  Servie  comme 
dans  le  Bannat , environ  N. -S.,  puis  au  sud  du  N. -O  au  S.-E. 
en  contenant  ce  canal  remarquable,  dans  lequel  coulent  la  Mo- 
rava bulgare,  la  Nissava  et  les  Isker.  Cette  chaîne,  en  grande 
partie  calcaire,  est  plus  élevée  que  les  montagnes  de  la  Servie 
centrale;  comme  les  montagnes  du  Jura,  elle  a des  sommités 
très  rabattues,  à petits  plateaux,  avec  quelques  rares  cimes  pyra- 
midales. La  plus  grande  hauteur  qu’elle  atteigne  ne  peut  s’é- 
loigner de  3,000  pieds*  sa  partie  la  plus  basse  est  à l’est  de  Nissa 
(prononcez  Nischa).  11  n’y  a pas  la  moindre  trace  de  neiges  en  été  ; 
on  n’y  voit  pas  déplantés  alpines  ; les  plateaux  élevés  sont  boisés  en 
chênes,  ou  portent  des  pâturages  secs  ; il  y a beaucoup  de  grands 
esc  arpements  si  fréquents  dans  toutes  les  montagnes  calcaires.  11  y 
a çà  et  là  des  cavernes  ou  des  puits;  dans  l’un  de  ces  derniers, d’en- 
viron 40  à 50  pieds  de  profondeur,  au  pied  S. -O.  du  mont  Rtanj, 
près  de  Banja  en  Servie,  non  loin  d’Alexintze,  il  y a de  la  neige  et 
de  la  glace  seulement,  dit-on,  en  été,  ou  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu’en septembre.  La  température  de  l’air,  au  fond  de  ce  puits, 
était  à 2°  au-dessus  de  0 . celle  de  l’air  hors  du  puits  étant  à 11® 
centigrades  à l’ombre  (1).  On  eu  exporte  de  la  glace  à Nissa,  et  le 
puits  est  garni  pour  cela  d’une  échelle  singulière  composée  de 
troncs  d’arbres  entaillés, 

9°  Dans  la  Turquie  occidentale , savoir  : la  Bosnie,  l’Herze- 


(î)  Dans  les  Carpathes,  près  de  Scelicze,  comté  de  Thorna,  il  y a de 
semblables  glacières  (voyez  Hamburg , Magas . , vol.  U part.  î,  p.  6o). 
J’aurai  soin  de  revoir,  le  printemps  prochain,  si  vraiment  il  n’y  a pas 
de  glace  dans  ce  puils  jusqu’en  été;  je  ne  serai  pas  en  aussi  grande  compa- 
gnie que  cette  année,  car  j’y  étais  avec  le  prince  Milosch,  cinquante 
personnes  à cheval  et  une  trentaine  de  paysans.  Nous  avons  escaladé, 
trompettes  en  tête,  le  mont  Rtanj,  nouveau  système  pour  faire  de  la 
géologie  d’une  manière  lout-à-fait  pittoresque, 


23 


SÉANCE  DU  5 DÉCEMBRE  1836. 

gowine  , le  pays  des  Monténégrins  et  l’Albanie  maritime,  il  y a 
un  système  de  rides  N.-O.-S.-E. semblable  à celui  de  la  Dalmatie. 

Les  caractères  particuliers  à l’orographie  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope sont , la  présence  de  vastes  cavités  ou  de  plaines  h des  ni- 
veaux divers  et  aux  pieds  des  chaînes , restes  évidents  de  lacs  ou 
mers  écoulés , et  l’existence  d’une  foule  de  grandes  fractures 
transversales  dans  les  chaînes. 

Les  cavités  ou  les  plaines  peuvent  être  regardées  en  grande 
partie  comme  des  vallées  longitudinales , telles  que  celles  de  la 
Morava  de  Stolacz  au  Danube,  les  vallées  de  la  Nissava , des 
Isker.  Dans  le  centre  de  la  Turquie,  un  canal  remarquable  com- 
mence au  pied  sud  du  Tschardagh,  et  se  termine  dans  la  mer  de 
Marmara,  en  longeant  toujours  le  versant  sud  des  chaînes  cen- 
trales composées  du  Tschardagh,  du  Raradagh  , de  l’Orbelus  et 
des  Balkans,  Les  seules  interruptions  qu’éprouve  ce  canal  très 
ancien  sont  à l’O.  de  Strazin  et  à l’E.  d’Egri^Palanka , ainsi 
qu’à  l’O.  de  Samakow.  C’est  ainsi  que  se  sont  formés  : 1°  le  bassin 
supérieur  du  Vardar,  autour  de  Rarkandel  ; 2°  le  vaste  bassin 
tertiaire  d’Uskub,  séparé  du  précédent  probablement  par  un  petit 
défilé,  et  comprenant  les  bords  de  la  Valika-Rieka  ou  rivière  de 
Romanova,  et  ceux  des  rivières  provenant  du  district  de  Raratova; 
3°un  assez  grand  bassin  entre  Kostendil , Dubniczaet  les  montagnes 
de  Samakow;  4°  un  immense  bassin,  à fond  souvent  très  plat,  com- 
mençant vers  Rostanitz  etBanjaou  un  peu  plus  à l’O.  si  on  veut, 
comprenant  les  plaines  de  TataivBasardsclpk  et  de  Philippopolis, 
et  s’étendant  jusqu’à  Andrinople  et  de  là  à la  mer  de  Marmara. 
Les  plaines  tertiaires  de  la  Vallachie  et  de  la  Bulgarie  danubienne 
sont  bien  plus  distantes  des  Balkans  que  ce  dernier  bassin. 

Aux  plaines  citées,  il  faut  joindre  celle  entre  Reuprili  (Roprili), 
sur  le  Vardar  etRratovo,  celle  de  Sophie  qui  a 10  lieues  de  large 
et  20  lieues  de  long  , celie  du  Strymon  supérieur  ou  de  Radomir, 
qui,  quoique  plus  petite  et  triangulaire,  n’en  est  pas  moins  remar- 
quable par  son  sol  noirâtre,  jadis  marécageux;  c’est  la  place  d’un 
lac  écoulé  auquel  ont  dû  succéder  quelques  petits  étangs  qui  ont 
aussi  disparu  et  ont  été  remplacés  par  des  pâturages. 

Dans  la  partie  supérieure  des  affluents  de  l’Ibar  se  trouve  la 
plaine  aride  de  Rossova  ou  de  Pristina;  elle  a 3 lieues  de  large 
et  6 à 10  lieues  de  long;  elle  occupe  un  niveau  assez  élevé;  son 
fond  est  plat  comme  la  main  et  entouré  de  basses  crêtes  boisées 
en  petits  chênes. 

A l’O.  de  cette  plaine  et  du  mont  Goliesh  , le  Drin  blanc  forme 
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un  superbe  bassin  tertiaire,  depuis  Ipek  jusqu’à  Perserin  (Pris- 
rend)  et  plus  loin  à PO.,  sans  que  probablement  il  soit  en  commu- 
nication tout-à-fait  ouverte  avec  le  bassin  de  Scutari.  Pi  us  au  S., 
le  Kutschuk  Karasu  (petite  eau  noire)  constitue  le  beau  et  large 
bassin  tertiaire  de  Perlèpe  à Monastir  ( Bitoglia  ) , à Florina , 
et  jusqu’à  un  point  plus  au  sud  que  Saiugiler.  Enfin  on  pourrait 
ajouter  le  bassin  du  lac  de  lenidje,  près  de  Salonique  , celui  de 
Sères  et  de  Drama , la  plaine  de  K.rusclïevacz  sur  la  Morava. 
Comme  la  vallée  de  la  Thessalie,  toutes  ces  plaines  ont  dû  être 
des  lacs  ; la  Turquie  en  a dû  être  couverte,  et  il  n’en  reste  plus 
que  quelques  uns,  tels  que  ceux  d’Ochrida,  de  Castoria , de  Ja- 
ilina  et  dé  Scutari.  Ces  derniers  tendent  même  à se  combler,  té- 
moin celui  de  Castoria  à bords  couverts  çà  et  là  de  roseaux,  et 
dont  la  profondeur  ne  va,  dit-on,  qu’à  50  pieds;  du  moins  sa  digue 
n’est  qu’un  terrain  bas.  Le  lac  d’Ochrida  paraît  être  plus  pro- 
fond; c’est  le  plus  beau  dé  la  Turquie.  Tous  ces  lacs  sont  dans  la 
partie  occidentale  delà  Turquie,  entourés  surtout  de  montagnes 
calcaires,  de  manière  que  des  écroulements  peuvent  avoir  contri- 
bué à leur  formation.  Il  existe  encore  de  petits  lacs  sur  des  mon- 
tagnes, comme  dans  l’Olympe;  mais  dans  le  nord  de  la  Turquie, 
à l’exception  des  bords  du  Danube,  il  n’v  en  a point,  ce  qui 
empêche  en  particulier  la  Servie  et  la  Bosnie  d’avoir  une  res- 
semblance parfaite  avec  la  Suisse. 

Les  fractures  transversales  des  chaînes  turques  sont  principa- 
lement à angle  droit  de  leur  direction,  de  manière  que  dans  les 
chaînes  courant  N.-S.,  elles  vont  de  l’O.  à l’E.  et  dans  celles  cou- 
rant O.-E  ou  N.-O.-S.-E,  elles  vont  N.-S.  ou  N.-E.-S.-O.  Le 
premier  genre  de  fracture  est  bien  présenté  dans  le  cours  du 
Danube  , depuis  Palarika  àRladova  , dans  le  cours  de  la  Morava 
serbienne,  de  Uschitze  à Kruschevacz  et  Stolacz  , dans  celui  de  la 
Toplitza,  dans  le  défilé  de  la  Fille  ( Kis  Derhend  ) jusqu’à  l’est  de 
Kostanitz,  Pour  le  second  genre  , on  peut  citer  le  cours  supérieur 
du  Drin  blanc  ( biela  Drina  ) dans  les  montagnes  d’Ipek;  celui  du 
Drin  noir  ( cserna , prononcez  tscherna  Drina ) à travers  le  pro- 
longement du  Tschardagh,  surtout  entre  Ibali  et  le  confluent  des 
deux  Drins;  les  deux  sillons  ou  vallées  conduisant  de  Ralkandel 
à Prisrend  ; le  cours  du  Kutschuk-Karasu  de  Bitoglia  ( l’Erigon), 
en  particulier  depuis  Florina  jusqu’à  son  confluent  dans  le  Tar- 
dai’; le  cours  de  cette  dernière  rivière  surtout  entre  Négotin  ou 
Gradiska  et  Devrethissar;  le  cours  du  Strymon  ou  Karasu  placé 
encore  au  fond  de  véritables  fentes  entre  Kotnitza  et  le  confluent 
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(le  la  rivière  de  Dubnicza  avec  le  Strymon  ; au  sud  de  Djumaa  , 
à travers  les  montagnes  de  Kreshna,  entre  Vistritza  et  Skala,  au 
nord  de  la  plaine  de  Sères  et  à l’ouest  d’Orphano. 

Le  Despotodagh  offre  aussi  de  semblables  fentes  N. -S.  dans 
le  Nevrekop;  entre  Nevrekop  et  Piaslnk,  dans  leKarasu  ou  Mes- 
to,  coulant  dans  la  mer  vis-à-vis  de  l’île  dç  Tassos;  dans  le  cours 
du  Maritza  ou  Hébrus  depuis  Dimotika  jusqu’à  la  mer. 

J’ai  encore  à parler  des  fentes  remarquables  N. -S.  qui  traver- 
sent la  partie  basse  médiane  de  la  chaîne  centrale,  entre  Sophie 
et  Uskub  ou  Kacsanik.  Ces  sillons  sont  si  profonds , le  plateau 
montueux  si  bas  en  comparaison  des  chaînes  à TO.  et  au  S.,  qu’ils 
permettent  au  voyageur  de  passer  presque  sans  aucune  ascension 
ou  aucun  passage  d’un  col,  depuis  la  Turquie  septentrionale  dans 
la  partie  méridionale  ou  la  chaîne  centrale.  Cette  particularité 
est  d’autant  plus  importante  à connaître  que  des  routes  de  voi- 
ture ou  facilement  praticables  pour  des  voitures,  se  trouvent  au 
fond  de  ces  fentes  naturelles. 

En  allant  de  la  plaine  de  Kossova  à Uskub  nous  avons  trouvé 
le  point  de  partage  des  eaux  , non  point  établi  sur  une  crête  , un 
col  ou  même  une  butte , mais  seulement  sur  un  petit  plateau 
extrêmement  bas,  boisé  et  couvert  de  terre  noire  indiquant 
l’existence  d’anciens  marécages.  On  y monte  si  insensiblement, 
que  ce  n’est  vraiment  qu’une  partie  un  peu  élevée  de  la  plaine  de 
Kossova , dont  la  hauteur  peut  aller  à 80  pieds  peut-être.  Ce 
plateau  traversant  la  cavité  de  Pristina,  est  situé  entre  Babuk  et 
Sessnia  ; il  n’a  que  trois  quarts  d’heure  de  largeur;  à Babuk,  les 
eaux  coulent  encore  au  nord;  à Sessnia  , elles  se  rendent  au  sud 
après  avoir  fait  un  détour  à l’ouest,  et  elles  sortent  des  marais. 
Depuis  ce  point  on  descend  graduellement  à travers  ées  dépôts 
considérables  d’alluvions  de  roches  schisteuses  et  talqueuses  jus- 
qu’au lit  du  Pepentz  et  à Kacsanik.  Arrivé  là,  le  voyageur  étonné 
voit  le  chemin  barré  par  une  muraille  de  rochers  calcaires  et  do- 
lomitiques;  mais  en  passant  le  pittoresque  Kacsanik,  il  voit  le 
Pepentz  se  faire  jour  à travers  ces  véritables  portes  de  la  Macé- 
doine. C’est  un  étroit  défilé  de  roches  schisteuses  cristallines  , fer- 
mé si  bien  par  des  bancs  de  calcaire  grenu  et  de  dolomie 
blanche,  qu’il  a fallu  faire  sauter  la  roche  et  creuser  même  une 
courte  galerie  pour  y établir  un  chemin  de  voiture.  Pendant  une 
heure  et  demie,  la  route  côtoie  le  milieu  d’une  des  fortes  pentes 
boisées  d’un  défilé  assez  tortueux  et  embelli  par  plusieurs  plantes 
sylvestres.  Plus  bas , le  Pepentz  occupe  un  étroit  vallon  de 
roches  schisteuses  micacées , et  il  est  quelquefois  resserré  entre 
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des  rochers  amphiboliques.  Ainsi  en  6 à 7 heures  , on  descend 
insensiblement  d’une  région  de  bocages  dans  un  pays  de  beaux 
vignobles  et  les  plaines  chaudes  d’Uskub.  Cette  descente,  de 
Kacsanik  à Uskub  , peut  être  évaluée  à environ  500  pieds  ; elle 
fait  passer  le  voyageur  de  la  végétation  serbo-mœsienne  à celle 
de  la  Macédoine. 

Entre  les  plaines  dé  Pristina  et  de  Vrana,  il  paraît  que  la 
séparation  des  eaux  est  produite  aussi  par  de  basses  éminences, 
La  même  chose  a lieu  pour  le  partage  du  bassin  du  Drin  blanc 
et  de  celui  du  Mittrovitza;  on  passe  de  l’un  dans  l’autre  par  des 
pentes  insensibles  et  un  défilé  bas  et  marécageux  placé  à l’ouest  de 
Lapushnik,  entre  Vrana  et  Komanova;  il  arrive  même  que  le 
Karadagh  ne  présente  que  de  basses  montagnes,  et  que  des  vallées 
et  des  cols  y rendent  les  pentes  assez  douces. 

Plus  à lÊ.,  c’est-à-dire  au  N.-O.,  N.  et  N.-E.  de  Kostendil, 
les  montagnes  autour  de  la  plaine  de  Radomir  ou  du  Sfcrymon 
supérieur  sont  si  basses , que  quelques  unes  n’ont  que  quelques 
centaines  de  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  celles  à l’O.  800  pieds, 
celles  à l’E.  15  à 1,700  pieds,  et  le  mont  Koriavo  au  N.  deKos-* 
tendil,  à peu  près  autant.  Du  reste,  ce  dernier  mont  s’élève  envi- 
ron à 2,000  pieds  au-dessus  de  Kostendd  , parce  que  le  fond  du 
bassin  de  ce  nom  occupe  un  niveau  inférieur  à celui  de  la  plaine 
de  Radomir,  et  qu’il  n’est  séparé  delà  cavité  de  Dubnicza  que  par 
des  montagnes  en  général  plus  basses  que  1,000  à 800  pieds  au- 
dessus  des  plaines,  tandis  qu’entre  ces  cavités  et  celle  de  Sophie 
Je  mont  Wistoska  peut  bien  avoir  2,500  pieds. 

Le  peu  de  hauteur  des  montagnes  de  Radomir  et  les  vallons 
rendent  très  facile  le  passage  depuis  la  plaine  de  Dubnicza  dans 
le  bassin  de  la  Morava;  entre  Dubnicza  et  Radomir  on  n’a  qu’à 
traverser  une  étroite  crête  de  molasse  d’environ  300  pieds  de 
hauteur,  à laquelle  on  arrive  depuis  Dubnicza  par  la  pente  in- 
sensible du  vallon  , ou  sont  situés  Malocelo  et  Pobovdo.  Depuis 
le  col  on  descend  brusquement  dans  la  plaine  de  Radomir  à 
ledno.  On  peut  aussi  éviter  ce  col  en  traversant  la  très  petite 
crête  siénitique  qui  environne  le  cul-de-sac  de  Dubnicza  et  en 
franchissant  seulement  à l’E.  de  ledno  une  hauteur  tertiaire  en- 
core plus  basse  que  le  col  sus-mentionné;  le  reste  de  la  route  se 
fait  en  plaine. 

Au  nord  de  Radomir,  on  monte  insensiblement  la  vallée  très 
douce  du  Strymon  , qui  a un  cours  fort  ondulé  au  milieu  de 
pâturages  et  de  champs  de  blé;  puis  on  suit  le  Gerleskarieka , 
et  on  arrive  ainsi  à Gerlo  ou  Grlo  sans  s’apercevoir  qu’on  a 
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monte.  Dans  ce  lieu  s’ouvre  à l’est  une  profonde  fente  courant 
Q.-E  et  n’ayant  que  1/4  de  lieue  de  longueur;  elle  traverse  une 
crete  de  molasse  redressée  : puis  on  tourne  au  nord,  on  monte  à un 
petit  col  très  bas  et  tertiaire,  et  on  se  trouve  déjà  au  point  de  par- 
tage des  eaux  qui  coulent  au  nord.  Des  plans  faiblement  inclinés 
conduisent  le  voyageur  à travers  des  vallées  assez  profondes  et 
transversales  jusqu’à  Scharkoë  ou  Pitor,  dans  la  grande  vallée 
de  la  Nissava,  Parmi  ces  vallées,  Novocelskorieka  court  surtout  du 
S.-O.  auN.-E.,Nelienska-rieka  du  N.  au  S.,  et  çà  et  là O.-E.,  Lu- 
kanischka-rieka  du  S.-O.  au  N.-E.,  Sukova  O.-E.  Or,  si  on  peut 
aller  avec  des  voitures  depuis  Scharkoë  jusqu’à  Dubnicza  et  Dju- 
maa,  d’un  autre  côté  entre  Scharkoë  et  Belgrade  , il  n’y  a que 
deux  monticules  où  la  route  demanderait  à être  mieux  tracée  pour 
leur  passage;  néanmoins  on  y passerait  au  besoin  avec  des  char- 
rettes. Ces  points  sont  à 1 lieue  N.  de  Scharkoë  et  entre  2 et 
3 lieues  auS.  -E.  de  Nissa  ( entre  Topolnicza-rieka  et  Banja  );  et 
il  est  curieux  d’observer  ici  , comme  sur  le  pied  méridional  de 
la  chaîne  centrale,  que  ces  espèces  de  barrages  de  vallées,  ou  d’obs- 
tacles , proviennent  surtout  d’éruptions  ignées  récentes.  Enfin 
un  col  bas  sépare  encore  à la  porte  Trajane,  au  sud  d’Ichtiman  , 
les  plaines  de  Sophie  de  celles  de  Tatar-Basardschik , mais  il  y a 
des  deux  côtés  un  espèce  de  plan  incliné  de  quelque  étendue.  La 
cavité  de  Sophie  doit  être  regardée  comme  une  dépendance 
supérieure  du  bassin  tertiaire  de  la  Bulgarie  et  de  la  Yallachie  avec 
laquelle  elle  est  en  communication  par  la  vallée  de  l’Isker  , fente 
transversale,  ainsi  que  les  vallées  de  l’Urahu  ou  du  Wid  et  d’autres 
sillons  des  Balkans. 

Géologie. 

Les  schistes  cristallins  occupent  un  espace  immense  dans  la 
Turquie  d’Europe,  car  ils  forment  les  graudes  chaînes  du 
Tschardagh  , du  Despotodagh  , du  Periudagh  avec  les  chaînes 
au  nord  deSères  (mont  Sultanitza),  à l’est  d Istip  ; toutes  celles 
de  la  presqu’île  Chalcique,  les  montagnes  entre  le  Kutschuk- 
Karasu  ou  le  bassin  de  Perlèpe  et  de  Bitoglia  et  les  lacs  d’Oclirida 
et  de  Castoria  , le  Pmde  , l’Olympe , le  lastrebaez  en  Servie,  le 
Temnitscha-Planina,  les  bords  occidentaux  delà  vallée  de  la  Mora- 
va  au-dessus  de  Iagodin , et  enfin  la  grande  muraille  qui  sépare  la 
Vallachie  de  la  Transylvanie  et  du  Bannat. 

Sous  la  forme  surtout  de  micaschistes  et  de  talcschistes , le  sol 
cristallin  schisteux  couvre  d’assez  grands  espaces  entre  la  vallée 
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de  Timok  et  le  grand  défilé  du  Danube,  à l’O.  de  la  plaine  de 
Pristina;  autour  de  Kacsanik  , dans  leKaradagh ; autour  d’Egri- 
Palanka,  entre  cette  ville  et  Raratova;  au  S.  de  Kostendil , dans 
les  montagnes  entre  le  bassin  dé  Bitoglia  et  la  Tscherna;  enfin  dans 
lTIœmus  autour  de  Kaczardik,  et  probablement  plus  à l’est  sur  la 
côte  sud  des  Balkans,  ainsi  que  dans  le  chaînon  le  long  des  côtes 
de  la  mer  Noire.  On  indique  au  moins  dans  cette  dernière  mon- 
tagne des  schistes  argileux. 

Les  roches  primaires  , mal  à propos  appelées  intermédiaires  , 
occupent  au  moins  autant  de  place  que  le  sol  schisteux  cristallin, 
de  manière  que  la  Turquie  d’Europe  comme  la  péninsule  Ibérique 
est  surtout  un  ancien  continent  ou  plutôt  une  réunion  de  très 
anciennes  îles.  Parmi  ces  roches  primaires , il  n’est  pas  toujours 
facile  de  distinguer  deux  groupes.  Le  plus  ancien  est  composé  de 
schistes  argileux  avec  des  roches  quarzeuzes  y quelques  roches  mi- 
cacées, talqueuses  et  arénacées,  ainsi  que  quelques  bandes  de  cal- 
caire compacte  ou  semi-grenu.  L’autre  s’offre  comme  un  amas  de 
grauwacke,  de  grauwacke  schisteuse , de  grès,  d’agglomérat,  de 
schiste  argileux  et  de  calcaire  compacte  et  souvent  coquillier.  Ces 
derniers  dépôts  forment  toute  la  masse  des  montagnes  centrales 
de  la  Servie , au  nord  de  la  Morava  serbienne , le  Rablan  , le 
Gelin , les  montagnes  de  Rosnik,  le  groupe  du  Kopaunik  , une 
partie  du  district  de  Novibazar  en  Bosnie,  le  mont  Vrenie,  entre 
cette  ville  et  l’Ibar  occidental , une  portion  de  la  contrée  mou- 
tueuse  à l’estdu  bassin  de  Pristina, et  enfin  une  partie  del’Hœmus. 

Les  roches  plus  anciennes  se  trouvent  dans  la  partie  N.-O.  de 
la  Servie  , dans  les  montagnes  entre  la  Mitrovitza  et  le  Drin  blanc 
( mont  Goliesh),  dans  le  district  de  Rolaschin  près  de  Pristina, 
dans  quelques  parties  de  la  Mœsie  supérieure,  dans  les  montagnes 
à l’ouest  de  Gafardartzi , en  Macédoine,  et  dans  les  Balkans.  Ces 
roches  n’ayant  éprouvé  que  peu  d’altérations  ignées  , excepté  près 
des  masses  plutoniques,  établissent  une  espèce  de  passage  entre  la 
véritable  grauwacke  récente  et  les  roches  schisteuses  cristallines 
à mica  ou  talc  , comme  celles  du  Tschardagh.  Je  n’ai  pas  rencon- 
tré de  fossiles  dans  les  calcaires  de  ce  groupe  , si  ce  n’est  des  En- 
crines  à Rabotzevo,  S.  de  Belgrade;  néanmoins  les  bancs  cal- 
caires sont  quelquefois  très  larges,  comme  sur  les  routes  d’Uskub 
à Ralkandel  et  de  Gafadartzi  à Perlèpe.  A3  ou  4 lieues  de 
Gafadartzi,  une  petite  crête  de  calcaire  gris  ou  noirâtre  court  du 
N.  au  S.;  et  une  fente  profonde  allant  E. -O.,  ouvre  au  voyageur 
un  chemin  à travers  ses  couches  inclinées  fortement  à l'E.  et  di- 
rigées du  N.  au  S.  A 4 lieues  d’Uskub,  une  semblable  fente  E.-O. 
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environ  , coupe  une  crête  de  calcaire  grenu  blanchâtre.  Sur  la 
Ncvljanska-rieka  , entre  Radomir  et  Scharkoë,  j’ai  aussi  observé 
des  niasses  de  calcaire  et  de  schiste  qui  sont  peut  - être  à placer 
ici , quoique  le  voisinage  de  calcaires  secondaires  rende  très  diffi- 
cile de  classer  avec  certitude  toutes  les  masses  calcaires  qu’on 
rencontre  dans  ce  pays;  c’est  le  pendant  des  difficultés  et  des  gî- 
tes de  la  Styrie  méridionale  et  de  la  Carniole.  On  pourrait  encore 
y ajouter  le  calcaire  compacte  associé  avec  des  schistes  et  des  ag- 
glomérats quarzeux  dans  les  monts  Kosmai  en  Servie,  ainsi  queles 
roches  altérées  près  des  dykes  syénitiques  du  district  de  Maiden- 
pek. 

Ces  groupes  paraîtraient  surtout  être  des  dépôts  parallèles  à 
quelques  membres  anciens  du  système  silurien  de  M.  Murchison; 
je  n’en  ai  pas  vu  assez  pour  exclure  du  parallélisme  le  système 
cambrien  de  M.  Sedgwich.  Du  moins  la  formation  de  la  véritable 
grauwacke  récente  (roche  composée  comme  au  Harz , dans  le 
sud  de  l’Ecosse  et  dans  l’Eifeî , d’une  base  de  schiste  argileux  à 
fragments  de  schiste  argileux  avec  des  fragments  de  quarz  et  de 
mica)  comprend  des  calcaires  dont  les  pétrifications  donnent 
quelques  points  de  repère.  Un  bon  exemple  de  ces  derniers  se 
trouve  à Divotin  et  dans  un  vallon  au  S. -O.  du  couvent  deVrac- 
sa  ( prononcé  Vratscha)en  Servie  , 2 lieues  1/2  de  Kragojevacz. 
Le  calcaire  compacte  grisâtre  , bleuâtre  , rougeâtre  ou  brunâtre, 
contient  des  Enclines,  des  Cariophyllies , des  Astrées,  des  Fun- 
gites  et  d’autres  espèces  de  polypiers,  des  bivalves  indistinctes  , 
des  univalves  turriculées  qui  ressemblent  à des  Fungites,  de  très 
petites  coquilles  patelliformes , et  M.  Viquesnel  y a découvert 
même  un  échinoderme  (1).  A Kosnik  , dans  le  S. -O.  de  la  Ser- 
vie, le  même  calcaire  offre  beaucoup  de  polypiers  et  d’Encrinés. 
Ce  calcaire  est  quelquefois  bréchoïde,  comme  près  du  monastère 
de  Vratschefnitza,  sur  le  côté  oriental  des  monts  de  Rudnik  et 
près  de  Verbovnitz , non  loin  de  Dubnicza  en  Romélie.  La  grau- 
wackecontientrarement,  à ce  qu’il  paraît,  des  impressions  de  végé- 
taux , comme  à Czernutscha  clans  les  monts  de  Rudnik.  Dans  mes 
voyages  subséquents , je  m’efforcerai  de  découvrir  de  nouveaux 
gîtes  de  ces  fossiles  et  d’exploiter  complètement  ceux-ci.  Ce  sont 
ces  dépôts  anciens  et  plus  récents  qui  me  semblent  avoir  pu  don- 
ner lieu,  au  moyen  d’altérations  ignées,  à une  grande  partie  des 

(i)  Ces  fossiles  allant  être  envoyés  aù  Muséum, on  pourra  les  détermi- 
ner avec  plus  de  précision  que  je  ne  puis  le  faire,  privé  des  ouvrages 
nécessaires. 
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schistes  cristallins  de  la  Turquie  d’Europe.  Un  fait  remarquable 
du  moins  , c’est  que  ces  derniers  contiennent  tous  des  bancs  de 
calcaire , surtout  grenu,  ou  sous  la  forme  de  dolomie,  et  même  de 
très  épais  massifs  nodulaires  semblables,  comme  dans  le  mont 
Karschiakaà  l’O.  d’Uskub,et  entre  cette  ville  et  Ralkandel.Une 
belle  dolomie,  semblable  à celle  du  St-Gothard,  forme  toute  une 
crête  entre  Trojak  et  Perlèpe.  N’est-ce  pas  déjà  le  caractère  des 
terrains  semblables  de  la  Grèce  ? 

Or  cette  dolomie  du  mont  Kosak  et  d’autres  sommités  est  placée 
au  milieu  de  micaschistes  talqueux  verdâtres,  avec  quelque  peu  de 
feldspath,  et  elle  est  liée  intimement  avec  d’autres  masses  de  cal- 
caire compacte  ou  semi-grenu,  noirâtre  ou  blanchâtre  , qui  exis- 
tent à l’E.  et  à l’O.  du  gîte  des  dolomies  et  sont  entourées  de 
schistes  argileux. 

Dans  la  chaîne  du  Tschardagh,  on  retrouve  des  faits  analogues, 
de  vastes  dépôts  de  schistes  argileux,  chloriteux  ou  talqueux 
plus  ou  moins  décomposés,  ou  ferrugineux,  çà  et  là  même  al- 
térés et  peut-être  décolorés  par  des  vapeurs  acides,  renfer- 
mant , sous  la  forme  de  couches,  des  bancs  ellipsoïdes  de  cal- 
caire en  partie  compacte  et  en  partie  lamellaire.  Ces  derniers 
forment  le  sommet  de  plusieurs  montagnes  telles  que  le  mont 
Kobelitza  , près  de  Kalkandel , et  présentent  ainsi  une  grande 
identité  avec  le  gisement  des  calcaires  anciens  des  Pyrénées.  Je 
ne  doute  pas  que  des  observations  subséquentes  n’y  fassent  aussi 
découvrir,  dans  le  calcaire  modifié,  des  minéraux  cristallisés. 
Les  agrégats  quarzeux  ont  été  changés  çà  et  là  dans  le  Tschar- 
dagh en  quarzite,  et  les  roches  chloriteuses  ou  talqueuses  avec 
un  peu  de  quarz  en  grains,  ont  été  converties  en  gneiss  talqueux, 
ou  au  moins  en  roches  passant  à de  tels  gneiss. 

Dans  le  Karadaghou  les  montagnes  du  Kacsanik , on  remarque 
aussi  quelques  couches  de  calcaire  grenu,  micacé  ou  cipoiin,  et 
à Kacsanik  le  calcaire  grenu  et  la  dolomie  sont  au  milieu  de  mi- 
caschistes, de  quarzites  et  de  schistes  argileux. 

Enfin  , il  y a aussi  des  calcaires  grenus  dans  les  roches  primai- 
res les  plus  altérées,  savoir  dans  celles  converties  en  gneiss,  et 
généralement  dans  les  schistes  feldspatho-micacés , par  exemple  , 
entre  Iagodin,  Stiple  et  Kukurovacz  ou  Kragojevacs , dans  le 
Perin-Dagh , au  S.  de  Djumaa  ou  plus  exactement  au  S.  de  Sir- 
bin,  dans  le  Rilo-Planina  ou  Dagh,  à un  quart  de  lieue  et  à trois 
quarts  de  îieueàl’E.  du  grand  couvent  de  Rilo.  Mais  ces  calcaires 
renferment  des  minéraux  cristallisés;  l’action  plutonique  y a été 
complète;  différentes  variétés  d’amphibole  ou  de  pyroxène  , des 
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grenats,  des  idocrases  y ont  été  produits,  comme  nous  le  détail- 
lerons en  parlant  des  granités. 

Terrains  secondaires.  La  Turquie  fait  partie  de  la  zone  médi- 
terranéenne de  l’Europe,  aussi  ne  devions-nous  pas  nous  attendre 
à y trouver  les  séries  secondaires  caractéristiques  de  l’Europe  mé- 
diane et  de  sa  partie  N.-O.  En  effet,  nous  n'y  avons  reconnu 
que  notre  grande  formation  secondaire  alpine  et  méditerra- 
néenne de  dépôts  arénacés  souvent  rouges  et  de  calcaire.  Des 
schistes  très  micacés , rouges  ou  gris , des  grès  semblables  à 
beaucoup  de  ceux  du  trias , quelques  agglomérats  surtout 
quarzeux,  sûrement  avec  des  fragments  de  schistes  argileux  ou 
d’autres  roches  anciennes,  trois  ou  quatre  couches  assez  épaisses 
de  calcaire  compacte  gris,  un  peu  fétide  , sont  tout  ce  qui  paraît 
constituer  en  Turquie  le  sol  secondaire  inférieur  ou  le  trias.  J’ai 
eu  occasion  d’observer  ces  dépôts  sur  les  deux  côtés  de  ce  vaste 
d’os  d’âne  formé  par  la  Servie  centrale,  la  Mœsie  supérieure 
et  le  centre  de  la  Macédoine,  mais  je  n’v  ai  pas  rencontré  de 
fossiles. 

Entre  Novibazar  et  Ipek  , après  avoir  passé  les  schistes  argileux 
du  mont  V renie  et  des  bords  supérieurs  de  l’ibar  à Breniatz,  et 
ceux  de  Kolaschin , on  commence  à trouver  des  agglomérats 
quarzeux,  des  schistes  arénacés  rougeâtres  entre  Kaiudra,  Meleja 
et  Petzky.  Enfin,  avant  de  descendre  de  l’extrémité  sud  des 
montagnes  du  Kurilo-Planina , dans  la  plaine  du  Drin  blanc, 
on  voit  distinctement  le  schiste  couvert  par  du  calcaire  compacte, 
puis  celui-ci  par  de  l’agglomérat  quarzeux,  au-dessus  duquel  est 
placé  le  calcaire  compacte,  qui  constitue  les  montagnes  étendues 
du  Kurilo-Planina,  au-dessus  de  Scherkoles  et  à l’est  du  bassin 
du  Drin;  les  montagnes  pittoresques  au-dessus  de  Shetshevok, 
les  hautes  sommités  à l’O.  de  Breniatz  , et  en  général  la  plus 
grande  partie  du  groupe  de  montagnes  au  N.  et  à l’O.  d’Ipek. 
Cette  alternance  du  calcaire  avec  de  l’agglomérat  quarzeux  me 
rappelait  celle  qui  a lieu  exactement  de  même  et  dans  les  mêmes 
circonstances  le  long  de  l’Enns,  près  de  Lientz , dans  la  Styrie 
supérieure. 

A Castoria,  un  vaste  dépôt  de  calcaire  compacte  ou  semi  cris- 
tallin, en  partie  dolomitique  et  gris,  est  placé  sur  des  alternances 
de  schistes  gris , noirs  et  rouges,  avec  des  agglomérats  quarzeux. 
J’en  fais  mention  ici  sans  décider  l’âge  de  ces  roches,  car  il  me 
semblait  que  les  dernières  se  liaient  à des  grauwackes,  qui 
forment  le  côté  nord  du  lac  de  Castoria.  Du  reste  les  schistes  et 
les  agglomérats  constituent  l’isthme  sur  lequel  est  bâtie  cette  jolie 
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ville,  et  dont  l’extrémité  est  un  gros  mont  de  calcaire  compacte. 

La  Servie  N.-E.  et  le  district  de  Nissa  sont  les  contrées  où  ma 
formation  arénacée  secondaire  ancienne  est  le  mieux  prononcée; 
elle  s’étend  depuis  Banja  (à  deux  lieues  S.-E.  de  Nissa)  pendant 
plusieurs  lieues  au  N,  en  formant  la  plus  grande  partie  inférieure 
de  toutes  les  montagnes,  sur  le  côté  E.  du  bassin  de  Nissa.  Depuis 
là  , elle  se  prolonge  au  moins  jusqu’aux  hauteurs  de  Slatova  sur  la 
Bessava,  mais  ne  vient  au  jour  que  çà  et  là  , comme  dans  un 
plateau  couvert  d’une  superbe  forêt , entre  Krivivir  et  le  monas- 
tère de  Sveta-Petka.  Ailleurs  elle  est  cachée  par  le  sol  alluvial 
ou  le  calcaire  secondaire  récent. 

La  superposition  de  ce  dernier  sur  notre  formation  se  voit  sur- 
tout à deux  lieues  et  demie  E.  de  Nissa  , sur  la  pente  nord  de  la 
hauteur  qu’d  faut  franchir  pour  aller  à Sophie  , et  où  il  y a deux 
postes  de  gendarmes.  Les  couches  arénacées  y sont  inclinées  à 
î’E.  et  au  S.-E.  sous  45°,  et  passent  sous  le  calcaire  compacte 
secondaire  récent,  qui  forme  les  sommets  rabattus  voisins. 
Deux  couches  de  calcaire  compacte  fétide  se  trouvent  dans  la 
partie  inférieure  de  cette  masse  de  grès  quarzeux  et  de  grès 
schisteux  , dont  quelques  uns  sont  les  identiques  des  trias  d’Alle- 
magne. Ces  montagnes  sont  la  limite  méridionale  de  la  végétation 
forestière  de  la  Servie,  et  de  leurs  sommets  on  a une  très  belle  vue 
sur  les  fertiles  bassins  de  Nissa  et  ses  montagnes. 

Cette  découverte  du  trias  m’intrigua  beaucoup,  parce  que  la 
ressemblance  me  semblait  trop  frappante  pour  pouvoir  exclure 
des  contrées  voisines  la  présence  des  porphyres  souvent  quarzi- 
fères.  On  se  rappelle  que  depuis  long-temps  j’ai  émis  l’opinion 
que  les  éruptions  porphyriques  secondaires  anciennes  étaient 
liées  intimement  non -seulement  à la  formation  des  houillères , 
mais  encore  à celle  du  trias.  Les  exemples  à l’appui  de  cette 
idée  ne  manquent  pas  en  Europe,  et  l’absence  des  houillères  dans 
une  grande  partie  de  la  zone  méditerranéenne  en  est  une  preuve. 
Aussi  fus-je  bien  satisfait  de  trouver  dans  le  Bannat  sur  le  défilé 
du  Danube,  près  d’îsîas  , non  seulement  le  todtliegende  véri- 
table, avec  le  porphyre  quarzifère  et  ses  brèches,  mais  encore 
d’observer  de  beaux  et  bons  terrains  houillers  dans  ce  pays.  C’était 
évidemment  des  dépôts  liés  avec  notre  formation  secondaire 
rouge  de  Servie. 

Comme  dans  toute  la  zone  méditerranéenne,  le  lias  e. t le 
calcaire  jurassique  sont  représentés  en  Turquie  par  un  immense 
dépôt  de  calcaire  compacte,  blanchâtre,  grisâtre,  jaunâtre,  ou 
plus  rarement  rougeâtre.  Les  meilleurs  exemples  que  j’en  aie  vus 
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se  trouvent  dans  la  chaîne  qui  s'étend  de  Sophie  à lagodin.  Ce 
calcaire  forme  entièrement  cette  vaste  et  singulière  cavité  sem- 
blable à un  canal  taillé  de  main  d’homme,  dans  lequel  coule,  à 
travers  de  superbes  cultures  et  de  nombreux  villages  habités  par 
une  belle  population,  la  Nissava  avec  une  partie  de  ses  affluents , 
la  Sukava,  la  Nevljanska-Rieka , la  Lukanietschka-Rieka , etc.; 
puis  il  constitue  les  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Morava, 
depuis  Nissa  à Keupri  (Ropri)  de  celle  des  Timok,  en  particulier 
la  pyramide  triangulaire  du  mont  Rtanj , 3 lieues  N.  du  Banja 
serbien.  Plus  au  nord  il  compose  le  grand  Omelijska-Planina , et 
limite  le  bassin  de  molasse  du  Timok  et  de  ses  affluents  à l’E.,  à 
PO.  et  au  S.,  en  formant  la  Yratarnicza-Planina , qui  s’étend 
jusqu’au  défilé  du  même  nom  au  N.  de  Gorguschovacz. 

Dans  ces  contrées,  le  calcaire  ne  varie  pas  tant  dans  sa  texture 
que  dans  ses  fossiles;  néanmoins  il  y a des  parties  d’ooli te  com- 
pacte comme  près  de  Krivivir,  ainsi  que  quelques  dolomies  ou 
rauch'wackes  comme  sur  le  Vrelorieka.  Souvent  la  compacité  de 
la  roche  ne  permet  pas  d’y  apercevoir  de  restes  organiques 
d’autres  fois  ils  sont  très  abondants  et  même  remplissent  certaines 
couches,  où  ils  sont  en  bon  état  de  conservation  et  aisés  à extraire 
de  la  roche.  Ainsi  à deux  lieues  S.  de  Scharkoë  sur  la  Sukava,  le 
calcaire  blanc  jaunâtre  est  rempli  d’Encrines,  de  coquilles  bivalves 
et  univalves  brisées,  et  il  est  possible  que  ces  roches  ne  soient  que 
le  prolongement  de  celles  placées  plus  au  S.,  et  alternant  avec 
quelques  roches  feuilletées  argileuses  sur  le  Lukanietscha-Rieka  et 
Nevljanska-Rieka;  il  v a là  des  oolites  et  des  roches  remplies 
d’Encrines,  de  Cariophyllies,  de  divers  autres  polypiers,  de  Téré- 
bi  atules  lisses  et  striées  , etc. 

Une  localité  encore  plus  riche  se  trouve  sur  la  route  de  Nissa  à 
Gorguschovacz,  entre  l’auberge  du  Male-Timok  (Petit  Timok) 
et  le  haut  d’un  plateau  très  sec  ; on  y observe  des  Encrines , des 
Astrées , des  Cariophyllies,  des  Huîtres  lisses  et  crêtées,  des 
Bucardes,  des  Trochus,  des  échinodermes , etc.;  de  manière  que 
ces  roches  ressemblent  assez  au  coral-rag  ; mais  j’v  ai  inutilement 
cherché  des  Bélemnites.  T/an  prochain  cette  découverte  sera 
mise  à profit  et  me  conduira  peut-être  à recueillir  une  petite, 
collection  de  fossiles  jurassiques  turcs;  il  faudra  aller  camper 
près  de  ces  trésors  , qui  heureusement  ne  se  trouvent  pas  cou- 
verts de  forêts. 

Dans  la  Turquie  occidentale , tout  le  groupe  des  montagnes 
entre  la  Bosnie,  Novibazar , Ipek  et  le  pays  des  Monténégrins , 
est  formé  d’un  calcaire  compacte  gris  ou  blanc,  rarement  rou- 
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geâtre  et  identique  avec  le  calcaire  secondaire  des  Alpes  Alle- 
mandes et  Italiennes.  Quelques  marnes  schisteuses  y alternent 
avec  les  calcaires.  Je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’on  y rencontrât  du 
gypse  ou  du  sel.  Les  fossiles  y paraissent  rares  comme  dans  les 
Alpes;  néanmoins  en  montant  le  mont  Peklen  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  rencontrer,  à une  hauteur  médiocre,  un 
banc  pétri  de  grosses  Isocardes  assez  voisines,  si  ce  n’est  identiques 
avec  notre  Isocardia  Garinthiaca  (Voyez  Mém.  de  la  Soc.  Géol. 
de  France , V.  2 , part.  1 , p.  47).  Il  est  très  probable  que  cette 
même  formation  s’étend  au  loin  en  Bosnie,  surtout  entre  les 
rivières  du  Bosna  et  du  Verbas.  Elle  existe  en  Croatie  : or  comme 
les  chaînes  y ont  une  même  direction  N. -O.  S.-E.,  ainsi  qu’en 
Bosnie , elle  traverse  probablement  tout  ce  dernier  pays.  Je  ne 
puis  pas  encore  assurer  si  elle  s’étend  jusqu’en  Servie,  à travers 
le  Brin  bosniaque  ; le  calcaire  plombifère  de  Szokol  paraîtrait 
plus  ancien. 

Bes cavernes  et  des  trous  dont  il  sort  des  torrents  d’eau,  se 
trouvent  dans  ce  calcaire,  dans  la  Haute-Albanie,  entre  Scherkoles 
et  Ipek. 

Bans  le  S.-O.  de  la  Macédoine  il  existe  de  grandes  chaînes  de 
calcaire  compacte,  qui  appartiennent  peut-être  aussi  à cette 
formation  jurassique  méditerranéenne,  comme  entre  Castoria  et 
le  Pinde,  au  S.  de  Castoria;  entre  Florina  Vodena  et  Sarigol, 
et  probablement  plus  au  S.  dans  l’Albanie  méridionale.  Je  le 
répète,  en  Turquie  comme  en  Carniole,  le  voisinage  des  roches 
primaires  (intermédiaires  des  auteurs)  avec  de  grandes  masses 
de  calcaire,  rend  difficile  la  distinction  entre  le  calcaire  jurassique 
et  ces  derniers,  surtout  pour  des  voyageurs  qui  ne  séjournent 
pas  dans  le  pays.  Ainsi  je  ne  veux  pas  décider  à présent  l’âge  de 
ces  calcaires  compactes  que  j’ai  observés  à l’Est  de  Radomir , 
dans  le  mont  Wistofka  (à  l’O.  de  Sophie),  dans  le  mont  Roniavo, 
N.  de  Kostendil  , dans  une  butte  isolée  au  milieu  de  la  molasse 
tertiaire  ^ntre  Rosnitza  et  les  vignobles  de  Bubnicza , près  de 
Niemele,  sur  la  route  de  Gerlo  à Scharkoë.  Bans  ces  derniers 
lieux,  comme  dans  la  partie  supérieure  de  Nevljanska-Rieka,ces 
calcaires  sont  accompagnés  de  schistes  semblables  aux  grauwackes 
schisteuses,  ou  même  de  schistes  argileux,  de  schistes  arénacé 
gris  ou  rougeâtres,  et  de  quelques  grès.  Les  calcaires  donnen 
lieu  çà  et  là  à des  rochers  ou  à des  buttes  de  formes  singulières 
elles  sont  la  place  d’anciens  châteaux  et  elles  offrent  quelque 
cavernes. 

La  grande  formation  crétacée  de  l'Europe  méridionale  exist 


SÉANCE  DU  5 DÉCE31BRE  1836. 


35 


aussi  en  Turquie  comme  en  Grèce.  On  sait  déjà  que  le  calcaire  à 
Hippurites  et  à Nummulites  avec  des  calcaires  compactes  et  même 
des  dolomies , ainsi  que  des  grès  marneux  et  des  marnes  ou  cal 
caires  argileux,  composent  non  seulement  la  Dalmatie,  mais  une 
bonne  partie  de  l’Herzegowine , le  pays  des  Monténégrins  et  une 
grande  partie  de  l’Albanie  maritime.  Nous  avons  rencontré  cette 
formation,  s’étendant  de  Scutari  jusque  vers  le  milieu  du  bassin 
duDrin  blanc,  près  de  Drsenik , et  de  là  à l’E.  jusqu’à  Iglar^va  , 
elle  y forme  un  bas  plateau  couvert  en  partie  de  chênes,  en  partie 
aussi  aride  que  ceux  de  la  Dalmatie  et  de  lTstrie. 

Dans  le  bassin  très  ancien  de  Novibazar  il  y a un  vaste  dépôt 
de  grès  marneux  gris,  avec  des  restes  charbonneux  de  végétaux  et 
des  lits  de  marne  grise  plus  ou  moins  endurcie.  Ces  masses  incli- 
nées sont  au  N.  et  N. -O.  de  Novibazar.  Nous  crûmes  sur  les  lieux 
devoir  les  lier  à la  formation  crétacée , et  nous  fûmes  confirmé 
dans  notre  opinion  en  découvrant  à Mekinie,  à une  lieue  et  demie 
auS.-O.  de  cette  ville,  du  calcaire  compacte  à Hippurites,  dans  le- 
quel ces  singulières  coquilles  étaient  encore  en  place.  Leurs  espèces 
nous  parurent  être  surtout  Y Hippurites  cornu-pastoris  et  vaccinwn. 
Je  ne  me  rappelle  pas  d’v  avoir  vu  l’Hippurite  à tuyau  d’orgue;  du 
reste  les  mêmes  espèces  qu’au  mon  t Untersberg,  près  de  Salzbourg. 
Le  reste  du  bassin  de  Novibazar  est  néanmoins  un  terrain  de 
schistes  et  de  grauwacke  , bien  exposé  sur  le  cours  inférieur  du 
Raschka  et  sur  ITbar;  ce  dépôt  crétacé  semblerait  y former  un  a nias 
local  dans  un  bassin  où  n’ont  point  pénétré  les  eaux  tertiaires  et  qui 
n’a  été  ouvert  que  plus  tard  par  quelque  rupture , peut-être  lors 
de  l’apparition  des  trachytes  de  Novibazar.  Du  moins  à l’O.  et  au 
N.  de  cette  cité  il  y a de  hautes  montagnes  qui  semblent  diffi- 
cilement permettre  l’idée  que  cette  formation  crétacée  s’étende 
directement  depuis  là  jusques  dans  l’Herzegowine.  D’ailleurs  c’est 
une  particularité  de  la  craie  alpine  de  se  trouver  isolée  par 
amas,  et  même  en  Servie  on  en  a des  exemples.  A une  demi- 
lieue  à l’O.  de  Belgrade,  à l’entrée  de  la  vallée  du  Toprad  ou 
Topschid,  il  s’est  formé  une  masse  de  calcaire  à Hippurites  brisées, 
associées  avec  des  Térébratules  lisses  et  striées, des  Encrines  et  des 
polypiers  ; on  y voit  aussi  des  Nummulites.  De  semblables  dépôts 
se  trouvent  dans  la  Styrie  méridionale,  et  la  Carinthie,  de 
manière  à faire  présumer  que  la  Slavonie  et  la  Hongrie  cen- 
trale n’en  sont  pas  dépourvues,  comme  quelques  personnes  vou- 
draient le  prétendre.  Il  serait  curieux,  par  exemple,  que  la 
chaîne  crétacée  qui  depuis  Pest  va  au  lac  Balaton  fût  pétrie  de 
Nummulites  sans  la  moindre  trace  d’Hippurites. 
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En  traversant,  trop  rapidement  il  est  vrai  , les  montagnes  cal- 
caires entre  Kalgnilar  et  Telovo  dans  le  S.  de  la  Macédoine , j’ai 
remarqué  des  calcaires  à polypiers  et  autres  débris  que  j’ai  cru 
être  des  Hippurites.  A une  lieue  avant  le  lac  de  Telovo,  il  y a 
même  des  agglomérats  calcaires  et  des  marnes  fétides  et  schisteuses, 
appartenant  peut-être  au  système  crétacé  inférieur.  Cette  partie 
de  ma  tournée  ayant  été  exécutée  forcément  trop  vite,  je  ne 
donne  ceci  que  comme  des  indications  auxquelles  mes  compagnons 
de  voyage  pourront  ajouter  quelque  chose.  11  en  est  de  même  de 
l’âge  véritable  des  dolomies  et  du  calcaire  secoudaire  compacte, 
entre  Kalguilar  et  Oslrovo  , et  à Kosele. 

Ce  que  mes  compagnons  de  voyage  n’auront  pas  pu  voir  du 
calcaire  secondaire  récent  des  Dardanelles  , je  pourrai  l’observer 
l’an  prochain  à mon  aise. 

Terrains  tertiaires.  Le  sol  tertiaire  occupe  avec  les  schistes 
cristallins  et  le  sol  primaire  presque  toute  la  Turquie  d’Europe. 
Le  plus  grand  bassin  tertiaire  est  celui  de  la  Yallachie  et  de  la 
Bulgarie,  qui  est  rempli  au  nord  de  calcaires  coquilliers,  de  mo- 
lasse et  d’argiles  en  partie  très  salifères,  comme  près  de  Slalina 
et  en  beaucoup  d’autres  lieux  de  la  Yallachie  et  de  la  Moldavie. 
La  Turquie  emploie  surtout  ce  sel  gemme  gris  exporté  en  gros 
blocs  carrés,  et  la  découverte  du  sel  en  Turquie  priverait  les 
princes  de  ces  pays  d’une  exploitation  qui  leur  est  très  profitable. 
Dans  la  basse  Bulgarie  et  le  Dobrutscha  paraîtrait  dominer  la  mo- 
lasse qui  rend  cette  contrée  légèrement  montueuse,  et  qui  s’insi- 
nue fort  avant  dans  toutes  les  baies  tertiaires  formées  par  les 
formations  plus  anciennes  et  surtout  par  le  calcaire  jurassique. 
Ainsi  le  bassin  du  Timol  et  de  ses  aflueuls  est  comblé  de  molasse 
avec  quelques  argiles  coquillières  , comme  près  de  Gorguschovacz. 
Ces  molasses  sont  inclinées  cà  et  là.  Il  v a aussi  quelques  calcaires 
coquilliers  comme  près  de  Negotm. 

J’étais  très  curieux  de  savoir  si  la  mer  tertiaire  de  la  Bulgarie 
avait  communiqué  avec  celle  de  la  Servie,  par  quelque  canal  , 
avant  l’ouverture  violente  et  alluviale  du  grand  défilé  du  Da- 
nube. Je  n’ai  pas  pu  trouver  d’endroits  plus  favorables  pour  une 
semblable  liaison  , que  la  partie  basse  de  la  chaîne  jurassique  à 
l’est  de  Nissa.  J’ai  trouvé  que,  pendant  plusieurs  lieues,  les  limites 
des  deux  bassins  étaient  très  rapprochées  , surtout  si  on  pouvait 
supposer  qu’il  n’v  a eu  rien  de  changé  dans  la  hauteur  des  mon- 
tagnes et  l’état  des  cols  ou  passages.  Néanmoins  je  n’ai  pu 
voir  la  molasse  passer  d’un  côté  à l’autre  de  cette  crête  cal- 
caire, quoique  les  grès  fussent  visibles  sur  les  deux  versants  , à 
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très  peu  de  distance  au-dessous  du  col  le  plus  bas  de  Grumada. 
Plus  au  nord  j’ai  traversé  deux  fois  la  chaîne  et  j’ai  observé  que  la 
communication  soupçonnée  y était  rendue  impossible  par  l’élé- 
vation des  crêtes.  Je  crois  pouvoir  conclure  que  si  la  mer  ser- 
vienne  n’a  pas  été  en  liaison  avec  celle  qui  couvrait  la  Bulgarie  et 
la  Yallachie,  elles  n’étaient  séparées  que  par  un  faible  isthme  au 
N.-E.  de  Nissa.  Dans  ces  tournées  j’ai  joui  quelquefois  d’une  vue 
fort  étendue  sur  les  bords  du  Danube  et  la  plaine  si  plate  de  la 
Yallachie. 

Le  bassin  de  Sophie  est  une  autre  dépendance  du  bassin  de  la 
Bulgarie.  Il  est  séparé  par  une  crête  peu  étendue  de  calcaire  et 
d’autres  roches  anciennes  du  bassin  de  Kostendil  et  de  Dubnicza 
et  de  celui  de  Tatar-Basardschik.  Des  alluvions  occupent  sou 
fond,  des  molasses  avec  quelque  peu  de  bois  bitumineux  ses 
bords. 

La  plus  grande  partie  de  la  Servie  au  nord  de  la  Morava  ser- 
vienne  est  un  sol  tertiaire,  un  pavs  de  petites  collines  à contours 
ondulés,  à petits  plateaux  brisés  en  chaînes,  et  à vallons  et  plaines 
fertiles.  Le  sol  primaire  n’y  paraît  que  dans  les  éminences  les 
plus  élevées.  Néanmoins  on  peut  distinguer  dans  le  sol  tertiaire 
de  la  Servie , celui  du  Drin  Bosniaque  inférieur , le  grand 
golfe  tertiaire  du  Koîubara,  Lipla  et  Turia  , la  baie  tertiaire  de 
la  Morava  , depuis  Semendria  à Stolacz,  qui  s’étend  au  loin  à 
l’ouest  au  moyen  du  Jessawa,  du  Limovatz , de  la  rivière  de 
Kragojevacs,  du  Levazna  et  du  Kalenska;  et  à l’est  au  moyen  des 
vallées  du  Pek,  du  Mlava,  de  la  Ressava  , et  du  Ravenatz.  Tous 
ces  golfes  avec  leurs  baies  n’étaient  que  des  parties  riveraines 
de  la  grande  mer  Hongroise  , dans  laquelle  apparaissaient  comme 
promontoires  les  montagnes  entre  Maidanbek  et  la  Ressava  , le 
mont  Avala  avec  le  Kosmai  et  Palkovitz etc. 

Au  sud , la  Morava  est  séparée  seulement  par  un  défilé  de  gneiss 
d’une  lieue  de  long,  entre  Stolacz  et  Jasika,  du  bassin  tertiaire 
un  peu  plus  élevé  de  Kruschovacz  $ il  s’étend  jusque  vers 
Tschatschak  en  diminuant  considérablement  de  largeur  et  en 
ayant  son  fond  occupé  par  une  vaste  plaine  alluviale  ancienne  , 
bordée  au  S. -O.  par  des  hauteurs  peu  considérables.  Ce  bassin  se 
lie  à celui  de  la  Raschina  , qui  est  à un  niveau  encore  plus  haut 
et  paraît  rempli  surtout  de  marnes  et  de  calcaires  avec  ou  sans 
coquillages  terrestres  et  d’eau  douce,  comme  on  le  voit  à Os- 
retze,  Ribaria  , Bruss.  Ces  collines  couvertes  de  vignobles  et  h sol 
blanc  rappellent  celles  du  Lot-et-Garonne.  A Bobota  nous  vîmes 
dans  les  argiles  calorifères  des  impressions  de  plantes.  Tout  ce 
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dépôt  lacustre  repose  sur  les  grauwackes  et  est  surtout  occupé 
par  des  bocages,  des  pâturages  secs  ou  des  vignobles  à vin  chaud 
comme  aux  environs  de  Cahors. 

Un  autre  bassin  considérable  et  élevés’étend  depuis  \eBanja  turc 
près  de  N issa , jusqu  à Kovanluk  ou  près  de  Bulovan , et  le  long 
d’une  partie  du  cours  de  la  Morava  et  de  la  Toplitza  au  sud  de 
laissa.  Outre  de  grandes  alluvions  anciennes,  il  y a des  marnes  et 
des  molasses  supérieurement , avec  des  sables  , et  enfin  du  loss 
ou  argile  marneuse  alluviale.  La  cavité  de  la  Nissava,  ce  beau 
jardin  de  maïs  , de  champs  de  blé  et  de  vignobles,  avec  ses 
deux  digues  naturelles,  l’une  au  sud  de  Banja,  l’autre  à une 
demi-lieue  N.  de  Scharkoë,  est  remplie  surtout  d’alluvions;  à 
Mustapha-Pascha-Palanka  elle  forme  une  vaste  plaine  triangu- 
laire bien  cultivée,  tandis  que  plus  au  sud  le  voyageur  admire 
les  escarpements  calcaires  qui  la  bordent  et  qui  supportent  ou 
surplombent  de  sombres  forêts.  Il  est  reporté  dans  le  Jura  et  n’est 
sorti  de  son  illusion  que  par  la  vue  de  quelque  monastère  grec  , 
pittoresquement  placé  dans  ces  bois,  et  par  la  rencontre  de  nom- 
breux et  gais  villageois  Bulgares»  les  plus  jolies  figures  que  j’aie 
vues  en  Turquie. 

La  composition  de  la  Servie  septentrionale  et  tertiaire  est  iden- 
tique avec  celle  du  bassin  tertiaire  de  la  Hongrie  méridionale  et 
du  Banuat.  Les  roches  inférieures  sont  des  argiles  marneuses  ou 
des  molasses  avec  des  marnes  sableuses;  puis  viennent  des  sables  et 
des  marnes  sableuses,  avec  quelques  couches  d’agglomérats,  de  cal- 
caires arénacés  à coquilles  marines  telles  que  Cérithes  ( G . pictum  b. 
Raila),  Bucardes, Vénus,  oubien  des  calcaires  à Congeries(6’.  trian - 
gularis  Partsch , à Kragojevacs).  Je  me  contente  de  citer  pour 
exemples  les  coupes  de  Yischnitza  et  de  Grotza  sur  le  Danube, 
de  Rakovitza  , de  Raila  , de  Schabari,  de  Kragojevacs,  de  la  Res- 
saya , de  la  Kolubara.  Des  calcaires  composés  de  coraux  comme 
en  Syrmie  et  dans  la  Leithagebirge  près  de  Vienne,  se  trouvent 
surtout  dans  la  partie  danubienne  de  la  Servie  à Vischnitza  , dans 
le  petit  plateau  sur  lequel  est  bâti  Belgrade.  On  y observe  de 
grosses  Huîtres,  des  Peignes,  des  Pyrgomes , des  Cellaires,  les 
mêmes  espèces  que  près  de  Vienne. 

Dans  les  parties  supérieures  des  golfes  où  l’affluence  des  eaux 
douces  a dû  être  la  plus  grande,  j’ai  remarqué  quelquefois  des 
argiles  calcarifères  grises  ou  blanchâtres  à Congeries  ( C . spathulata 
Partsch) avec  des  Cypris,  des  Planorbes,  des  Paludines,  des  Lira- 
nées, comme  sur  le  bord  du  Mutnitsclika-rieka,  près  du  monastère 
deSveta-Petka.  O.deParaka-Palanka.À  l’O. de  Kragojevacs  , nous 
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avons  aussi  trouvé  des  marnes  à Gy  pris.  Des  lignites  avec  des  co- 
quillages lacustres  se  voient  à Mdiova  et  près  de  Semendria. Enfin 
il  y a du  lossen  grande  abondance  sur  le  Danube  et  le  long  de  la 
Morava;  je  l’ai  observé  dans  le  défilé  du  Danube  entre  Molda- 
va  et  Orschova.  Le  grès  tertiaire,  au  nord  du  mont  Alava , est 
mélangé,  dans  certaines  couches  , de  fragments  de  serpentine  qui 
proviennent  probablement  de  celle  qui  perce  les  schistes  de  cette 
montagne  à Belorieka. 

Le  bassin  de  Pristina  paraît  être  lacustre  et  alluvial  ; je  n’y  ai 
vu  que  des  marnes  et  agglomérats  à fragments  de  quarz  et  de 
schiste  dans  une  pâte  semblable  à du  calcaire  d’eau  douce  ; ces 
roches  sont  appliquées  en  masses  peu  épaisses  sur  le  schiste  tal- 
queux  et  les  serpentines  de  la  colline  à l’est  de  Pristina. 

Le  bassin  de  Kostendil , Dubnicza , Djumaa  et  Radomir  con- 
tient seulement  des  molasses  et  des  marnes,  ainsi  que  des  alluvions 
et  du  loss  qui  existent  surtout  le  long  du  Strymon  supérieur  près 
de  Radomir.  Les  roches  arénacées  forment  des  crêtes  assez  considé- 
rables entre  Dubnicza  et  Kostendil;  l’une  d’elles,  entre  Kotnitza  et 
Verbovnitz,  entoure  et  couvre  une  partie  des  buttes  de  calcaire 
compacte  ancien.  Le  Strymon  coule  par  une  fente  N. -S.  dans  la 
molasse,  entre  Kosnitza  et  le  confluent  de  la  rivière  de  Dubnicza 
et  du  Strymon.  Les  molasses  sont  inclinées  au  S.-E.,  et  quelques 
agglomérats  grossiers  reposent  sur  les  roches  syéniti(|ues  près  de 
Kotnitza  et  entre  ce  lieu  et  Shetirtza.  Ils  sont  en  partie  horizon- 
taux. Dans  le  milieu  de  ce  grand  bassin,  j’ai  découvert,  au  N. de 
Pobovdol , trois  lits  épais  de  bois  bitumineux  placés  sans  inter- 
médiaire entre  des  grès  calcarifères  micacés,  composés  des  élé- 
ments  du  granité  et  provenant  probablement  des  montagnes  de 
Rilo  ou  de  Kostendil.  Des  bois  dicotylédones  et  quelques  impres- 
sions de  graminées  marécageuses  s’y  rencontrent. 

Une  particularité  de  la  molasse  de  ces  cavités  , c’est  de  s’élever 
à d’assez  grandes  hauteurs;  ainsi,  M.  Yiquesnel  dit  en  avoir  trouvé 
jusqu’au  sommet  du  mont  Korniavo ; je  l’ai  vue  former  des 
montagnes  au  N.  de  Pobovdol,  puis  des  hauteurs  à l’E.  ,N.-0.  et 
O.  de  Dubnicza,  et  jusque  vers  Djumaa.  Devons-nous  regarder 
cette  élévation  de  la  molasse  jusqu’à  1,500  ou  même  2,000  pieds 
comme  sou  niveau  primitif , ou  ses  dépôts  ont-ils  éprouvé 
quelque  soulèvement  dû  au  voisinage  des  éruptions  trachytiques? 
c’est  une  question  à examiner,  Déjà  nous  savons  que  des  espèces 
de  molasses  ou  de  marnes  sont  associées  à un  assez  haut  niveau 
avec  des  agglomérats  trachytiques,  entre  la  plaine  de  Kostendil 
et  la  vallée  del’Egridère;  et  de  semblables  roches  tertiaires  ont 
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été  observées  par  M.  Yiquesnel  et  par  moi  à une  hauteur  assez 
grande  sur  la  route  de  Strazin  à Karatova. 

Les  marnes  tertiaires  existent  surtout  près  de  Dubnicza  où 
elles  forment  le  sol  de  beaux  vignobles.  Dans  le  bassin  de  Radomir, 
il  y a,  entre  des  dépôts  de  ioss , des  amas  d’agglomérats  calcaires 
supportant  du  travertin  et  même  du  calcaire  lacustre  à Hélices  et 
Planorbes,  comme  autour  de  la  ville  de  Radomir.  Dans  ce  der- 
nier lieu,  ne  pourrait-on  pas  y voir  un  dépôt  ancien  de  sources 
acidulées  très  abondantes,  dont  la  présence  ne  saurait  être  décelée 
par  d’excellentes  eaux  sourdant  en  quantité  des  monts  calcaires 
adjacents?  On  trouve  aussi  des  coquilles  turricülées  (Cérithes?) 
dans  des  marnes  calcaires  de  la  molasse,  au  sud  de  Jedno. 

Les  alluvions  degraviers  de  ces  bassins  sonlconsidérablesparleur 
étendue  et  leur  épaisseur  ; elles  encroûtent  les  crêtes  calcaires  et  de 
molasse  au  N.  de  Dubnicza  et  de  Kostendil  , et  s’étendent  tout  le 
long  du  pied  des  montagnes  schisteuses  cristallines  du  Rilo-Plani- 
na  et  du  Perindagh.  Un  véritable  plateau  bas  et  sec  est  ainsi  formé 
à la  base  N.  et  O.  de  ces  montagnes,  ainsi  que  de  celles  qui  bor- 
dent la  partie  E.  du  district  de  Karatova.  Ces  matières  quarzeuses 
et  granitiques  ont  été  déposées  dans  ce  lieu  par  la  même  action 
érosive  qui  a déjà  existé  à la  fin  de  l’époque  tertiaire,  témoin 
cette  masse  épaisse  d’agglomérats  compactes  composée  des  mêmes 
éléments  et  accumulée  jusqu’à  100  pieds  de  hauteur  en  couches 
horizontales,  à la  sortie  pittoresque  de  la  vallée  débouchant  sur  le 
village  de  Rilo,  qui  se  présente  entouré  de  vignobles  et  de  beaux 
champs.  Les  alluvions  se  sont  amoncelées  au  pied  des  montagnes 
en  même  temps  qu’elles  ont  comblé  les  plus  grands  bas-fonds , et 
ont  produit  ainsi  les  plaines  de  Kostendil  et  de  Radomir. 

L e grand  bassin  tertiaire  du  Vardar  s’étend  depuis  les  contrées 
à l’O.  d’Uskub  à Négotin  , Istip,  Komanova,  à la  vallée  de  Shin- 
nie  (à  l’E.  du  village  de  ce  nom),  et  comprend  de  petits  lam- 
beaux tertiaires  sur  les  bords  du  Pepentz  jusqu’à  1 lieue  1/2  S. 
de  Kacsanik.  Des  argiles  marneuses  , des  molasses , des  sables 
quarzeux  micacés  , des  grès  sont  les  parties  les  plus  dominantes  de 
ces  dépôts,  dans  lesquels  la  molasse  avec  quelques  conglomérats 
prend  toujours  la  première  place.  Sur  le  Pepentz  nous  vîmes,  sur 
du  micaschiste,  un  lambeau  d’argile  marneuse  tertiaire  avec  des 
traces  de  lignite  et  des  impressions  de  feuilles  d’arbres,  feuilles 
ayant  la  forme  générale  de  celles  des  saules.  Les  couches  étaient 
inclinées  au  N.-E  sous  4ô°.  Près  d’Uskub,  au  pied  du  mont 
Karschiaka , j’ai  vu  des  couches  de  poudingue  calcaire  tertiaire 
inclinées  de  20  à 35°.  Les  sables  et  les  grès  tertiaires  près  de  Nago* 
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ritsch  et  de  Vinitza  inclinent  à l’O.  sous  15°;  mais  dans  ce  dernier 
lieu,  le  voisinage  des  dolérites  explique  assez  ce  redressement 
qu’on  ne  voit  plus  à l’E.  dans  des  grès  et  des  agglomérats  calcaires 
inclinant  à l’E.  de  20.  Dans  les  autres  points , la  cause  de  l’incl i~ 
naison , soit  générale,  soit  accidentelle,  n’est  pas  si  visible. 

Dans  la  partie  sud  du  bassin , la  molasse  forme  une  contrée  très 
montueuse,  comme  entre  Pepelistchta  et  Istip,  des  argiles  mar- 
neuses rouges,  des  marnes  calcaires  ; il  se  trouve  aussi  quelques 
agglomérats  de  ces  roches  sans  fossiles  comme  ailleurs,  et  quel- 
quefois les  marnes  ont  des  caractères  minéralogiques  qui  semblent 
déceler  leur  origine  fluviatile.  De  même,  nous  avons  vu  entre 
Gigantitz  et  Istip  et  dans  cette  dernière  ville  , la  molasse  associée 
comme  dans  le  S. -O.  de  la  France,  avec  des  calcaires  argileux 
compactes  blancs,  ou  rougeâtres , et  quelquefois  à structure  con- 
crétionnée  ou  pisolitique.  A ïstip,  ces  couches  sont  inclinées  de 
5 à 10°;  et  il  en  est  de  même  ailleurs,  parce  qu’elles  recouvrent 
des  surfaces  ondulées  de  roches  syénitiques  ou  cristallines. 

Le  Vardar  est  encaissé,  près  de  Négo tin, par  des  couches  hori- 
zontales de  calcaire  argileux  schisteux,  à impressions  nombreuses 
de  plantes  qui  paraîtraient  marécageuses  • je  pense  que  c’est  une 
dépendance  de  la  formation  de  la  molasse  du  voisinage  ou  des 
hauteurs  du  Vardar.  En  effet,  on  trouve  la  molasse  sur  la  route 
de  Gafadartzi  à Perlèpe,  entre  Vosagé  et  Trojakf  et  elle  y forme 
même,  avec  quelques  agglomérats,  des  hauteurs  de  plus  de 
1,000  pieds  d’élévation,  et  le  col  qu’il  faut  franchir  pour  pénétrer 
dans  le  bassin  de  Trojak.  Cette  molasse  y est  couverte  déjà  même 
au  col,  d’un  épais  encroûtement  de  calcaire  compacte  la- 
custre. Ce  dernier  remplit  tout  le  fond  de  cette  pittoresque  vallée 
et  contribue  à lui  donner  un  air  tout  particulier  , en  étant  coupé 
à pic  dans  toute  sa  longueur  par  un  profond  canal.  Au-dessus  du 
torrent,  de  petites  cavernes  augmentent  la  bizarrerie  des  escar- 
pements. Ce  bassin  ne  paraît  pas  avoir  été  en  communication  avec 
celui  de  Perlèpe , car  les  roches  tertiaires  et  les  agglomérats 
n’existent  pas  sur  le  col  qui  conduit  à cette  ville,  et  on  ne  les 
retrouve  qu’en  descendant  dans  la  plaine.  L’eau  de  ce  bassin 
s’échappe  au  S.-E.  par  un  défilé  d’où,  elle  va  gagner,  je  pense  , 
la  Tzerna  , le  Vardar  Saragul  ou  Erigon.  Cette  partie  est  encore 
estropiée  dans  les  cartes  géographiques.  Du  reste  , mes  compa- 
gnons de  voyage  auront  noté  les  détails  plus  exactement. 

Le  même  calcaire  lacustre  existe  àVosagé  etsur  la  petite  hauteur 
à l’O.  et  au  S.-O.  de  Gafadartzi  (Kafadartzi);  au-dessous  il  y a des 
argiles  calcarifères  grises.  Sous  la  forme  d’un  beau  travertin  , on 
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observe  un  dépôt  analogue  sur  les  superbes  dolomies  à l’O.  d’Us- 
kub  , sur  la  roule  de  Kalkandel  ; il  y est  associé  avec  des  agglo- 
mérats calcaires.  Près  de  Komanova , il  existe  aussi  du  calcaire 
d’eau  douce  à Planorbes  et  autres  coquillages,  et  il  y a des  tra- 
vertins  de  sources  près  Aratschina,  à 1 lieue  1/2  à l’E.  d’Uskub. 

Ce  pays,  ainsi  que  le  pied  du  Karadagh,  est  couvert  de  col- 
lines de  marnes  grises  tertiaires  et  d’agglomérats  calcaires  avec 
des  fragments  de  schiste,  de  jaspe  , de  quarz  , etc.,  couches  qui 
s’étendent  plus  loin  à l’O.  que  le  Pepentz.  Si  à Istip  et  le  long 
du  Vardar  l’horizontalité  caractérise  le  terrain  tertiaire  , là  il  y a 
des  inclinaisons  locales  de  20  à 30°. 

Le  bassin  du  Vardar  contient  beaucoup  d’anciennes  alluvions 
qui  forment  la  plaine  au  S.  d’Uskub , pays  fertile  occupé  trop 
souvent  par  des  champs  de  chardons;  le  bassin  du  Vardar  supé- 
rieur, à l’E.  et  à l’O.  de  Kalkandel,  en  est  aussi  comblé  et  c’est 
un  pays  de  pâturages.  On  cultive  le  coton  sur  le  Vardar  moyen, 
ainsi  qu’un  Hyocvamus  pour  la  teinture.  Quelques  poudingues 
calcaires,  peut-être  de  cet  âge,  se  trouvent  appliqués  contre  le  cal- 
caire ancien  des  montagnes  de  Dobrotan , au  S.  de  Kalkandel  et  à 
1 lieue  1 / 2 S.  de  Kacsanik  sur  le  Pepentz. 

Le  beau  bassin  de  Biloglia  et  de  Perlèpe  offre  aussi  , sur  le 
pied  des  montagnes  qui  l’enclavent,  quelques  molasses  et  marnes; 
mais  ce  qu’on  remarque  le  plus,  ce  sont  des  alluvions  et  une  ar- 
gile alluviale  donnant  un  sol  excellent,  surtout  lorsqu’il  est  arrosé 
avec  le  soin  et  la  dextérité  des  Bulgares.  Toute  cette  plaine  n’est 
qu’une  suite  de  champs  de  froment  et  de  maïs , avec  des  vi- 
gnobles sur  le  pied  des  montagnes.  Des  agglomérats  anciens  d’allu- 
vions  existent  entre  Sarigol  et  Kalkiler.  Autour  du  lac  de  Telovo, 
et  depuis  là  jusqu’au-delà  de  Vodena,  il  y a des  dépôts  sembla- 
bles. En  outre,  depuis  Telovo  jusqu’à  1/2  lieue  au  S.  de  Vodena, 
le  fond  de  cette  belle  vallée  est  complètement  couvert  d’un 
épais  dépôt  de  travertin.  Gette  roche  s’y  présente  sous  toutes 
les  formes  possibles,  depuis  celle  du  tufa  calcaire  même  pulvéru- 
lent, jusqu’à  celle  du  faux  albâtre  etdu  calcaire  lacustre  compacte 
concrétionné.  La  matière  dont  le  dépôt  est  divisé  en  croûtes 
montre  évidemment  qu’il  a été  produit  par  une  eau  courante 
chargée  d’acide  carbouique.  De  plus , les  plus  épaisses  masses 
existent  au-dessous  de  Telovo  et  au-dessous  de  Vodena;  l’eau  du 
lac  de  Telovo  tombe,  au-dessous  de  Telovo,  en  trois  cascades 
d’environ  50  pieds  de  hauteur;  et  immédiatement  au-dessous  de 
Vodena  , les  mêmes  eaux  , partagées  en  quatre  grandes  cascades 
principales y tombent  au  fond  d’un  précipice  de  70  à 80  pieds 
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d’élévation  et  forment  encore  plusieurs  petites  chutes  dans  les  ver- 
gers. ( Voyez  la  figure  qu’en  donne  Cousinerv  dans  son  voyage  en 
Macédoine.  ) Rien  n’est  plus  pittoresque  que  ces  cascades  blanches 
tombant  au  milieu  de  vergers  de  la  plus  grande  beauté,  et  ces 
eaux  serpentant  à travers  des  champs  de  maïs,  ou  des  treilles  de 
vignes , des  mûriers , des  amandiers , des  figuiers  et  même  des 
grenadiers  portant  des  fruits.  Dans  cette  vallée  on  comprend  qu’on 
puisse  se  trouver  bien  à l’abri  du  soleil  sous  un  beau  figuier,  et 
qu’un  platane  d’Orient  bien  arrosé  produise  un  tronc  énorme  et 
un  arbre  d’une  hauteur  telle  qu’un  bataillon  puisse  s’y  placer  q 
l’ombre. 

Le  fond  du  bassin  du  Vistriza  inférieur  et  du  bas  Vardaz  est 
aussi  tertiaire,  malgré  son  niveau  si  peu  élevé  au-dessus  de  la 
mer;  le  sol  argileux  ou  le  loss  alluvial  est  pénétré  de  nitre  et 
couvert  de  marécages,  de  manière  que  mal  s’en  trouve  celui  qui 
s’abreuve  à certains  puits  établis  dans  ces  plaines.  Le  village 
d’Allah-Kilissia , presque  à la  place  de  l’ancien  Pella , avec  ses 
nombreux  tumulus,  est  bâti  sur  la  pente  douce  d’une  colline 
peu  élevée  et  s’étendant  du  N.  au  S.  ; elle  est  composée  d’agglo- 
mérat calcaii e , de  travertin  et  de  calcaire  compacte  lacustre; 
c’est  peut-être  un  dépôt  de  sources,  puisqu’il  sort  encore  de  ce 
coteau  et  au  milieu  de  cette  plaine  aride  ou  marécageuse  , une 
source  très  abondante  d’eau,  près  de  laquelle  sont  les  restes  d’un 
temple.  Si  la  surface  du  pays  n’a  pas  changé  beaucoup  depuis 
les  temps  anciens,  on  comprendrait  à peine  la  construction  d’une 
capitale  dans  une  si  singulière  position. 

Le  bassin  de  Sères  a la  même  constitution  à peu  près  ; son  fond 
est  nitreux,  lorsqu’il  n’est  pas  couvert  de  beaux  champs  de  maïs, 
de  blé,  de  coton  , d’un  Panicum,  d’une  espèce  de  plante  qu’on 
m’a  dit  être  un  Ricin  , et  d’un  Hyocyamus  pour  la  teinture;  on  y 
exploite  le  salpêtre  en  grand.  À l’entrée  du  premier  défilé  du 
Strymon,  près  de  Skala,  il  y a un  vaste  dépôt  de  travertin  qui  se 
prolonge  même  dans  le  défilé  de  gneiss,  de  manière  à y encroûter 
tout  un  côté  de  montagne.  Les  lames  de  travertin  poreux  ont 
des  positions  telles  qifon  dirait  qu’une  eau  acidulée  a coulé  long- 
temps depuis  le  sommet  de  la  colline. 

J’ai  aussi  examiné  les  molasses  du  petit  bassin  particulier  de 
Melnik  et  de  Libanovo.  Des  collines  de  molasse  et  d’alluvions 
s’étendent  le  long  de  la  vallée  du  Strymon  et  se  prolongent  assez 
loin  à l’est,  en  commençant  à Vistritza  et  finissant  à Schenadidère. 
Libanovorsur  la  rive  orientale  du  Strymon,  est  dans  un  bassin  de 
molasse  et  d’argile  marneuse  grise.  Au  sud  de  Marecostinoghan, 
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on  voit  de  bonnes  coupes  de  sables  tertiaires  quarzeux  avec  fies 
agglomérats;  ce  sont  des  couches  horizontales  sans  fossiles. 

D’anciennes  alluvions  granitiques  et  schisteuses  cristallines 
sont  accumulées  en  collines  assez  élevées,  sous  la  forme  des  der- 
niers contre-forts  du  Perindagh  et  du  mont  Creshna  , comme 
par  exemple  au  sud  de  Schenadidère.  Quelques  petits  blocs  de 
granité  et  de  calcaire  grenu  se  voient  dans  les  torrents;  mais  là, 
comme  dans  toute  la  partie  visitée  de  la  Turquie  d’Europe,  le 
phénomène  des  blocs  erratiques  n’existe  pas. 

Un  très  petit  bassin  de  molasse  inclinée  de  15°  à l’E.  et  cou- 
verte d’alluvions  se  trouve  autour  de  Sirbin , entre  le  mont 
Kresna  et  le  défilé  au  sud  de  Djumaa;  il  ne  faut  pas  omettre  de 
remarquer  que  ces  molasses,  sur  les  bords  du  Strymon,?paraissent 
des  dépôts  tertiaires  très  récents;  donc  il  est  possible  que  les  fentes 
N. -S.  du  lit  actuel  du  Strymon  ne  se  soient  produites  qu’après  la 
plus  grande  partie  des  dépôts  tertiaires. 

A VG.  ou  plutôt  au  N. -O.  de  Karalova , il  existe  aussi  des  por- 
tions isolées  de  molasse  sur  le  sol  de  talcschistes  et  assez  près  des 
roches  trachytiques.  Des  vignobles  les  couvrent  en  partie. 

Enfin  le  bassin  tertiaire  duDrin  blanc , en  Albanie,  ressemble 
par  la  nature  de  ses  roches  à celui  delà  Hongrie  et  de  l’Autriche. 
Des  marnes  ou  argiles  calcarifères  paraissent  en  former  la  base; 
quelques  fossiles  se  trouvent  dans  leurs  parties  supérieures  un 
peu  sableuses;  ainsi,  à Drsenik,  nous  avons  trouvé  le  Congeria 
triangularis  (Partsch),  associé  avec  une  espèce  de  grosse  Paludine 
à stries  proéminentes  sur  les  tours  de  spire;  le  Buccinu/n 
baccatnm  de  Bordeaux  et  de  Vienne  , un  petit  Turbo  ou  Trochus 
que  je  n’ai  pu  conserver. 

Il  y avait  donc  des  couches  de  mélanges  de  fossiles  d’eau  douce 
et  d’eau  salée.  Au-dessus  de  ces  masses  viennent  des  sables  et  des 
grès  avec  des  alternats  de  marne  grise,  jaune,  et  de  calcaire  lacus- 
tre , comme  nous  l’avons  observé  sur  le  pied  du  Kurilo  Planina, 
près  de  Scherkoles.  Ce  calcaire  renferme  des  Planorbes,  des 
Paludines,  des  Limnées,  des  Physes;  et  arrivant  par  la  montagne 
de  Kurilo  , nous  avions  déjà  trouvé  un  gros  bloc  de  ce  calcaire  , 
dont  la  présence  à cette  hauteur  nous  a bien  étonnés.  Ce  n’était 
qu’une  masse  qui  avait  servi  probablement  à équilibrer  la  charge 
d’un  cheval  et  qui  était  tombée  ou  avait  été  laissée  dans  ce  lieu;  mais 
son  origine  n’était  plus  douteuse  depuis  que  nous  avions  descendu 
Scherkoles.  En  général  ce  bassin  du  Dnn  doit  offrir  de  l’intérêt 
pour  les  conchyîiologistes.  En  Macédoine,  il  y aurait  encore  à exa- 
miner le  bassin  tertiaire  de  l’Haliacmon  (Naziütza  et  Karasu),  qui 
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doit  ressembler  à celui  du  Vardar  inférieur,  et  eu  Thessalie  un 
grand  bassin  avec  son  canal  d’écoulement,  le  val  de  Tempe. 

Le  grand  bassin  tertiaire  d* Andrinople  et  de  Philip  pop  olis , 
avec  ses  vastes  plaines  alluviales  et  probablement  quelques  buttes 
ignées,  est  un  autre  objet  bien  digne  d’attention  , d’autant  plus 
qu’il  paraîtrait  lié  immédiatement  à la  mer  de  Marmara.  Dans 
quelle  connexion  se  trouve-t-il  avec  l’immense  bassin  d’appa- 
rence tertiaire,  qui  forme  le  milieu  de  l’Asie  mineure,  ce  plateau 
et  pays  de  plaines  à lacs  salés,  placé  entre  la  grande  chaîne  du 
Taurus  et  Je  groupe  de  montagnes  entre  Amastrah  et  Bafra? 
Olivier  cite  des  coquilles  tertiaires  analogues  à celles  de  Grignon 
au  pied  du  Taurus , au  sud  de  Karaman.  Je  vois  avec  plaisir  que 
notre  confrère,  M.  Texier,  nous  procurera  déjà  quelques  données 
à cet  égard  , et  je  n’aborderai  pas  ce  sujet  sans  de  premiers 
renseignements. 

Terrains  platoniques.  La  Turquie  d’Europe  paraît  contenir 
tous  les  genres  d 3 éruptions  platoniques  connus  , à l’exception  des 
porphyres  secondaires  anciens,  ce  qui,  je  le  répète , y produit 
un  trias  particulier,  et  l’absence  des  houillères.  Le' granité  a fait  de 
grandes  éruptions  dans  le  milieu  de  la  Turquie,  dans  le  Perin- 
dagh,  le  montKreshna,  dans  le  Rilo-Dagh,  dans  les  montagnes  de 
Stanimak  au  sud  de  Philippopolis , a l’O.  de  Kostendil , à Tstip, 
entre  les  plaines  de  Sères  et  de  Salonique,  au  nord  de  la  plaine  de 
Bitoglia,  etc.  En  Servie  je  ne  connais  que  peu  de  points  grani- 
tiques , quoiqu’il  y ait  de  beaux  leptinites  dans  la  partie  sud  de 
la  vallée  de  Levazna,  et  de  petits  filons  de  pegmatite  dans  le 
gneiss  de  cette  contrée.  Dans  le  mont  Avala,  au  sud  de  Belgrade, 
un  granité  porphyrique  forme  un  filon  au  milieu  de  schistes 
argileux  primaires  (intermédiaires  des  auteurs)  qui  sont  altérés, 
tandis  qu’un  calcaire  compacte  est  changé  en  marbre.  Près  de 
Moidan,  au  N.-E.  -pii  y a un  petit  dôme  de  granité  porphyrique 
qui  perce  au  travers  de  la  grauwacke  micacée.  Ce  granité  renferme 
de  petits  filons  de  granité  à grains  plus  fins;  or  ceux-ci  se 
délitant  moins  vite,  ont  produit  sur  la  surface  des  arêtes  et  des 
plaques  verticales , qui  ne  ressemblent  pas  mal  à un^cimetière 
serbe 

Le  granité  de  Rilo-Planina  et  des  montagnes  au  sud  de  Philip- 
popolis est  associé  avec  des  gneiss  souvent  très  feldspathiques  et 
quelquefois  des  amphibolites , çà  et  là  de  la  plus  grande  beauté 
par  la  grandeur  des  cristaux.  Partout  où  le  granité  a paru  , il 
s’est  étendu  en  filons  et  petits  filons  dans  les  gneiss  environnants. 
Ces  dernières  veines  ont  souvent  les  formes  les  plus  singulières, 
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et  fréquemment  des  grenats  se  rencontrent  dans  les  filons  de 
pegmatite.  Le  granité  de  ces  chaînes  paraît  être  souvent  en  très 
gros  filons,  et  à salbandes  de  gneiss  granitoïde. 

Un  très  bel  accident  des  éruptions  granitiques  se  trouve  à trois 
quarts  de  lieue  à l’E.  du  couvent  de  Rilo.  Le  gneiss  y contenait 
une  couche  courte  de  calcaire  grenu  ; or  1&  granité  a trouvé 
moyen  de  se  placer  en  épais  filon  sur  le  calcaire  incliné  et  le 
gneiss  granitoïde  , et  il  a même  poussé  un  filon  distinct  dans  le 
calcaire,  à peu  près  parallèlement  à la  direction  de  ce  dernier. 
Gela  a donné  lieu  aux  plus  curieuses  juxta-positions  et  à des 
mélauges  de  matière  granitique  et  siliceuse  avec  le  calcaire  , à 
peu  près  comme  on  sait  que  cela  a lieu  au  contact  de  la  syénite 
et  du  calcaire  grenu  de  Glentilt  et  d’Auerbach  sur  le  Rhin , à 
celui  du  granité  et  du  calcaire  primaire  (intermédiaire)  de 
Brevig  en  Norwège.  Le  granité  est  toujours  séparé  du  marbre 
blanc  par  trois  zones  de  plus  ou  moins  d’épaisseur  ou  plus  ou 
moins  régulières.  La  première  est  une  bande  de  granité  avec  des 
points  verts  ou  du  pyroxène  verdâtre  , quelquefois  même  mêlé 
de  parties  calcaires.  La  seconde  est  un  beau  mélange  de  grenat 
rouge  ou  jaunâtre,  cristallisé  ou  massif,  d’idocrase,  d’un  peu  de 
pyroxène  vert  et  de  quarz  gris  ou  bleuâtre  ; rarement  il  y a aussi 
quelques  mouches  de  galène.  La  troisième  bande  est  du  calcaire 
grenu  avec  des  nodules  et  des  veines  du  même  mélange  ou  des 
nids  de  quarz,  d’idocrase,  de  grenats  et  de  grammatite , qui 
forme  la  croûte  extérieure  des  concrétions  de  quarz  et  des  autres 
minéraux. 

On  peut  récolter  là  les  plus  singulières  roches  du  calcaire  avec 
des  filons  de  pegmatite,  du  schiste  avec  des  filons  semblables  e 
des  bandelettes  de  grenat  compacte,  du  grenat  compacte  en  masse 
de  belles  amphibolites  et  roches  chloriteuses,  du  granité  avec  d 
Fépidote  ou  de  Factinote , ou  du  cristal  de  roche , des  druses  d< 
spath  calcaire  dans  le  calcaire  grenu  près  du  granité,  du  gra- 
nité avec  des  nodules  verts  de  pyroxène,  mêlé  avec  du  mica 
noir,  du  calcaire  avec  des  taches  felspathiques  , des  portions  sili- 
ceuses , etc. 

Une  coupe  transversale  de  ces  carrières,  de  FO.  à l’E.,  donne 
environ  de  bas  en  haut  : gneiss  granitoïde,  granité,  calcaire, 
granité,  calcaire,  roche  de  grenat  à pegmatite,  gneiss  à petits 
filons  de  granité,  pegmatite,  roches  amphiboliques  et  chloriteuses, 
roches  argilo-schisteuses  à filons  de  granité,  gneiss  à veines  de 
granité,  gneiss  granitoïde  avec  les  mêmes  accidents.  Le  reste  est 
caché  par  les  débris  ou  les  bois. 
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Ce  calcaire  est  certainement  en  couche  dans  le  gneiss,  car 
à un  quart  de  lieue  E.  du  couvent,  on  trouve  le  même  cal- 
caire formant  un  lit  de  15  à 20  pieds  d’épaisseur  dans  le  gneiss. 
La  carrière  la  plus  inférieure  donne  la  coupe  suivante  de  bas  en 
haut  : gneiss  à nodules  de  pegmatite,  calcaire  grenu  mélangé  dé 
quarz,  10  pieds  de  marbre  blanc,  calcaire  mêlé  de  grammatite  et 
de  pyroxène,  une  ampliibolite  avec  des  pyrites,  delà  galène  et  du 
cuivre  carbonate  vert,  du  grenat  compacte  et  cristallisé,  et  à la 
fin,  du  gneiss  avec  de  très  petites  lamelles  degrenat.Dans  la  carrière 
supérieure  la  coupe  de  bas  en  haut  donne  : du  gneiss,  une  amphi- 
bolite,ou  plutôt  une  roche  d’actinote  fibreuse  rayonnée  , un 
mélange  d’actinote  et  de  grenat,  10  pieds  de  calcaire  grenu,  du 
calcaire  avec  de  la  grammatite,  1 pied  de  grenat  cristallisé, 
11/2  pied  d’amphibolite  verte  , du  gneiss  feldspathique  avec  de 
petites  lamelles  d’amphibole  et  de  grenat,  et  du  gneiss  commun. 

Dans  le  Périndagh,  le  granité  paraît  se  présenter  plus  souvent 
en  dômes, comme  surle  plateau  ondulé  du  montKreshua,au  pied  O. 
du  sommet  du  Périndagh;dans  ce  cas  le  gneiss  ne  contient  pas  au- 
tant de  veines  de  pegmatite.  La  pente  N.  et  S.  du  Périndagh  est 
toute  couverte  de  pareils  dômes.  Sur  le  versant  N.  du  Rreshna,  du 
calcaire  grenu  blanc  est  associé  avec  du  gneiss  quarzifère  à filons 
de  pegmatite  grossière  et  avec  des  amphibolites.  Le  calcaire 
offre  une  bande  mélangée  de  pyroxène  à côté  d’un  gneiss.  11  y a 
deux  couches  de  calcaire. 

Entre  Sères  etSalonique,  surtout  entre  Gumentsche  et  Schaf- 
sha,  les  dômes' de  granité  décomposé  sont  entourés  de  gneiss  à 
filons  de  pegmatites  ou  de  roches  feldspathiques.  La  même  chose 
a lieu  d’une  très  belle  manière  à 1 lieue  1/2  O.  deKostendil,  sur 
la  route  d’Egri-Palanka;  le  granité  y est  porphyrique  et  les 
veines  courent  presque  parallèlement  à la  direction  des  feuillets 
du  gneiss. 

Dans  les  montagnes  au  N. -O.  et  à l’O.  de  Perlèpe,  il  y a des 
mélanges  singuliers  de  gneiss  et  de  granité  , surtout  dans  la  butte 
du  château  ruiné  de  Marco-Rrailowitsch , qui  est  un  véritable 
chaos  en  ce  genre. 

La  protogine  forme  de  grands  dépôts  dans  les  montagnes  sau- 
vages à l’E.  et  au  N.-E.  de  Gastoria  cette  belle  roche  y est  por- 
phyrique et  massive  et  placée  entre  des  schistes  arénacés  et  des 
calcaires  récents,  des  grauwackes,  avec  des  agglomérats  talqueux7 
roches  formant  le  côté  N.  du  lac  de  Gastoria , tandis  qu’à  l’E.  la 
protogine  est  limitée  par  des  gneiss  en  grandes  montagnes  boi- 
sées. Ces  gneiss  passent  ensuite  vers  la  plaine  de  Bitoglia  k 
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d’autres  roches , des  schistes  ch  lo  rit  eux  et  talqiieux  avec  des 
quarzites  et  des  leptinites;  le  gneiss  n’y  est  plus  que  subordonné. 
Ces  dernières  masses  forment  les  contre-forts  des  montagnes 
depuis  Bitoglia  jusqu’au-delà  de  Florina.  Dans  le  Tschardagh,  il 
est  possible  qu’il  y ait  aussi  de  véritables  protogynes,  du  moins  à 
en  juger  d’après  des  petits  blocs  roulés  par  le  Pepentz. 

La  syénite  se  rencontre  dans  le  N.-E.,  le  S. -O.  et  le  centre  de 
la  Servie  et  en  Turquie  sur  le  Pepentz  à 2 lieues  N.  d’Uskub  , 
sur  le  Strymon  près  de  Kosnitza  (E.  de  Kostendil),  à Dubnicza  , 
dans  le  Neretska-Planina  et  Florina-Planina.  Dans  le  N.-E  de  la 
Servie,  la  syénite  est  eu  dykes  dans  des  schistes  argileux  et  mica- 
cés et  des  calcaires;  ces  derniers  sont  changés  en  calcaire  grenu 
et  contiennent  près  de  la  roche  ignée  des  nids  de  fer,  de  cuivre 
pyriteux  ou  carbonaté  ( Maidanpek  , Tanda  , Bucsa  ).  Dans  le  mi- 
lieu de  la  Servie,  une  chaîne  syé.nitique  court  à l’O.  et  au  S. -O. 
de  Kragojevacs,  entre  du  calcaire  grenu  et  des  schistes  primaires 
(inteimédiaires  des  auteurs).  De  semblables  roches  existent  encore 
dans  les  monts  de  Rudnik  et  de  Ropaunik  ou  Kopannegh,  ainsi 
que  près  de  Karanovatz. 

Dans  le  sommet  uu  Kopaunik,  la  syénite  forme  un  large  filon- 
couche,  au  milieu  des  grauwaekes  schisteuses;  mais  à côté  de  la 
roche , le  schiste  est  changé  en  hornfels  et  une  variété  de  gneiss  , 
et  il  y a du  grenat  en  roche.  On  peut  y voir  à côté  l’un  de  l’autre 
du  gneiss  quarzeux,  du  quarzite  , du  hornfels  , du  grenat  en  par- 
tie cristallisé,  des  schistes  distinctement  altérés  en  roche  jaspoïde 
rubannée  ou  hornfels,  du  grenat  en  roche  avec  des  nids -de  fer 
ondulé  et  de  cuivre  carbonaté,  du  hornfels, de  la  syénite,  du  gneiss. 
De  très  belles  svénites  porphyriques  se  voient  sur  la  pente  occi- 
dentale et  S. -O.  du  Kopaunik;  dans  les  bois  de  sapins  et  plus  à 
l’O.,  il  y en  a des  variétés  très  décomposées.  Les  filons  de  syé- 
nite courent  E.-O. , et  les  couches  schisteuses  comme  la  chaîne  , 
N.-S. 

La  syénite  s’étend  de  la  Servie  en  Bosnie  dans  la  vallée  de  la 
Rasclika,  où  nous  avons  aussi  observé  quelques  schistes  altérés 
ou  endurcis. 

En  montant  la  Neretska  Planina , près  de  Florina  , sur  la  route 
de  Castoria,  le  gneiss  à kaolin  contient  des  filons  de  syénite  avec 
du  sphêne  et  des  nids  d’actinote  ci  istallisée. Le  gneiss  est  décoloré 
près  de  la  syénite  et  devenu  blanc  , le  mica  est  devenu  vert-pâle, 
et  dans  la  syénite  j’ai  observé  une  petite  bande  de  gneiss  très 
quarzeux  comme  fondu. 

Les  amphibolites  se  voient  surtout  dans  la  chaîue  du  Rhodope; 
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une  assez  grande  masse  s’en  trouve,  sur  le  Pepentz,  à 3 lieues  au  N. 
d’Uskub;  elleest  associée  avec  des  micaschistes  feldspathiques  et  du 
gneiss.  Il  y a aussi  des  roches  semblables  dans  la  vallée  du  Strymon 
inférieur,  dans  des  gneiss  avec  des  leptinites;  au  S.  de  Yistritza  , 
le  gueiss  parait  devenir  çà  et  là  amphibolique.  Des  amphibolites 
se  montrent  aussi  dans  les  montagnes  à 3 ou  4 lieues  à l’O.  de  Kos* 
tendil,  où  il  y a encore  des  syénites  et  des  granités.  Des  amphibo- 
lites et  des  roches  d’actinote  existent  dans  le  gneiss  en  partie  dé- 
composé de  la  vallée  du  couvent  de  Lisito,  sur  le  côté  oriental 
du  lac  de  Castoria. 

Le  grenat  en  roche  est  fréquent  en  Turquie,  comme  on  vient 
de  l’indiquer.  Il  est  remarquable  de  voir  cette  formation  de  gre- 
nat s’étendre  depuis  le Bannat  jusqu’à  la  mer  Méditerranée, et  être 
produite  toujours  par  des  effets  du  contact  des  roches  granitoïdes 
sur  des  calcaires. 

La  serpentine  ® st  une  roche  abondante  en  Servie,  nous  l’avons 
trouvée  en  filons  dans  la  grauwacke  à l’O.  de  Vratscha  (4  lieues 
de  Kragojevacs)}  une  brèche  quarzo-siliceuse  lui  paraît  associée. 
Nous  la  revîmes  plus  à l’O.,  en  allant  à Rudnik.  Elle  est  au  milieu 
des  grauwackes,  des  schistes  et  du  calcaire  coquillier  au  châ- 
teau de  Kosnik  dans  la  vallée  de  Raschina,  et  elle  s’étend  dans  le 
district  d’Uschiz  et  dans  la  vallée  du  Raschka. 

Ces  masses  sont  peu  considérables,  comparées  à celles  de  la 
vallée  de  Gralschevatzka-Rieka , qui  conduit  de  Bruss  au  mont 
Kopaunik  ou  plutôt  à une  localité  nommée  Bressetje  , où  il  faut 
bivouaquer  le  premier  jour  pour  monter  le  lendemain  au  Kopau- 
nik. Cette  étroite  vallée  offre  cinq  défilés  pittoresques , dont 
quatre  sont  fermés  par  d’épais  filons  de  serpentines  et  de  brèches 
serpentineusesau  milieu  de  grauwackes  avec  des  calcaires  quelque- 
fois à cavernes  et  à minerai  de  fer.  Ne  serait-il  pas  possible  que  la 
hauteur  du  Kopaunik  fût  due  en  partie  à ces  éruptions? 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  , surtout  dans  cellecou- 
rant  de  l’E.  à l’O.  et  se  terminant  à Bressetje,  nous  avons  vu  les 
masses  suivantes  : schistes,  brèche  serpentineuse , calcaire  schis- 
teux gris  ou  rouge,  courant  N.  22°  E.,  serpentine  , schistes,  cal- 
caire, schistes  au  hameau  de  Radmono,  schistes  altérés,  brèche 
serpentineuse  et  eupliotidique , schistes,  calcaire,  la  même  brèche, 
schistes  endurcis,  schiste  anthraciteux  , grauwacke  jaune  déco- 
lorée, brèche  serpentineuse,  une  espèce  de  chaalslein  ou  de 
schiste  bréchiforme  avec  des  matières  étrangères,  schiste  calcaire 
gris  et  rouge , brèche  amphibolique  amygdalaire , espèce  d’eupho- 
tide  très  feldspathique  , schiste  endurci  , brèche  calcaire , brèche 
Soc.  f*éol.  Toin.,  VIü.  4 
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serpentineuse,  grès , schiste  rouge  endurci , schistes  et  grauwackes* 
calcaire  schisteux,  schistes  et  grauwackes  , calcaire  grenu  gris. 
Cette  série  de  roches , où  les  brèches  étaient  en  filons , rappelle 
certaines  vallées  du  Fichtelgebirge. 

Nous  avons  encore  trouvé  la  serpentine  au  couvent  de  Dets- 
chiani  près  d’Ipeken  Albanie,  elle  y est  associée  avec  du  calcaire 
et  des  agglomérats.  Il  y en  a aussi  près  de  Lapushnik  à l’O.  de  la 
Mitrovitza  supérieure;  à côté  d’elle  il  y a du  jaspe  , et  autour 
d’elle,  des  schistes  primaires  avec  une  épaisse  couche  d’agglo- 
mérats quarzeux.  A l’est  de  la  Mitrovitza  , le  micaschiste  ou 
le  talcschiste  à quarzite  contient  de  la  serpentine  ainsi 
que  des  agglomérats  quarzeux  et  du  calcaire  compacte.  Des 
roches  à peu  près  identiques  se  présentent  à l’E.  de  Pristina  ; 
les  schistes  argileux  sont  altérés  et  jaunâtres  ou  rougeâtres,. 
Comme  toutes  ces  roches  courent  N.' S.  ou  N.-N.-E.  à S. -S. -O., 
cela  montre  l’épaisseur  de  cette  formation. 

Enfin  nous  avons  trouvé  de  la  serpentine  avec  du  calcaire 
grenu  micacé  à quatre  lieues  N.  d’Uskub  sur  le  Pepentz,  et  près 
du  lac  d’Ostrova  en  Macédoine  ; sur  son  côté  occidental , il  y a 
des  filons  de  serpentine  dans  des  schistes  talqueux  et  du  calcaire; 
les  schistes  paraissaient  altérés. 

Un  dépôt  porphyrique  amphibolique  , comme  celui  des  por- 
phyres aurifères  de  Transylvanie,  existe  dans  les  montagnes  de 
Eudniken  Servie  au  milieu  des  grauwackes.  Ces  porphyres,  quel- 
quefois scoriacés  , sont  associés  avec  des  espèces  de  brèches  feld- 
spathiques  et  contiennent  des  bandes  un  peu  siliceuses  où  il  y a de 
petits  filons  de  pyrites  cuivreuses,  de  galène  et  de  fer  hydraté.  Du 
calcaire  compacte  se  montre  des  deux  côtés  du  porphyre,  qui 
constitue  le  petit  Sturacz. 

Un  vaste  dépôt  de  porphyre  syéniticjue  de  Hongrie  ( saxiun 
metallicurrï)  occupe  tous  les  environs  de  Karatova  et  contribue 
par  sa  singulière  décomposition  , sa  surface  aride  et  ses  profonds 
ravins,  à donner  une  figure  toute  particulière  à ce  Lausanne 
turc.  Ce  porphyre  est  entouré  de  montagnes  de  talcschiste  et  de 
micaschiste,  ainsi  que  de  trachytes  et  d’agglomérats  trachvtiques. 
C’est  principalement  un  porphyre  gris  ou  bleuâtre , souvent 
à cristaux  d’amphibole  et  plus  rarement  à pvroxène.  Il  est  dé- 
composé, terreux  tout  autour  de  Karatova  , situé  sur  trois  ou 
quatre  crêtes  réunies  par  des  ponts.  Quelques  brèches  ou  tufas 
sont  associés  à ces  roches  , et  même  il  paraîtrait  que  le  porphyre 
est  au  moins  quelquefois  en  gros  dvkes  avec  des  salbandes  de 
brèches  contenant  des  fragments  de  porphyre  et  des  roches  schis- 
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leuses  traversées.  Un  exemple  pareil  se  voit  à une  lieue  O.  de 
Karatova,  dans  le  vallon  de  la  Braunitza.  En  montant  de  la  ville 
au  sud , on  abandonne  bientôt  les  stériles  porphyres  décomposés 
pour  des  roches  intactes  sans  végétation;  elles  forment  le  passage 
des  porphyres  secondaires  aux  trachytes  et  même  aux  phonolites. 
Il  y a aussi  sur  ces  hauteurs  quelques  brèches , mais  tout  cela  est 
dans  des  positions  obscures;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c’est  que 
des  buttes  de  porphyre  sont  l’une  à côté  de  l’autre  comme  des 
pains  de  sucre. 

A une  demi-lieue  S. -O.  de  Karatova /est  une  mine  établie 
sur  de  très  petits  filons  contenant  de  la  galène  argentifère  massive 
ou  cristallisée  en  cube  ou  cubo-octaèdre,  associée  avec  un  peu 
de  quarz  , du  spath  calcaire  et  du  fer  hydraté.  Ces  petits  filons 
sont  dans  une  bande  particulière  do  porphyre  et  courent  E.-O. 
C’est  une  mine  bien  singulièrement  tenue,  soit  pour  le  puits 
d’extraction,  soit  pour  les  galeries.  La  tête  du  filon  des  mineurs 
est  fouillée  comme  si  les  taupes  y avaient  fait  des  tanières.  La  fon- 
derie à Karatova  est  si  bonne,  qu’après  le  grillage  et  la  fonte, 
les  scories  contiennent  encore  beaucoup  de  galène  à demi  grillée 
ou  même  intacte.  Ce  sont  des  trésors  qui  s’amassent  pour  la  pos- 
térité. 400  ockes  de  minerai  donnent  200  ockes  de  plomb  et 
700  drachmes  d’argent,  dit-on  ; je  n’en  ai  pas  pu  savoir  davan- 
tage. 

Tous  les  géologues  ne  seront  pas  de  mon  opinion  pour  séparer 
ces  porphyres  métallifères  d’avec  les  trachytes,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  s’accoutumer  à l’idée  de  l’âge  crétacé  très  récent,  ou 
même  de  l’époque  tertiaire  ancienne.  De  plus,  ils  voient  dans  nos 
porphyres  du  feldspath  vitreux,  ce  qui  est  pour  eux  l’indice  cer- 
tain du  trachyte.  Mais  je  prie  de  lire  attentivement  ce  qu'en  ont 
dit  MM.  de  Humboldt  et  Burkhardt  ( Âufenthalt  und  reisen  in 
Mexico  in  den  jahren  1825  bis  1834.  Stuttgardt.  1836,  deux  vol. 
in- 8°  avec  cart.  et  pi  .)  et  de  visiter  le  S.-E.  de  l'Europe,  où  cette 
formation  paraît  seule  en  Europe  bien  exposée.  Je  le  repète, 
trouver  la  limite  de  ces  porphyres  et  des  trachytes  qui  les  envi- 
ronnent est  souvent  impossible  , comme  il  l’est  de  distinguer  les 
limites  mathématiques  de  plusieurs  laves  amoncelées.  Les  tra- 
chytes paraissent  avoir  été  formés  plus  fréquemment  en  coulées  que 
nos  roches  qui  sont  en  dômes  ou  filons.  Les  trachytes  paraissent 
même  avoir  joui  de  plus  de  mobilité  lorsqu'ils  ont  été  soulevés  en 
dômes.  Les  trachytes  sont  quelquefois  en  coulées  sur  des  dépôts 
tertiaires,  ce  que  personne  n'a  encore  vu  pour  nos  porphyres. 
Quant  à l’objection  du  feldspath  vitreux , elle  est  vraiment 
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futile,  car  il  y en  a dans  certains  porphyres  secondaires  et  dans 
la  syénite  porphyrique  qui  est  en  filons  distincts  au  milieu  du  sol 
primaire  (intermediaire)  duBannat.  Or  aucun  géologue  n’ayant  vu 
ces  syénites  n’en  voudra  pas  pour  cela  faire  des  trachytes,  parce 
que  tous  les  autres  caractères  minéralogiques  et  géologiques  leur 
mauquent  entièrement. 

Un  excellent  exemple  de  l’embarras  où  l’on  est  quelquefois 
pour  distinguer  le  trachyte  des  porphyres  syénitiques  , se  trouve 
sur  le  bord  de  l*Ibar,près  de  Rudnitza.  Doit-on  faire  de  ces  roches 
compactes  des  porphyres,  ou  les  annexer  aux  trachytes?  pour  ré- 
pondre à cette  question  , il  faut  y retourner.  A peu  près  sur  les 
mêmes  lieux,  se  sont  produits  à diverses  époques,  de  la  syénite  , 
du  porphyre  syénitique  et  du  trachyte. 

Les  roches  trachytiques  figurent  encore  parmi  les  dépôts  prin- 
cipaux de  la  Turquie  d’Europe.  Le  premier  que  nous  vîmes  se 
trouve  à Novibazar;  le  trachyte  y forme,  à côté  des  grès  créta- 
cés, le  mont  aigu  sur  lequel  est  placée  la  ruine  du  couvent  de 
Stupani  St. -Georges  (les  colonnes  de  St. -Georges).  I)  paraît  qu’il  y a 
de  ces  roches  dans  le  sud  du  district  d’Uschize  et  dans  le  triangle 
formé  parles  deux  rivières  du  Raschka  et  de  PIbar;  nous  avons 
passé  sur  beaucoup  d’agglomérats  trachytiques  et  nous  avons 
entrevu  là  une  portion  d’un  grand  terrain  trachy tique  et  peut- 
être  aussi  de  porphyre  syénitique. 

Entre  Nagoritch  et  Strazin  , nous  avons  traversé  une  grande 
chaîne  de  montagnes  trachytiques  avec  beaucoup  d’agglomérats 
feldspathiques  de  toutes  espèces.  Les  sommets  rabattus  montrent 
de  loin  la  nature  ignée  de  ces  hauteurs;  on  croirait  voir  devant 
soi  des  volcans  ayant  perdu  leurs  cônes  de  scories.  Ces  trachytes 
paraissent  s’étendre  du  N.  au  S.  ou  du  N.  O.  au  S.-E.  ; il  en  existe 
dans  la  chaîne  dite  centrale  des  géographes^  et  il  y en  a qui  se 
prolongent  le  long  de  l’Egridère,  jusque  vers  Karatova.  Us  oc- 
cupent un  grand  espace  sur  la  rive  occidentale  de  cette  rivière  et 
ne  sont  pas  superposés  ou  juxta-posés  aux  talcschistes  et  mica- 
schistes sur  la  rive  opposée.  Le  trachyte  vient  même  à une  lieue 
au-dessous  de  Karatova  et  se  prolonge  depuis  là,  pendant  au 
moins  G à 7 lieues  au  S.  et  S.  O.  au  N.  de  la  Breganitza. 

Ces  dépôts  trachytiques  sont  composés  de  trachytes  à mica  ou 
amphibole  entourés  de  vastes  masses  d’agglomérats  trachytiques; 
ces  derniers  se  montrent  bien  entre  Scliinnie  et  le  bassin  alluvial 
de  Strazin  ou  entre  le  couvent  des  deux  Jumeaux  (Dve  Otatz)  et 
la  Breganitza.  Quelques  uns  sont  blancs,  d’autres  gris  ou  rouges, 
quelquefois  semi-ponceux  ; il  y a rarement  alors  du  quarz  résinite 
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et  meme  des  lits  blancs  ou  gris  silicifies  , comme  à l’entrée  N.  de 
FEgridèrCjdans  les  montagnes  trachytiques.  A i’O.  de  Karatova, 
à une  lieue  ou  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  il  y a beaucoup 
d’agglomérats  trachytiques  blancs,  desquels  sort  un  cône  de 
trachyte  amphibolique,  On  y trouve  aussi  des  agrégats  aluni- 
tifères  , ou  des  alunites  pures. 

Une  circonstance  remarquable  est  l’association  de  l’agglomérat 
trachytique  avec  le  grès  et  le  conglomérat  tertiaire  sur  la  route 
de  Karatova  à Strazin  près  de  Yucklian  (l’auberge  du  Lôup  ).  La 
superposition  des  trachytes  agrégés  sur  les  schistes  talqueux  un 
peu  ferrugineux,  est  évidente  dans  plusieurs  lieux  ; mais  on  y 
voit  aussi,  à d’assez  hauts  niveaux,  des  alternats  de  molasse, 
d’agglomérats  et  d’agrégats  de  fragments  de  schiste.  A la  descente, 
depuis  Vuckhan  à la  vallée  de  Karatova  , j’ai  bien  vu  successive- 
ment en  couches  horizontales  des  agglomérats  quarzeux  à frag- 
ments de  roches  feldspathiques  , des  argiles  micacées , des  grès 
schisteux  micacés  , de  l’agglomérat  quarzeux  et  des  molasses,  et 
le  tout  reposant  sur  les  talcscliistes;  mais  ce  dépôt  tertiaire  supé- 
rieur se  lie  à des  molasses  et  à des  agrégats  de  fragments  de 
schistes  qui  sont  en  couches  inclinées  et  qui  sont  placés  encore 
plus  haut.  En  outre,  parmi  les  agrégats,  il  y en  a qui  ont  une 
pâte  tellement  calcaire,  que  ce  sont  de  vrais  calcaires  arénacés  à 
fragments  d’Huîtres,  d’Encrines,  de  piquants  d'oursins.  C’est  à un 
quart  de  lieue  au  N.  de  Vuckhan  que  se  trouvent  ces  roches  qui 
rappellent  certaines  couches  tertiaires  supérieures  de  Transylvanie, 
où  elles  sont  placées  sur  des  pentes  de  montagnes  de  micaschiste. 
Ces  restes  marins,  à une  telle  hauteur,  présentent  un  fait  assez 
particulier  dans  la  géologie  de  la  Turquie;  et  on  peut  se  deman- 
der si  les  éruptions  trachytiques  n’ont  pas  contribué  à ce  rehaus- 
sement, car  on  ne  voit  pas  comment  ce  bassin  marin  aurait  pu  être 
limité  à une  telle  hauteur.  D’ailleurs,  tout  dit  au  contraire  en 
Turquie  que  le  fond  des  bassins  tertiaires  a été  bouleversé 
par  des  éruptions  semblables. 

Dans  la  vallée  au-dessous  de  Karatova,  on  a observé  sur  les 
schistes  talqueux  et  ferrugineux  , des  tufas  trachytiques  rouges  , 
agrégats  de  cendres  feldspathiques.  Entre  Karatova  et  le  cou- 
vent des  deux  Jumeaux , nous  eûmes  occasion  de  voir  de  sem- 
blables  dépôts  ainsi  que  des  décompositions  globulaires  ou  en 
croûtes  des  agglomérats  trachytiques.  Ce  couvent  est  lui-même 
entouré  d’un  petit  groupe  de  basses  collines  composées  d’un  beau 
porphyre  molaire , c’est-à-dire , d’un  agglomérat  trachytique  fin 
infiltré  de  silice.  De  vastes  carrières  attestent  l’excellence  de  la 
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pierre  ainsi  que  la  grande  exportation  qu'on  en  fait.  Comme  eu 
Hongrie,  ce  porphyre  est  situé  sur  les  bords  du  district  trachy- 
tique , aussi  a-t-on  depuis  là  une  vue  étendue  sur  des  plaines  et 
des  montagnes  qui  les  bordent  au  sud.  Ce  groupe  trachy tique 
renferme  encore  des  buttes  de  basalte  doléritique  entourées  de 
sable  tertiaire  et  de  grès  ; près  de  Nagoritsch  , on  compte  trois 
ou  quatre  petites  buttes  ayant  des  bords  escarpés  et  des  sommets 
plats. 

Un  autre  groupe  trachytique  forme  les  montagnes  élevées 
autour  de  l’extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  l’Egridère 
( rivière  courbe),  et  comprend  l'ancien  Orbélus.  On  rencontre  ces 
roches  à 2 lieues  à PE.  d’Egri  Paîanka,  et  on  les  abandonne  à 
3 lieues  à 1*0.  deRostendii;  elles  sont  limitées  à FO.  par  des 
micaschistes  et  des  talcschistes,  à l’E.  par  des  gneiss  et  des  roches 
granitoïdes  , et  elles  sont  probablement  en  liaison  avec  les  tra- 
chytes  de  Karatova,  La  montagne  trachytique  de  1,000  à 
1,500  pieds  d’élévation  au-dessus  de  la  vallée,  la  clé  de  la  route 
d’Egri-Palanka  à Kostendil,  n'est  praticable  que  pour  des  cava-? 
liers;  elle  est  composée  au  sommet  d’un  trachyte  quarzifère  gris- 
jaunâtre  , tandis  que  les  pentes.de  la  montagne  boisée  n’offrent 
que  des  variétés  d'agglomérats  trachytiques  recouvrant  évidem- 
ment le  trachyte  et  les  schistes  talqueux.  Ces  agrégats  alternent 
en  couches  très  peu  inclinées  avec  des  roches  ressemblant  à des 
argiles  marneuses  tertiaires,  avec  des  molasses  et  des  agglomérats 
à fragments  de  schistes  divers  , ce  qui  semble  indiquer  un  niveau 
élevé  des  eaux  tertiaires , si  toutefois  il  n'y  a pas  eu  d'exhausse- 
ment postérieur.  Sans  ces  masses  ignées  et  celles  à l’O.  de  Strazin, 
les  eaux  auraient  dû  s’étendre  sans  interruption  au  pied  de  la 
chaîne  centrale,  dans  un  vaste  détroit  depuis  Dubnicza  jusqu’à 
Uskub.  Il  faut  ajouter  cependant  que  dans  le  bassin  de  Strazin 
nous  n'avons  vu  que  des  matières  alluviales,  et  que  2 lieues  à l’O. 
d’Egri-Palanka,  tout  le  cours  de  l’Egridère  se  trouve  vraiment 
dans  une  fente  étroite,  courant  O.-S.-O.,  E. -N .-E.  ; or  cette 
crevasse  est  d’une  formation  très  récente , comme  l’indique 
l’absence  d’alluvions  anciennes. 

Si  ces  dépôts  trachytiques  n'étaient  pas  liés  à ceux  de  Rara- 
lova  comme  nous  le  soupçonnons  , ils  n’en  feraient  pas  moins 
partie  du  même  grand  centre  d’activité  ignée  récente , qui  existe 
au  milieu  de  la  Turquie  d’Europe  Ses  limites  septentrionales  ne 
paraissent  pas  s’éloigner  du  pied  de  l’Orhélus , mais  la  détermi- 
nation de  ses  frontières  méridionales  nécessiterait  une  course  à 
travers  ces  montagnes  boisées , et  surtout  de  faire  la  route  de 
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Dubnicza  à Karatova  en  droite  ligne  par  Bobosh.  C’est  une  dis- 
tance de  16  lieues,  dans  un  pays  très  boisé  et  tout-à-fait  inconnu, 
parce  que  c’est  une  route  de  traverse.  Si  on  doit  se  fier  aux  ana- 
logies,  Karatova , indiqué  par  ses  porphyres  entourés  de  tracliytes 
divers,  a été  le  théâtre  d’une  action  ignée  fort  prolongée  et  partant 
pour  ainsi  dire  d’un  centre  ; mais  si  on  doit  y lier  les  tracliytes  de 
l’Orbélus,  on  est  amené  aussi  à rattacher  à ces  derniers  un 
nombre  assez  grand  de  buttes  ignées  de  la  Mœsie  supérieure, 
environ  au  N.  de  Kostendil  et  de  Radomir.  lin  se  plaçant  sur  le 
mont  Koniavo  ou  sur  ceux  de  Radomir,  la  Mœsie  présente  au 
N. -O.  et  au  N.  une  quantité  de  buttes  coniques  semblables  à des 
taupinières;  parmi  elles  il  y a quelques  montagnes  plus  élevées  et 
de  formes  quadrangulaires  massives.  Le  calcaire  ancien  compose 
plusieurs  de  ces  dernières,  ainsi  que  quelques  unes  des  autres  qui 
sont  au  contraire  pour  la  plupart  des  éminences  doléritiques  ou 
de  porphyre  pyroxénique.  Ce  genre  de  dépôts  paraît  s’étendre 
jusque  près  des  frontières  de  la  Servie,  ou  au  sud  des  grandes 
vallées  sur  le  pied  méridional  du  Malo-lastrébacz.  On  est  amené 
par  ce  fait  à reconnaître  en  Mœsie  plutôt  les  effets  d’anciens  vol- 
cans ou  éruptions  sur  des  lignes  environ  1N.-S.  à N. -N. -O., 
S.-S.-E.  , que  des  actions  de  volcans  centraux.  Le  printemps 
prochain , ma  première  course  en  Turquie  aura  pour  but  d’ache- 
ver ma  reconnaissance  de  cette  singulière  particularité  de  la 
Mœsie  supérieure,  et  d’y  continuer  mes  mesures  barométriques. 

Depuis  Radomir  jusqu’à  Gerlo,  on  ne  voit  que  de  petites  mon- 
tagnes de  calcaire  compacte  primaire  (intermédiaire)  avec  des  cal- 
caires argileux  et  des  aîluvions  ou  du  loss;  mais  avant  ce  dernier 
village,  la  vue  est  frappée  par  cinq  cônes  semblables  aux  puys  d’Au- 
vergne , et  alignés  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.  $ trois  sont  à l’E.  de 
Gerlo  et  deux  au  N.  En  les  examinant  avec  le  marteau  , on  ne 
trouve  que  de  belles  dolérites  basaltoïdes  à cristaux  de  pyroxène 
et  quelquefois  de  feldspath  vitreux  ; roches  qui  ont  pour  sal- 
bandes  des  tufas  doléritiques  composés  de  fragments  de  la  même 
nature  en  partie  amvgdalaires  ou  vésiculaires  et  à peiits  filons  et 
druses  de  spath  calcaire  et  de  mésotvpe.  En  outre,  il  est  de  la 
dernière  évidence  que  ces  masses  ont  fait  éruption  au  milieu 
de  molasses  tertiaires  , qu’elles  les  ont  poussées  devant  elles 
et  les  ont  rejetées  de  côté,  de  manière  que  les  grès  sont  inclinés 
à présent  au  N. -E.  sous  45°.  Les  petits  ravins  à TE,  de  Gerlo 
laissent  bien  voir  ce  fait  et  on  peut  toucher  du  doigt  la  jonction 
de  la  salbande  de  tufa  et  des  roches  tertiaires  arénacées  et  argi- 
leuses, qui  paraissent  un  peu  endurcies  et  foncées.  Le  tufa  n'est 
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que  la  queue  des  débris  soulevés  à la  sortie  de  ces  roches , et  elleü 
se  trouvent  sur  les  deux  côtés  des  buttes.  Au-dessus  des  grès  alté- 
rés sont  des  alternats  de  marne  et  de  grès  tertiaire  intact,  puis,, 
des  alternats  de  marne  et  de  calcaire  tertiaire  supérieur  avec  des 
Encrines,  des  Huîtres,  des  échinodermes('Clypéaslre),des  coquilles 
bivalves  et  univalves  brisées  , et  enfin  une  grande  masse  de  grès 
quarzeux  avec  quelques  restes  organiques  mutilés,  en  particulier 
des  fragments  ressemblant  à des  morceaux  de  coquilles  de  Pinne. 

Sur  le  côté  oriental  de  la  vallée , entre  Csernokliskiqhan  et 
Mustapha-Pascha-Paîanka , on  rencontre  des  filons  de  tufa  py- 
roxénique  dans  le  calcaire  jurassique.  Ils  paraissent  être  l’extrémité 
nord  des  éruptions  doléritiques  au  N.  de  Scliarkoë. 

A 3 lieues  au  N.  de  Gerlo,  après  avoir  passé  beaucoup  de  molasse 
inclinée,  recouvrant  du  calcaire  compacte  ancien  , on  entre  subi- 
tement dans  un  petit  pays  couvert  de  petits  dômes  de  dolérite 
ou  de  porphyre  et  tufa  pyroxénique , comme  ceux  du  Tyrol 
méridional.  Des  tufas  verts-noirs  ou  rouges  forment  le  sol  des 
vignobles  situés  à une  lieue  au  S.  et  S.-S.-E.  de  Niémèle , daus 
la  vallée  du  Novocelskorieka.  Les  roches  doléritiques  de  Gerlo 
sont  de  véritables  porphyres  pyroxéniques , rappelant  les  roches 
semblables  des  îles  Feroë.  Les  brèches  doléritiques  de  cette  même 
localité  contiennent  de  la  stilbite,  de  la  mésotype  et  de  la  chaux 
carbonatée. 

J’ai  encore  observé  d’autres  belles  variétés  de  porphyre  py- 
roxénique  et  de  tufa,  à une  lieue  au  N.  et  à FO.  de  Niémèle  sur 
la  route  de  Scliarkoë;  ces  masses  s’élèvent  plus  haut  que  les  autres 
au  milieu  des  montagnes  primaires  (intermédiaires  des  auteurs) 
couvertes  de  bois.  Au  N.  de  cette  route,  plus  loin,  ainsi  qu’à  FO. 
à l’endroit  ou  la  Sukova  débouche  des  montagnes , la  forme  des 
escarpements  de  certaines  hauteurs  semble  indiquer  aussi  la  pré- 
sence de  ces  roches  ignées  ; mais  le  géologue  qui  parcourt  pour  la 
première  fois  un  pays  ne  peut  pas  escalader  toutes  les  montagnes 
intéressantes;  d’ailleurs  en  Turquie  plus  qu’ailleurs,  il  y a çà  et 
là  des  empêchements  imprévus;  il  faut  faire  sa  station  et  savoir 
d’avance  ou  l’on  ira. 

A trois  quarts  de  lieue  au  N.  de  la  ville  toute  manufacturière 
de  Scharkoë,  la  jolie  vallée  de  la  Sukova  est  hermétiquement 
barrée  par  une  butte  de  porphyre  et  de  tufa  pyroxénique.  La 
route  de  voiture,  devenant  un  mauvais  large  sentier,  fran- 
chit cette  hauteur,  tandis  que  la  rivière  passe  à l’est  dans  un 
défilé  escarpé.  Du  sommet  de  cette  digue  couverte  de  vigno- 
bles et  de  petits  pavillons  d’été , je  me  délectais  dans  la  vue 
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des  belles  vallées  que  j’avais  derrière  et  devant  moi , d’autant 
plus  que  j’allais  bientôt  à regret  quitter  le  sol  enchanteur  de  la 
Turquie  et  ses  bons  habitants,  pour  rentrer  dans  les  forêts  et  les 
plaines  de  la  patriarcale  Servie. 

Une  grande  chaîne  trachytique  paraît  exister  au  sud  de  Gafa- 
dartzi , en  Macédoine  ; ce  sont  des  trachytes  amphiboliques  ; il 
serait  possible  qu’elle  fût  en  quelque  connexion  avec  les  hauteurs 
de  trachytes  et  surtout  d’agglomérat  trachytique  qui  existent  à 
l’E.  de  Vodena  et  qui  forment  aussi  une  basse  chaîne  au  S.  de 
cette  ville  en  s’étendant  de  l’E.  à l’O.,  à l’entrée  de  la  plaine  ma- 
récageuse, sur  les  deux  rives  du  Vistritza.  J’ai  observé,  dans  ces 
dernières  collines , non  seulement  beaucoup  de  variétés  d’agglo- 
mérats trachytiques , mais  encore  des  agrégats  ponceux  de  ces 
roches  broyées  et  réagrégées.  Cette  circonstance,  réunie  à la 
forme  des  montagnes  voisines , recommande  cette  contrée  pour 
un  examen  complet.  L’émanation  énorme  d’acide  carbonique  qui 
a eu  lieu  jadis  près  de  Télovo  et  qui  a rendu  possible  le  dépôt  de 
tant  de  travertin  en  imprégnant  les  eaux  du  lac  de  Télovo,  doit 
être  regardée  peut-être  comme  un  dernier  effet  de  l’action  volca- 
nique récente  qui  s’est  manifestée  dans  ce  beau  pays. 

Dans  la  Turquie  orientale  , on  sait  que  les  rives  du  Bosphore 
abondent  en  roches  récentes  $ M.  le  major  de  Hauslab  aura  aussi 
raison  de  soupçonner  des  buttes  près  d’Eski-Sagra , sur  la  route 
d’Andrinople.  Quant  au  cirque  cratériforme  dans  lequel  est  situé 
Schumla , ce  que  j’ai  pu  tirer  des  voyageurs  ne  semble  pas  y in- 
diquer des  roches  volcaniques,  mais  plutôt  des  roches  stratifiées 
assez  récentes.  Ma  curiosité  sera  bientôt  satisfaite  à cet  égard, 
mais  je  ne  sais  pas  encore  quand  il  me  sera  donné  de  voir  si  la 
Bosnie  centrale  ne  contient  point  de  trachytes  ou  de  porphyre 
pyroxénique.  Les  grands  dépôts  basaltiques  tels  que  ceux  d’Ecosse 
manqueraient  donc  au  moins  dans  la  Turquie  d’Europe. 

Les  sources  thermales  et  certaines  sources  minérales  sont  in- 
timement liées  aux  actions  plutoniques;  or,  si  la  Turquie  paraît 
avoir  été  bouleversée  par  Vulcain  dans  des  temps  géologiques 
comparativement  récents,  elle  conserve  encore  les  indices  de  cette 
inflagration  intérieure  dans  ses  nombreuses  eaux  thermales  et 
minérales.  Les  sources  thermales  ou  tièdes  sont  toujours  dans  le 
voisinage  de  roches  syénitiques , trachytiques  ou  doléritiques, 
c’est-à-dire , près  d’anciennes  bouches  ignées.  Elles  sont  impré- 
gnées surtout  d’hydrogène  sulfuré  lorsqu’elles  sont  près  des  tra- 
chytes , comme  à Kostendil , Novibazar , Banja  au  N.  de  Keuprili 
(Koprili  ) sur  le  Vardar. 
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Sur  le  pied  méridional  des  chaînes  centrales  on  connaît  sur 
une  ligne  E.-O.,  des  sources  thermales  hydro-sulfureuses  près 
d’Aidos,  à Banja  (4  lieues  à l’O  de  Kalojer  sur  la  route  de  Phi- 
lippopolisà  Schipka),  à Banja  (Bagna)  près  de  Kostanitz,  à Kos- 
tendil , à Banja  sur  le  Vardar , à Banja  (Bagni)  près  de  Demir- 
Kapi  (porte  de  fer,  nom  donné  par  les  Turcs  à beaucoup  de 
défilés),  à Novo-Celo  près  d’Istip  où  l’eau  sort  du  granité.  Plus 
au  S.,  on  peut  citer  encore  les  eaux  près  Langasa,  celles  entre 
Sèdes  et  Vasilika  près  de  Salonique  et  Thermolitza  , dans  la  vallée 
du  Maritza  au  S.  d’Andrinople. 

Dans  la  Servie  et  la  Mœsie,  les  eaux  thermales  hydro-sulfu- 
reuses paraissent  s’aligner  N. -S.,  à peu  près  suivant  la  direction 
des  chaînes  et  des  éruptions  syénitiques  ou  doléritiques.  En  par- 
tant des  bains  d’Hercule  à Méliadia  dans  le  Bannat  , on  a en  Ser- 
vie plusieurs  Banja  ou  bains,  savoir  : Banja  près  de  Brestowaz, 
Banja  au  N.  d’Alexinitsa , Sverlik  dans  le  bassin  tertiaire  du 
Timok,  Banja  près  de  Nissa  en  Bulgarie.  Un  peu  plus  à l’O.  sont  : 
Ribare à deux  lieues  S.  de  Kruschevacz  au  pied  du  Iastrebacz  , 
Toplitza  près  de  Rurchumli  j enfin  près  de  Novibazar,  à une 
demi-lieue  au  N.  de  la  ville  , dans  le  vallon  d’Ilisgaskarieka  , 
Banja  ayant  une  température  de  34  à 35°  R.  Un  fait  assez 
remarquable,  c’est  que  sur  les  eaux  de  la  première  ligne  en  Ser- 
vie et  en  Bulgarie,  celles  près  de  Nissa  et  d’Àlexinitza  ne  laissent 
apercevoir  que  par  des  réactifs  chimiques  des  traces  d’hvdrogène 
sulfuré,  tandis  qu’il  abonde  dans  les  autres.  Toutes  semblent  sortir 
du  calcaire  secondaire  jurassique  , tandis  que  celles  plus  à l’O. 
sourdent  du  sol  primaire  (intermédiaire).  Ne  doit-on  pas  penser 
dans  le  premier  cas  que  l’hydrogène  sulfuré  a eu  le  temps  de  s’é- 
chapper ou  qu’il  a rencontré  quelque  matière  qui  l’a  absorbé? 
Ces  eaux  renferment  de  très  petites  quantités  de  sels  purgatifs , 
magnésiens  alcalins  ( sulfate  de  soude  et  de  magnésie  )•  il  y a aussi 
un  peu  d’acide  carbonique  libre,  surtout  dans  certaines,  comme  à 
Banja  près  de  Nissa,  où  les  baigneurs  sentent  le  dégagement  de 
ce  gaz , parce  que  la  température  de  cet  air  leur  fait  éprouver 
plus  de  chaleur  à la!  main  que  l’eau  même.  Autrefois  ces  eaux 
ont  du  contenir  bien  plus  d’acide  carbonique , car  il  y a au-des- 
sous de  cette  source  abondante  qui  fait  aller  un  moulin  , un  petit 
monticule  de  travertin  poreux.  J’ai  tâché  en  vain  d’y  reconnaître 
de  l’azote , mais  mes  essais  étaient  peut-être  trop  peu  délicats. 
La  chaleur  de  ces  eaux  est  variable  probablement  suivant  la 
longueur  de  leurs  conduits  et  l’éloignement  de  la  cause  de  leur 
température  ; à Novibazar  j’ai  trouvé  34  à 35°  R.j  à Novo-Celo 
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près  d’Istip, 54  à 55°;  à Banja  prés  deNissa,et  à Banjaprès  Alexi- 
nitza , environ  la  même  température;  dans  les  cinq  ou  six  sources 
de  la  ville  de  Rostendil , 58°  1/2  R.  pour  celle  des  blanchis- 
seuses; 55°  pour  celle  du  bain  Hamman  près  de  la  mosquée  ; 
54°  pour  une  source  formant  un  bassin  dans  un  jardin  ; 47°  pour 
une  autre.  J’ai  tâché  de  prendre  toujours  la  température  le  plus  près 
possible  de  la  sortie  des  eaux  de  la  terre  ou  du  rocher  , mais  cela 
n’est  pas  toujours  praticable  à cause  des  constructions  qui  recou- 
vrent ces  points. 

En  sortant  de  la  Turquie,  on  pourrait  aisément  montrer  de 
semblables  lignes  d’eaux  thermales  hydro  sulfureuses;  ainsi,  en 
n’allant  pas  plus  loin  que  la  Hongrie  et  la  Styrie,  on  en  trouve 
le  long  des  chaînes  calcaires  qui  s’étendent  S.-O.  N.-E.  à Toplitza 
en  Styrie,  près  de  Siklos  dans  lecomtat  de  Baranga,  à Bude  et 
dans  les  Carpathes. 

Les  eaux  froides  acidulés  ont  une  autre  distribution , étant 
confinées  dans  les  régions  primaires  (de  transition)  en  Servie  à 
Hassem  Pasclia-Palanka , à Bukova  près  de  Verbitza  (N.  deRra- 
cojevacs),  à Slatina  près  de  Yerbnitza  ( 3 lieues  S.-O.  deRrusche- 
vacz  ),  sur  la  rive  occidentale  de  ITbar  vis-à-vis  de  Rudnitza  en 
Bosnie,  à Lepenicza  près  de  Rorpina  entre  Bosna-Seraj  et  Trau- 
nik  en  Bosnie,  à Detschiani  en  Haute- Albanie,  à une  lieue  et  demie 
sud  de  Racsanik  dans  le  lit  du  Pepentz , et  à une  lieue  de  Ralkau- 
del.  A Racsanik , l’eau  sourde  des  micaschistes  ; à Detschiani,  au 
contact  de  la  serpentine  et  des  schistes  primaires  (intermédiaires), 
et  ailleurs  au  contact  du  sol  primaire  récent  (intermédiaire), 
excepté  vis-à-vis  de  Rudnitza  où  des  porphyres  syéni tiques  bor- 
dent en  rochers  bizarres  et  quelquefois  à caries  jaunâtres  les 
bords  de  ITbar.  L’eau  de  Hassam-Pascha-Palanka  ressemble  tout- 
à- fait  à l’eau  de  Seltz,  très  légèrement  saline  et  ferrugineuse;  celle 
de  Bukova,  que  nous  fit  goûter  le  prince  Mtlosch,  est  un  peu 
plus  saline;  celle  de  Lepenicza  en  Bosnie  est  aussi  une  très  bonne 
eau  acidulé  légèrement  mêlée  de  sels  purgatifs,  celle  de  Rudnitza 
est  très  faible.  En  général,  la  Servie  primaire  doitrecéler  encore 
beaucoup  de  sources  semblables,  c’est  le  pays  de  Nassau  de  la 
Turquie. 

Le  prince  Milosch  paraît  attacher  beaucoup  de  prix  aux  eaux 
minérales,  soit  pour  leurs  effets  médicaux,  soit  comme  pouvant 
créer  des  bourgs  florissants  , ce  qui  nous  fera  bientôt  connaître  les 
richesses  en  ce  genre  de  la  Servie. Le  bain  de  Banja,  par  exemple,  est 
déjà  tout  rebâti  à neuf;  il  y a une  soixantaine  de  maisons  et  des 
malades-visiteurs,  mais  les  Serbes  comme  les  Turcs  ont  plus  de 
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foi  dans  les  eaux  thermales  que  dans  les  sources  acidulés.  La  source 
acidulé  excellente  de  SlatinaprèsdeVerbnitza  devrait  exciter  une 
des  premières  l'attention  des  autorités;  car,  faute  d’écoulement, 
l’eau  sourdant  d’un  sol  argileux, 'alluvial  et  tertiaire,  a formé  au- 
tour de  son  issue  un  grand  terrain  tellement  fangeux  ou  détrempé, 
que  la  plus  grande  partie  est  dangereuse  même  pour  le  bétail , et 
qu’on  n’ose  s’approcher  de  la  source  que  sur  des  planches  et  les 
jambes  nues. 

Il  y a aussi  quelques  sources  muriatifères  dans  la  Bosnie  orien- 
tale, à Tuzla  O.-N.  -O.  de  Zwornik,et  à Slatina  N. -O.  de  Banya- 
luka.  Enfin  il  y a des  sources  très  ferrugineuses  çà  et  là  , comme 
près  de  Kalkandel  dans  le  Tschardagh. 

Mines . Ou  ne  connaît  que  peu  de  mines  ou  dépôts  métalliques 
en  Turquie , non  pas  parce  qu’il  y en  a peu,  mais  plutôt  parce  qu’on 
en  fait  un  mystère  quelquefois,  et  surtout  parce  que  les  chrétiens 
de  la  Turquie  n’aiment  pas  en  indiquer,  de  peur  que  leurs 
maîtres,  les  pachas,  ne  l’apprennent  et  ne  les  forcent  à les  exploi- 
ter. Ainsi  on  m’en  a fait  connaître  positivement  dans  le  Tschar- 
dagh à 2 lieues  de  Telovo,  ce  seraient  des  mines  d’argent.  J’ai  déjà 
parlé  de  celles  de  Karatova,  qui , bien  administrées  , pourraient 
être  d’un  bon  revenu . Il  y a des  mines  de  plomb  argentifère  exploi- 
tées par  des  Grecs  près  de  Laregovi  et  à Madenaliozia,  à 14  lieues 
$.-E.  de  Salonique.  Dans  les  Alpes  de  Rilo  , un  apprenti-moine  , 
mon  guide , m’a  parlé  de  mines  qui  doivent  se  trouver  dans  ces 
montagnes;  mais  les  fins  moines  n’en  voulaient  rien  savoir.  Tous 
ces  dépôts  sont  dans  le  sol  schisteux  cristallin. 

A une  lieue  et  demie  à l’E.  d’Egri-Palanka  , nous  avons  visité 
dans  les  montagnes  un  lavage  de  fer  oxidulé  cristallisé  en  oc- 
taèdres et  disséminé  en  cristaux  imperceptibles,  dans  un  schiste 
talqueux  décomposé,  terreux  et  jaune-brunâtre.  Depuis  les  som- 
mités de  la  montagne,  on  laisse  descendre  sur  ses  pentes  des  tor- 
rents qui  y creusent  naturellement  des  sillons  très  profonds  et 
irréguliers;  au  moyen  de  petites  écluses,  on  dirige  l’eau  tantôt 
dans  un  sillon  tantôt  dans  l’autre,  et  on  y récolte  le  fer  lavé  dans 
les  trous  qui  se  forment  naturellement  sur  le  fond  de  ces  lits  sin- 
guliers d’eau  jaunâtre.  Ce  fer  se  fond  dans  un  fourneau  non  loin 
de  là  dans  un  vallon  sauvage  et  abordable  seulement  par  un  sen- 
tier. Deux  mauvais  soufflets  triangulaires  et  très  minces  renou- 
vellent l’air  du  fourneau,  qu’on  ouvre  toutes  les  seize  heures  pour 
en  retirer  de  la  fonte  à laquelle  on  donne  la  forme  d’un  bât , afin 
de  pouvoir  la  mettre  sur  des  ânes  ou  des  chevaux.  700  ockes  de 
fer  demandent  sept  charges  de  charbon  de  bois  dont  chacune 
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pèse  70  oekes  ou  490  livres.  On  fait  18  ockes  de  fer  dans  les 
seize  heures  ; le  grain  de  la  fonte  est  un  peu  serré  et  assez  poreux; 
tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  après  de 
longs  et  pénibles  pourparlers. 

En  Servie,  les  porphyres  syénitiques  et  les  syénites  sont  accom- 
pagnés de  grands  dépôts  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb,  qui  ont 
donné  lieu  à des  exploitations  sous  la  domination  autrichienne, 
dans  le  siècle  passé.  Rudnik , Maidonpek  et  Szokol  sont  les  dis- 
tricts miniers  les  plus  riches  ; des  tas  de  scories  et  des  galeries  y 
attestent  encore  l'ancienne  exploitation.  A Visoka,  dans  les  forêts  à 
une  lieue  N. -E.de  Ri  pain,  nous  avons  visité  un  essai  de  mine  établi 
jadis  sur  du  porphyre  quarzifère,  comme  celui  du  Vorospatak 
en  Transylvanie;  la  roche  contient  des  pyrites , du  fer  hydraté,  et 
est  placée  entre  du  calcaire  et  du  schiste  primaire  (intermédiaire). 
La  reprise  de  toutes  ces  mines  coûtera  bien  de  l’argent  ; le  prince 
Milosch  attend  là-dessus  un  rapport  du  baron  Herder  de  Saxe, 
qui  a visité  la  Servie  en  septembre  et  octobre  1835,  et  a déposé 
une  collection  d’échantillons  dans  la  maison  ou  Qhan  desTartares 
du  prince  à Kragojevacs.  Des  spéculateurs  anglais  lui  ont  offert 
de  prendre  les  mines  à bail;  tel  est  l’état  des  choses  dans  ce 
moment. 

En  Bosnie  il  y a aussi  des  dépôts  métalliques,  surtout  du  fer 
hydraté,  du  plomb  argentifère,  et  même,  dit-on,  du  cinnabre  en 
Croatie,  et  de  l’or  dans  les  montagnes  de  Slalibar  sur  les  frontières 
serbes  du  district  d’Usçhitze.  Maidan-Brunzeny , Stari-Maidan 
(vieille  mine)  et  Maiden,  O.  de  Banyaluka  sont  des  lieux  d’exploi- 
tation minière. 

Les  directions  générales  des  masses  minérales  en  Turquie  son  tics 
suivantes,  tout  en  les  donnant  telles  que  je  les  ai  reconnues  avec  le 
compas  et  sans  avoir  égard  à la  déclinaison  de  Taiguille,  puisqu’on 
ignore  le  nombre  de  degrés  qu’elle  atteint  en  Turquie;  doit-on 
adopter  le  nombre  10,  1 5 ou  20°,  je  ne  le  sais  pas  ; on  manque , je 
crois  , d’expériences.  Je  tâcherai  de  m’occuper  de  cette  question, 
lorsque  je  serai  établi , l’hiver  prochain , à Constantinople. 

Dans  le  Rilo-Planina,  les  directions  des  roches  sont  N.-S.  ou 
N. -O.  S.-E.;  la  chaîne  court  N.-O.  S.-E.;  dans  le  Perindagh,  la 
direction  est  S. -O.,  la  chaîne  court  O. -N.-O.,  E.-S.-E.;  au  N. de 
Karatova  et  dans  l’Egridère,  les  talcschistes  courent  E.-O.;  à 
Kacsanik  , les  schistes  cristallins  N.-O.;  à Pristina  et  à l’O.  de  la 
plaine  de  ce  nom,  les  schistes  primaires  courent  N.  S.  ou  N.  N.-O. 
S. -S.-E,  ce  qui  est  aussi  la  direction  générale  des  roches  primaires 
(intermédiaires)  dans  toute  la  Servie  et  la  Mœsie  supérieure. 
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Dans  le  Tschardagh , la  direction  des  couches  est  aussi  N. -S.,  la 
chaîne  courant  N.-E.  S. -O.}  dans  ce  cas  la  direction  des  couches 
est  aussi  N. -S.  La  chaîne  court  N-S.  S.-O.  Dans  ce  cas  la 
direction  des  couches  et  celle  de  la  chaîne  sont  non  con- 
formes, tandis  que  le  contraire  a lieu  en  Servie,  en  Mœsie 
et  près  de  Pristina.  Dans  le  groupe  des  montagnes  albanaises 
d’Ipek,  les  couches  courent  N.-E.  S.-O.  et  la  chaîne  S.-E. 
N.-O.;  mais  d'ans  le  Korino-Planina  , les  couches  courent  N. -S. 
Les  couches  crétacées  du  bassin  du  Drin  blanc  courent  N.-O. 
S.-E.  ou  N. -S  ou  N .-N.-O.  à S.-S. -E.  Dans  la  grauvacke  de  la 
Raschina  en  Servie,  on  trouve  une  direction  N.  20°  E.  à S.  20°  O. 
Dans  la  Macédoine  méridionale , les  gneiss  talqueux  et  les  dolo- 
mies à PE.  de  Perlèpe  courent  E.  O.;  le  gneiss  près  de  Perièpe 
S.-O.  N.-E., la  chaîne  courant  N.-O.  S.-E.  ou  N.-N.-O.  S.-S.-E. 
Les  talcschistes  près  de  Bitoglia  courent  N.-S.  inclinant  à l’E.,  le 
gneiss  entre  Bitoglia  (Monastir)  et  Castoria  N.  S.  et  aussi  S.  O., 
la  chaîne  courant  presque  N.  S.;  à Castoria  les  couches  calcaires 
et  arénacées  courent  N.-O.  S.-E. ; au  monastère  de  Lisite,  les 
gneiss  courent  E.-O.;  à Klissura,  le  gneiss  court  N.-S.  et  incline 
à l’O.  Le  calcaire  gris,  dans  les  schistes  primaires  entre  Gafadartzi 
et  Trojak,  court  N.  S.  et  incline  à PE.,  la  chaîne  ayant  la  même 
direction.  Les  calcaires  secondaires  entre  Sarigol  et  Vodena 
courent  N.-S.,  de  même  que  les  schistes  des  environs  du  lac 
d’Ostrovo.  Le  calcaire  secondaire  du  S.-O.  de  la  Servie  et  de  la 
Bulgarie  occidentale  court  N-.S.  ou  N.-E.  ou  N.-O.  S.-E. 

Telles  sont  les  principales  cotes  de  direction  que  j’ai  pu  re- 
cueillir sur  la  direction  des  couches  et  des  chaînes  de  la  Turquie; 
on  voit  que  celles  N.-S.  prédominent  presque  exclusivement  dans 
la  partie  centrale,  celles  N. -O. -S.-E.  dans  la  Turquie  occidentale 
jusqu’au  Pinde  au  moins,  et  sur  les  deux  côtés  du  Tschardagh  qui 
court  N.-E.  S.-O.  En  Macédoine  et  en  Romélie,  on  trouve  encore 
à PO.  des  directions  N.-S.  avec  d’autres  E.-O.  et  à l’E.  aussi  le 
même  mélange  de  directions  N.-S  et  S.-O.  La  conformité  entre  les 
directions  des  couches  etdeschaînes  n’a  lieuque  dans  la  Servie  cen- 
trale et  çà  et  là  ailleurs  comme  près  de  Bitoglia, où  on  retrouve  cette 
même  direction  N. -S.de  la  Servie.  Je  ne  m’aventure  pas  plus  loin 
pour  le  moment  et  me  réserve  d’exposer  plus  tard  mes  idées  sur  la 
formation  successive  des  rides  delà  Turquie  d’Europe, lorsque  j’au- 
rai étudié  en  entier  son  orographie  si  curieuse  dont  certainement 
bien  des  parties  datent  d’époques  récentes.  Il  ne  me  reste  plus  qu’à 
ajouter  que  j’ai  hésité  long-temps  à communiquer  ces  notes,  pen- 
sant qu’à  Paris  mes  compagnons  de  voyage  feraient  tout  aussibien 
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connaître  que  moi  nos  découvertes  communes;  néanmoins, n’ayant 
pas  fait  toute  la  tournée  avec  eux,  je  me  suis  décidé  à lancer  mon 
ballon  d’essai,  au  risque  de  le  voir  surchargé  d’autres  détails  par  ces 
messieurs.  D’ailleurs,  je  craignais  que  la  Société  géologique  ne 
trouvât  singulier  que  je  ne  lui  fisse  pas  de  communications  , et  je 
voudrais  que  notre  exemple  de  bonne  réussite  engageât  d’autres 
géologues  à m’aider  à débrouiller  le  reste  de  la  géologie  turque. 
Mes  compagnons  de  voyage  pourront  me  servir  de  témoins  lors- 
que j’assure  qu’on  voyage  dans  ce  pays  avec  toute  sûreté,  si  toute- 
fois on  sait  se  conformer  aux  usages,  et  qu’on  trouve  même  alors  à 
y mener  une  vie  demi-nomade,  exempte  des  gênes  européénnes 
et  pleine  de  charmes  et  de  souvenirs.  Quant  à la  Servie,  ces  mes- 
sieurs pourront  aussi  apprendre  aux  peuples  lointains  que  la  sé- 
curité y est  aussi  entière  que  dans  ie  pays  le  plus  civilisé,  et  que 
le  chef  éclairé  de  cet  Etat  naissant  est  non  seulement  disposé  à 
aider  les  recherches  scientifiques , mais  encore  à les  provoquer. 
C’est  imbu  de  ces  idées , que  je  me  relancerai  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  en  Turquie;  et  j’espère  y faire,  après  ce 
voyage  d’essai,  une  bien  plus  ample  moisson  de  faits  de  tout 
genre. 

M.  le  président  a interrompu  la  lecture  de  ce  mémoire  pour 
procéder  à l’élection  d’un  agent,  ^n  remplacement  de  M.  Dry- 
Dupré,  démissionnaire. 

Au  premier  tour  de  scrutin  , M.  Richard,  seul  présenté, 
ayant  obtenu  25  suffrages,  sur  26,  a été  proclamé  agent  de 
la  Société  géologique  de  France  : une  voix  s’était  portée  sur 
M.  Dujardin,  bien  qu’il  ne  se  fût  pas  présenté. 

La  séance,  terminée  par  la  fin  de  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Boué,  a été  levée  à dix  heures  moins  un  quart» 


Séance  du  19  décembre  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Fourcy  (Eugène),  aspirant  ingénieur  des  mines,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Rivière  et  Ch.  d’Orbigny  ; 

Delanoue  (Jules),  concessionnaire  de  mines  de  manga- 
nèse, à Nontron  (Dordogne)  , présenté  par  MM.  Alexandre 
Brongniart  et  Charles  d’Orbigny  ; 

Ducatel,  de  Baltimore,  présenté  par  MM.  Alex.  Bron- 
gniart et  Eiie  de  Beaumont  ; 

Lecoq,  ingénieur  des  mines,  à Paris,  présenté  par 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  De  la  part  de  M.  Clément-Mullet , sa  traduction  de 
l’ouvrage  du  docteur  H. -F.  Link,  ayant  pour  titre:  Le 
Monde  primitif  et  l'antiquité  expliqués  par  V étude  de  la  na- 
ture. 2 vol.  in  8°.  Paris,  1837. 

2°  De  la  part  de  M.  Frédéric-Adolphe  Roemer,  son  ou- 
vrage ayant  pour  titre  : Die  Versteinerungen  des  norddeut- 
schen  oolithen-gebirges . In-4°,  218  p.,  16  pl.  Hanovre,  1836. 

3°  Les  Comptes  rendus  des  travaux  de  l’Académie  royale 
des  Sciences  de  Stockholm,  pour  l’année  1835  ( Arsberat - 
telser  om  Vetenskapernas  framsteg , etc.).  In-8°  de  734  pag. 
Stockholm  , 1835. 

4"  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Stockholm 
pour  l’année  1835.  ( Kongl  vetenscaps  - Academiens  hand - 
lingdr .)  In-8°,  313  p.,  8 pl.  Stockholm,  1836. 

5°  Les  nos  475  et  476  de  Y Athenœum. 

6°  Les  nos  187  et  188  de  X Institut. 

7°  Le  no  7 1 du  Mémorial  encyclopédique . 

8°  Une  lettre  autographe  de  M.  Ramond,  offerte  par 
M.  Cordier. 

9°  De  la  part  de  M.  Fischer,  de  Saint-Pétersbourg,  deux 
planches  représentant,  1°  le  dessin  d’un  groupe  de  cristaux 
d’émeraude  engagés  dans  du  micaschiste;  2°  celui  d’un 
gros  cristal  d’émeraude  isolé,  vu  sous  différentes  faces. 
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CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  de  Verneuil  lit  le  passage  suivant,  relatif  à la  théorie  de 
M.  de  Hausiab,  sur  la  configuration  de  la  surface  terrestre, 
extrait  d’une  lettre  de  M.  Boue,  écrite  de  Vienne,  à M.  Mi- 
chelin , le  20  novembre  1836. 

« Qui  dit  friction  dit  destruction  ; parmi  les  agents  destructeurs 
les  plus  puissants  on  doit  compter  l’eau.  Ce  liquide  en  mouvement 
détruit,  par  son  propre  poids,  par  la  friction  produite  par  sa 
masse  et  celle  des  matières  qu’il  tient  en  suspension . Il  est  reconnu 
que  l’eau  courante  tend  à former  autant  des  excavations  que  des 
remblais.  Ainsi  un  torrent  se  creuse  un  lit,  comble  ce  canal, 
change  de  lit,  et  produit  à son  débouché,  aussi  bien  que  sur  son 
cours,  des  bancs  ou  des  îlots  de  limon,  de  sable,  de  cailloux,  ou 
d’autres  matières  végétales  et  animales. 

a Ces  cavités,  ces  îles  et  ces  bancs  offrent  toujours  une  forme 
correspondante  à la  direction  du  cours  d’eau  qui  les  a produits 
chacun  en  particulier,  c’est-à-dire  que  le  lit  et  les  îles  d’une 
rivière  sont  toujours  allongés  dans  le  sens  de  la  direction  du  cours 
de  ses  eaux,  et  que  les  îlots  occupent  plus  d’étendue  dans  ce  sers 
que  dans  tout  autre.  La  même  chose  peut  se  dire  des  courants  de 
mer,  qui  ne  sont  que  des  fleuves  sur  une  très  grande  échelle. 

et  Si  un  cours  d’eau  a changé  plusieurs 
fois  de  lit  en  diminuant  graduellement 
de  volume , on  aura  donc  plusieurs  an- 
ciens lits  ou  excavations  plus  ou  moins 
reconnaissables,  et  en  outre,  plusieurs 
séries  d’îlots  ou  de  hauteurs  dirigées 
chacune  dans  un  sens  particulier.  Plus  le 
volume  d’eau  aura  été  grand  , plus  ces 
îles  seront  considérables  et  élevées.  À 
chaque  changement  de  lit , il  y aura 
une  destruction  partielle  du  canal  an- 
cien et  de  tous  ou  d’une  partie  des  îlots 
déjà  formés.  [Voy.  fi^.  1.) 

» Quand  un  torrent  ou  une  rivière  tra- 
verse un  défilé,  cette  excavation  se  trouve 
sur  la  pente  d’une  proéminence,  ou  sur  un 
des  côtés  d’une  vallée  plus  ou  moins  grande.  En  d’autres  termes, 
on  y reconnaît  une  grande  excavatiou  entourée,  sur  les  deux 
Soc . Géol.  Tome  VI 11=  5 
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côtés  , par  des  hauteurs  \ néanmoins  l’eau  ne  s’écoule  pas  par  ïe 
grand  canal  ou  la  vallée  , mais  par  une  étroite  ouverture  prati- 
quée sur  la  pente  d’une  des  éminences  latérales.  M.  de  Hauslab 
s’explique  ce  cas  si  fréquent  dans  le  cours  des  rivières  en  suppo- 
sant que  ï’cau  a occupé  jadis  le  milieu  de  la  vallée,  son  thalweg  j 
petit  à petit  ce  lit  a été  comblé  par  les  alluvions  , ce  qui  a pro- 
duit des  saillies  ou  des  îlots  allongés  dans  la  direction  du  courant. 
Ces  derniers  ne  sont  plus  maintenant  que  des  collines  décelant 
leur  origine  par  la  direction  de  leur  alignement.  Les  eaux  ont 
donc  été  obligées  de  se  jeter  sur  un  des  côtés  de  la  vallée,  et  se 
sont  portées  dans  un  nouveau  lit , placé  sur  la  pente  des  monta- 
gnes. ( Voy.  fîg.  2.  ) 

Fig.  2, 


» Comme  la  plupart  des  rides  de  la  surface  terrestre  sont  re^ 
connues  pour  être  composées  de  dépôts  aqueux,  il  peut  être  inté- 
ressant de  considérer,  d’après  les  principes  précédents,  la  configu- 
ration de  cette  surface,  d’autant  plus  que  M.  de  Hauslab,  comme 
ingénieur  géographe,  en  voit  découler  les  faits  les  plus  importants 
pour  la  stratégie,  pour  les  opérations  d’attaque  comme  pour 
celles  de  défense.  Il  laisse  donc  exprès  de  côté  la  discussion 
sur  la  nature  géologique  des  rides  du  globe,  et  il  n’entre  pas 
dans  la  question  de  savoir  si  des  soulèvements  ont  pu  produire  des 
collines,  des  montagnes,  ou  même  des  chaînes  $ comme  il  n’appro- 
fondit pas  non  plus  à présent  où  est  la  limite  à poser  entre  les 
éminences  produites  par  des  dépôts  aqueux,  et  celles  produites 
par  des  soulèvements,  ainsi  que  la  part  que  l’eau  a eue  dans  Ta 
production  delà  forme  actuelle  des  parties  soulevées.  C’est  pour 
lui  une  question  de  topographie  militaire  , pour  la  solution  de 
laquelle  il  a construit  de  nombreux  profils  et  des  plans  en  relief 
des  diverses  parties  les  mieux  connues  de  l’Europe.  Il  cherche  â 
arriver  ainsi  aux  expressions  les  plus  simples,  aux  formules, 
si  on  peut  s’exprimer  ainsi  , des  formes  plastiques  générales 
du  globe. 

» Si  on  ne  peut  pas  dire  ou  affirmer  que  tout  ce  qui  est  aspérité 
sur  la  surface  terrestre  a été  une  fois  sous  l’eau,  il  est  néanmoins 
permis  de  s’énoncer  ainsi  pour  une  grande  partie  de  ses  rides.  Or, 
en  suivant  attentivement  les  détails  orographiques  d’un  continent. 
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on  parvient  bientôt  à remarquer  sur  toutes  les  séries  de  hauteurs, 
de  collines  et  de  montagnes,  des  traces  ressemblant  à celles  lais- 
sées par  le  passage  ou  le  déversement  plus  ou  moins  violent  ou 
subit  d’une  masse  d’eau.  Chaque  chaîne  a des  versants  très  divers  : 
les  uns  à pentes  douces,  les  autres  à pentes  abruptes  ou  escarpe- 
ments. On  dirait  que  telle  portion  du  globe  a été  balayée  par  un 
courant,  tandis  qu’une  autre  en  a été  garantie  par  sa  position  par- 
ticulière. On  y verrait  donc  en  grand  ce  qu’un  lit  de  rivière  et 
son  changement  présentent  en  petit. 

» Ensuite  il  y a des  chaînes  composées  d’une  série  de  lignes 
bien  déterminées  et  parallèles,  comme  il  y a aussi  souvent  des 
lignes  parallèles  d’excavations  plus  ou  moins  profondes. 

» Enfin  on  remarque,  entre  les  diverses  lignes  de  montagnes, 
des  différences  essentielles  de  direction  , de  forme  et  de  hauteur 
moyenne. 

» Il  devient  probable  que  le  parallélisme  des  mêmes  accidents 
dépend  d’une  même  cause,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus; 
tandis  que  cette  variété  de  directions  n’est  pas  infinie , mais  res- 
treinte au  contraire  à un  certain  nombre  de  lignes  qu’il  s’agit  de 
rechercher  soigneusement  sur  tout  le  globe,  et  de  l’origine  des- 
quelles on  peut  même  espérer  de  trouver  la  date. 

» De  plus,  il  semble  aussi,  d’après  les  principes  posés , que  les 
niveaux  semblables  en  hauteur  dépendent  du  cours  d’un  même 
courant  ondulé  ou  souvent  très  variable  dans  sa  direction  , de  ma- 
nière qu’on  arriverait  à reconnaître  des  séries  correspondantes  de 
niveaux  et  de  courants  divers.  Or,  ceci  frappe  surtout  les  yeux, 
quand  on  construit  les  courbes  horizontales  d’un  pays  et  qu’on 
cherche  à exprimer  par  des  couleurs  ces  différentes  coupes  ou 
les  réunions  des  courbes  horizontales  semblables. 

» On  reconnaît  dans  tous  les  pays,  sur  les  cartes  bien  faites, 
diverses  séries  d’éminences  allongées  dans  différents  sens , ce  qui 
devient  d’autant  plus  évident  qu’on  considère  des  bassins  plus  bas, 
ou  pour  parler  géologiquement,  c’est  surtout  extrêmement  frap- 
pant dans  les  bassins  secondaires  récents,  mais  encore  plus  dans  les 
bassins  tertiaires  et  d’alluvion.  Ces  hauteurs  ont  été  d’abord  des 
bancs,  puis  des  îles  , et  enfin  des  montagnes  ou  collines. 

» Nous  restreignant  à l’Europe  , comme  le  pays  dont  l’orogra- 
phie et  l’hydrographie  sont  le  mieux  connues  , nous  allons  don- 
ner quelques  exemples  de  nos  assertions. 

» La  Turquie  d’Europe  présente  un  système  de  hauteurs  s’allon- 
geant du  N.-O.  au  S.-E.,  il  règne  surtout  sur  son  côté  occidental. 
Un  autre  système  E,-0.  forme  l’ossature  principale  de  la  plus 
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grande  partie  du  reste  de  cet  empire,  et  un  système  envirofi 
W.-S.  d’éminences  autant  que  d’excavations  achève  de  former 
les  traits  principaux  de  l’orographie  turque  , traits  qui  semblent 
s’étendre  au  loin  dans  l’Asie-Mineure  comme  dans  l’Europe  orien- 
tale. Si  on  étudie  les  directions  des  rides  de  la  Péninsule  Ibérique, 
on  trouve  que  celle  de  la  plus  grande  partie  des  montagnes  du 
Portugal  est  différente  de  celle  des  montagnes  de  l’Espagne , et 
semble  y indiquer  l’action  du  grand  courant  équatorial , ce  qui  ex- 
pliquerait aussi  la  séparation  de  l’Espagne  et  du  Portugal,  au 
moyen  de  limites  naturelles. 

» Si  on  tâche  de  se  représenter  les  plus  simples  expressions  de 
la  configuration  du  continent  européen  septentrional  au  sud  de 
la  Baltique,  on  arrive  à y reconnaître  les  traces  d’un  immense 
courant,  allant  de  l’E.  à l’O.  ou  du  S.-E.  au  N. -O.,  et  ayant  pro- 
duit sur  ces  côtes  beaucoup  d’îlots  allongés  dans  la  même  direc- 
tion , comme  l’indiquent  les  éminences  au-devant  des  Carpathes 
et  des  chaînes  d’Allemagne , et  les  hauteurs  sur  les  bords  de  la 
Baltique.  En  se  retirant  au  N.  ce  courant  s’est  creusé  des  issues 
N. -S.,  cavités  dont  le  fond  donne  maintenant  l’écoulement  à tous 
les  grands  fleuves  de  cette  partie  de  l’Europe. 

» M.  de  Hauslab  retrouve  dans  les  basses  montagnes  du  Gesenke, 
entre  les  Sudètes  et  les  Carpathes,  un  ancien  bras  de  mer,  etc. 

» Si  on  examine  attentivement  les  belles  cartes  détaillées  , pu- 
bliées ces  dernières  années  sur  ia  France,  par  le  Dépôt  de  la 
guerre  à Paris,  on  ne  tarde  pas  à y reconnaître  les  séries  analogues 
de  collines  et  de  montagnes  alignées  dans  les  directions  des  anciens 
courants  marins  ou  d’eau  douce  qui  ont  occupé  jadis  cette  partie 
de  l’Europe.  Il  en  est  de  même  pour  les  cartes  qui  représentent 
les  bassins  de  la  Suisse  , de  la  Bavière  et  de  P Au  triche  ; les  col- 
lines, les  basses  montagnes  s’y  alignent  parallèlement  aux  Alpes, 
d’un  côté,  au  Jura  et  aux  montagnes  d’Allemagne  de  l’autre,  c’est- 
à-diré  parallèlement  aux  bords  du  canal  d’écoulement  des  eaux. 

» M.  de  Hauslab  a dressé  une  carte  de  la  Baltique  dans  laquelle 
il  a indiqué  , par  des  teintes  plus  ou  moins  foncées  , les  détails  des 
sondages  exécutés  sur  cette  mer , et  il  en  croit  pouvoir  déduire  la 
marche  par  laquelle  celte  "masse,  liquide  tend  à s’éloigner  des 
bords  de  la  Scandinavie,  à combler  son  fond,  et  semble  être  occu- 
pée à se  creuser  un  autre  lit  plus  profond  , un  peu  plus  au  sud. 

» Quant  à l’étude  du  cours  actuel  des  eaux  relativement  aux 
gorges  qu’elles  franchissent , M.  de  Hauslab  donne  comme  exem- 
ple le  cours  du  Danube  : deVilshofen  à Link , le  Danube  est  dans 
un  défilé,  tandis  que  l’ancienne  vallée  ou  le  lit  primitif  est  bien 
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marqué  entre  Scharding  et  Efferding.  Entre  G rein  et  Ips , le 
Danube  est  entre  des  montagnes;  l’ancien  lit  est  visible  près 
d’Amstelten  et  sur  l’Ips.  Le  Danube  fait  un  grand  coude  , de 
Molk  àKrems,  par  un  défilé,  l’ancien  lit  étant  au  S.,  entre 
Molk  et  Saint-Polten.  Le  Danube  arrive  à Tienne  en  coupant  le 
Kahlcnberg  et  le  séparant  du  Bisamberg , tandis  que  le  lit  ancien 
était  au  N.  de  ce  dernier.  Le  Danube  est  dans  un  défilé,  entre 
Theben  et  Presbourg , son  lit  ancien  étant  au  S.  des  montagnes 
de  Naimburg.  Le  Danube  coupe  les  montagnes  entre  Grau  et 
Tatz  en  Hongrie,  son  ancien  cours  ayant  été  entre  Bitsche  et 
Bude.  Le  Danube  traverse,  de  Moldava  à Skela-Kladova  , un 
énorme  défilé,  tandis  que  l’ancien  écoulement  des  eaux  de  la 
Hongrie  a dû  se  faire  (lors  de  l’époque  tertiaire)  par  la  Morava 
en  Servie  et  par  une  coupure  de  montagnes  à l’E.  de  Nissa  eu 
Bulgarie.  Enfin  le  Danube  aurait  encore  trouvé  une  digue  dans 
les  montagnes  de  Matschin,  dans  la  Dobrudscha  , et  s’écoulait 
jadis  par  une  large  ouverture,  entre  Varna,  Schumla  et  ces 
montagnes , et  plus  tard  , entre  Bassova  et  Kostendsche. 

» L’Elbe,  près  de  Meissen,  présente  à côté  de  son  lit  un  autre 
lit  ancien  séparé  du  premier  par  une  montagne.  L’Elbe  a une 
autre  embouchure  que  celle  qu’il  avait  jadis,  etc. 

« Quand  on  objecte  à M.  de  Hauslab  des  exemples  tels  que  le 
passage  de  l’Elbe,  depuis  Leitmcritz  jusqu’à  Pirna,  de  l’Aluta  en 
Transylvanie,  entre Rothenihurm et Rimnik,  etc.,  il  répond  que 
l’étude  des  cartes  des  environs  de  ces  défilés  y fait  découvrir  les 
traces  très  anciennes  des  lits  primitifs  élevés,  il  est  vrai;  ainsi 
pour  celui  de  l’Elbe  il  se  trouve  ramené  à une  époque  secondaire 
antérieure  à la  formation  du  grès  vert. 

» M.  de  Hauslab  a observé  que  des  dépôts  volcaniques  ou  ignés 
d’âges  très  divers  se  trouvent  fort  souvent,  dans  ces  défilés  , oc- 
cupés par  de  grandes  rivières , ou  au-devant  de  leur  issue , comme 
par  exemple  les  basaltes  du  Mitteigebirge  au  S.  du  défilé  de 
l’Elbe  en  Bohême,  les  trachytes  des  sept  montagnes  au  N.  du 
défilé  du  Rhin-Inférieur,  les  granités  aux  défilés  du  Danube  près 
de  Passau  , de  Molk,  de  Presbourg  , les  trachytes  de  Vissegrad  à 
celui  du  Danube  au  N.  de  Bude,  les  porphyres,  les  eupbotides  , 
les  serpentines  et  les  granités,  sur  le  défilé  entre  Moldava  et 
Orschova,  etc. 

» M.  de  Hauslab  a aussi  fait  une  utile  application  des  déduc- 
tions géographiques  qu’on  peut  tirer  du  cours  des  rivières , des 
dénominations  des  lieux,  de  la  situation  et  du  nombre  relatif  des 
voies  de  communication.  Cela  lui  a fait  soupçonner,  par  exemple, 
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dans  des  pays  peu  connus,  tels  que  la  Turquie  d’Europe  et  d’Asie, 
des  accidents  orographiques  qui  ont  été  confirmés  plus  tard  pâl- 
ies voyageurs.  Il  attend  avec  impatience  les  rapports  de  M.  Texier 
sur  l’Asie  centrale  où  M.  de  Hauslab  soupçonne  un  plateau  en 
grande  partie  tertiaire  et  volcanique  ancien  , entre  la  chaîne  du 
Taurus  et  le  groupe  de  montagnes  au  S.  de  la  mer  Noire,  entre 
Basra  et  Amastrah  , etc.  S’il  n’y  a qu’une  chaîne  très  basse,  on 
trouve  indiqués  beaucoup  de  chemins  de  traverse;  si  la  chaîne 
est  très  haute  , il  y en  a très  peu,  i!  en  sort  beaucoup  de  cours 
d’eau , etc. , etc. 

Le  secrétaire  lit  l’extrait  suivant,  par  M.  le  major  de 
Gourieff,  de  la  Description  géologique  de  la  chaîne  du  Donetz 
et  de  ses  formations  houillères , non  loin  de  la  mer  d’ A zofy 
de  M.  le  major  d’Oliviery. 

Le  gouvernement  de  Piussie  désirant  connaître  l’opinion  si 
éclairée  de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  la  formation  houillère  du 
Donetz,  envoya  , il  y a quelques  mois,  une  collection  géologique 
des  roches  et  pétrifications  de  cette  grande  formation  , à Paris. 

M.  Elie  de  Beaumont , après  avoir  eu  l’obligeance  de  les  exa- 
miner , déclara  que  cette  formation  était  bien  caractérisée  comme 
formation  houillère. 

En  même  temps,  M.  le  comte  de  Kankrinn,  chef  supérieur  des 
mines  en  Russie,  fit  faire,  dans  la  chaîne  du  Donetz,  de  nom- 
breuses recherches  qui  constatèrent  le  prodigieux  développement 
de  la  houille.  Cette  formation  houillère  acquiert  une  grande  im- 
portance pour  le  midi  de  la  Russie  , par  la  proximité  de  la  mer 
d’Azof  et  de  la  mer  Noire. 

La  formation  houillère  aboutit,  par  ses  limites  du  S.,  vers  la 
grande  rivière  navigable  le  Don  qui  se  jette  dans  la  mer  d’Azof. 

En  même  temps,  le  centre  de  la  chaîne  est  coupé  par  la  rivière 
du  Donetz  qui  se  jette  dans  le  Don. 

Le  Donetz  sera  rendu  navigable  par  des  travaux  qui  doivent 
être  exécutés  prochainement. 

Il  est  facile  de  voir  que,  par  ce  moyen,  la  formation  puissante 
de  houille  du  midi  de  la  Russie  va  livrer  son  combustible  dans 
tous  les  ports  de  la  mer  d’Azof  et  de  la  mer  Noire. 

Les  exploitations  des  couches  de  ce  combustible , près  de  la 
ville  de  Bakmouth,  vers  les  limites  ouest  de  la  formation,  dé- 
montrent journellement  l’importance  des  houillères. 

Déjà  ces  exploitations  ont  fourni  des  quantités  assez  fortes  de 


SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE  1836. 


71 


bouille,  et  les  essais  qu’on  a faits  pour  la  fusion  des  minerais 
trouvés  dans  les  mêmes  localités  ont  produit  de  la  fonte  d’une 
bonne  qualité. 

M.  le  major  d’Oliviery  a reconnu  que  la  chaîne  du  Donetz  ren- 
ferme cinq  formations  qui  se  succèdent  de  la  manière  suivante. 

1°  Roches  cristallines . Ces  roches  forment  des  collines  assez 
élevées;  elles  sont  composées  de  granité,  pegmatite , gneiss, 
syénite  et  schiste  amphibolique.  Le  granité  et  le  gneiss  prédomi- 
nent, vers  les  limites  S.  de  la  formation. 

2°  Roches  intermédiaires.  La  grauwacke  recouvre  au  S.,  dans 
plusieurs  points,  les  roches  cristallines. 

Cette  formation  contient,  dans  plusieurs  localités,  des  pierres 
meulières  d’une  bonne  qualité. 

La  formation  du  calcaire  intermédiaire  a pris  un  grand  déve- 
loppement. On  rencontre  quelquefois  sur  ce  calcaire  des  super- 
positions de  roches  porphyroïdes , colorées  par  l’oxide  de  fer.  Ces 
roches  renferment  fréquemment  des  restes  de  végétaux  apparte- 
nant à la  classe  des  palmiers.  Dans  le  calcaire  même,  les  débris  de 
polypiers  et  les  coquilles  sont  assez  fréquents. 

Les  coquilles  qui  s’y  trouvent  appartiennent , pour  la  plupart, 
aux  classes  des  Ammonites  , Térébratules  et  Venniculites. 

En  outre,  on  trouve  souvent  dans  ce  calcaire  des  décris  de 
pierre  lydienne  et  de  silex  pyromaque. 

Le  jaspe,  le  schiste  siliceux , le  fer  oxidé  hydraté  et  l’anthracite 
sont  en  couches  subordonnées  dans  cette  formation. 

Outre  ce  calcaire,  dans  quelques  localités,  on  rencontre  le 
phyllade.  Dans  les  phyllades  ou  dans  les  sçhistes  intercalés  on 
trouve  des  empreintes  bien  caractérisées  et  quelquefois  même  des 
restes  de  fougères , des  genres  Nevroptcris , Çyclopteris  eiSphc- 
nopteris , avec  des  Calamites. 

3°  Roches  secondaires.  Le  grès  rouge  est  immédiatement  su- 
perposé à la  grauwacke , et  marque  d’une  manière  tranchée  la 
limite  des  formations  intermédiaires. 

Ce  grès  renferme,  dans  plusieurs  localités,  des  restes  de  fou- 
gères et  de  plantes  appartenant  à la  classe  des  fucdides.  Il  abonde 
aussi  en  bois  pétrifié.  L’inclinaison  de  ses  couches  varie  entre 
55  et  65°, 

Le  grès  liouiller  est  très  développé  dans  la  chaîne  du  Donetz,  et 
prédomine  sur  toutes  les  autres  roches. 

Les  coquilles  du  genre  Productus  se  rencontrent  dans  les  cou- 
ches schisteuses  subordonnées  au  grès  houiller. 

Les  recherches  tentées  jusqu’à  présent  ont  démontré  que  , 
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partout  où  le  grès  houiîler  est  notablement  développé , on  est 
certain  de  trouver , ou  des  minerais  de  fer,  ou  des  couches  de 
houille. 

La  houille  est  toujours  intercalée  entre  des  couches  de  thon- 
schiefer,  qui  renferment  de  préférence  des  restes  de  plantes  et  des 
coquilles  d’eau  douce , partout  où  cette  roche  est  en  contact  avec 
la  molasse,  qu’on  y rencontre  aussi . 

Le  calcaire  de  la  formation  secondaire  se  montre,  entre  les  foiv 
mations  du  grès  ancien  et  du  grès  houiîler  proprement  dit  , en 
couches  plus  ou  moins  épaisses. 

Le  grès  bigarré  se  trouve  , dans  plusieurs  localités , superposé 
au  grès  houiîler.  Ce  grès  renferme  souvent  des  couches  de  gypse, 
îl  est  généralement  recouvert  par  le  calcaire  dit  muschelkalk  , 
mais,  sur  quelques  points,  la  craie  lui  est  immédiatement  su- 
perposée. 

Dans  les  mêmes  localités,  un  sondage  de  27  mètres,  à peu  près, 
a fait  arriver  à des  sources  jaillissantes  d’eau  salée. 

La  formation  du  grès  bigarré  renferme  aussi  des  couches  très 
minces  de  minerai  de  fer,  et  de  la  houille  en  petite  quantité. 

Cette  houille  étant  remplie  de  pyrites  , est  d’une  qualité  infé- 
rieure, 

Outre  les  formations  ci-dessus  mentionnées  qui  accompagnent 
les  couches  de  houille,  dans  la  chaîne  du  Donetz,  on  distingue  un 
autre  système  de  terrains  superposés  que  M.  d'Oliviery  rapporte 
au  lias. 

Ce  système  de  couches  se  trouve  au  S.  de  la  chaîne,  formant  des 
collines  peu  élevées. 

Les  diverses  parties  de  cette  formation  sont  : des  couches  minces 
de  sable  , des  argiles,  des  calcaires  siliceux , et  des  couches  impar- 
faites de  houille,  se  rapprochant  plutôt  du  lignite. 

La  formation  de  la  craie  acquiert  un  grand  développement 
dans  ces  localités;  elle  se  trouve  sur  la  limite  inférieure  des  ter- 
rains tertiaires. 

Dans  la  formation  de  la  craie,  les  restes  organiques  qui  se  ren- 
contrent sont  : Ostrea  cristata , Mya  pictorwn , Ostrea  crista-- 
galli,  Ostrea  lirnuda. 

4°  Terrain  tertiaire . Les  sommités  des  collines  tertiaires  sont 
composées  de  calcaire  d’eau  douce. 

Ces  couches  sont  superposées  à une  argile  noire,  reposant  elle- 
même  sur  un  grès  noir  dans  lequel  abondent  les  coquilles. 

Dans  cette  formation  qui  aboutit  à la  mer  d’Azof , on  a trouvé 
des  ossements  de  quadrupèdes,  non  loin  de  Taganrog. 
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ïl  est  à présumer  quelle  correspond  aux  formations  purement 
tertiaires  de  l’île  deTaman,  sur  le  détroit  de  Kertsch,  qui  abonde 
en  ossements  de  quadrupèdes  et  en  minces  couches  de  lignite. 

La  formation  tertiaire  à Rostoff,  sur  le  Don,  et  à Taganrog  et 
Marianpoff , sur  la  mer  d’Azof,  donne  naissance  à une  infinité 
de  sources  jaillissantes  d’eau  douce. 

Le  calcaire  marin  constitue  la  formation  qui,  pour  ainsi  dire  , 
aboutit  à la  mer  d’Azof.  Ce  calcaire  se  forme  encore  continuelle- 
ment de  nos  jours. 

Il  esta  remarquer  cependant  que  les  coquilles  marines, qui  sont 
pour  la  plupart  des  Tellines  et  des  Cardium  , entrent  en  partie 
dans  la  composition  du  calcaire  d’eau  douce  j c’est  une  indication 
de  l’identité  des  époques  de  la  formation  de  ces  calcaires. 

Les  couches  du  calcaire  marin  ne  dépassent  jamais  l’inclinaison 
d’un  degré. 

5°  Formation  dJ alluvion.  Les  montagnes  sont  ordinairement 
recouvertes  par  des  argiles , et  les  vallées  sont  encombrées  de 
sables.  Les  alluvions  atteignent  la  plus  grande  épaisseur  sur  la 
formation  de  la  craie  dans  ces  localités. 

Les  bas-fonds  et  marécages  occupent  de  grands  espaces  dans  la 
chaîne  du  Donetz. 

Dernièrement  encore  on  a découvert  dans  ces  marais  du  mi- 
nerai de  fer  en  grains.  Ce  minerai  est  très  fusible;  il  contient  un 
peu  de  phosphore. 

Cependant  les  essais  en  grand  , dans  les  hauts-fourneaux  , ont 
prouvé  que  ce  minerai  peut  être  exploité  avec  avantage  , car  on 
a obtenu  , par  le  moyen  du  coke,  delà  fonte  d’une  assez  bonne 
qualité. 

M.  Eiie  de  Beaumont  communique  une  lettre  qu’il  a reçue 
deM.  de  La  Bêche , renfermant  des  détails  très  curieux  sur  les 
systèmes  de  fissures  parallèles  que  l’on  observe  dans  les  roches 
du  Cornouailles. 

Voici  quels  sont  les  âges  relatifs  des  différentes  roches  et 
des  accidents  géologiques  dont  il  est  question  dans  cette 
lettre  : 

1°  Production  dukillas , qui  est  une  partie  de  la  série  de  la 
grauwaeke. 

2°  Intrusion  du  grunstein. 

3°  Intrusion  des  masses  de  granité  qui  poussent  des  filons 
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clans  le  killas,  et  qui  l’altèrent  dans  les  points  où  les  grandes 
masses  le  touchent. 

4°  Fissures  présentant  un  parallélisme  général,  formées  à 
travers  le  killas,  le  grunstein  et  le  granité  , et  remplies  d’une 
matière  granitique  ayant  la  même  composition  chimique  gé- 
nérale que  le  granité  des  masses  , mais  présentant  ordinai- 
rement « d’une  manière  plus  ou  moins  exacte,  les  caractères 
minéralogiques  des  porphyres  feldspathiques.  Ce  sont  laies 
Elvans  par  excellence,  suivant  l’expression  usitée  en  Cor- 
nouailles, quoique  les  mineurs  de  cette  contrée  appliquent 
quelquefois  aussi  le  nom  à'elvan  à d’autres  roches. 

5°  Filons  métalliques  [Loties).  Ce  sont  des  fissures  remplies 
de  minerais  de  différents  métaux  , d’autres  substances  miné- 
rales, et  occasionnellement,  de  fragments  des  roches  adja- 
centes. Leur  direction  générale  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  elvans  , quoique  ces  filons  traversent  les  elvans 
aussi  bien  que  le  killas,  le  grunstein  et  le  granité. 

6°  Fissures  remplies  principalement  de  quarz  et  d’argile , 
et  dans  lesquelles  on  trouve  rarement  des  minerais  métalli- 
ques , excepté  à de  petites  distances  de  part  et  d’autre  des 
points  où  elles  traversent  les  filons  métalliques  [Iodes) 
mentionnés  ci-dessus.  Ce  sont  les  filons  croiseurs  [Crois- 
courses ),  par  excellence.  Ces  fissures  ont  une  tendance  à 
traverser  les  filons  métalliques  à peu  près  à angle  droit.  Elles 
contiennent  souvent  des  fragments  des  filons,  là  où  elles  les 
traversent,  et  souvent  elles  les  rejettent  ainsi  que  toutes  les 
roches  adjacentes;  quelquefois  ces  rejets  ne  sont  que  de 
quelques  pieds. 

Il  existe  en  outre  des  fentes  d’argile,  dont  le  nom  techni- 
que est  Slicle.  Ces  dernières  coupent  tous  les  autres  accidents, 
y compris  les  cross-courses. 

M.  Charles  d’Orbigny  présente  5 la  Société  deux  échan- 
tillons de  la  craie  blanche  de  Meudon,  détachés  d’un  mor- 
ceau qui  contenait  à la  fois  plusieurs  beaux  Inoceramus 
Lamarckii , et  une  grosse  Cérite  parfaitement  caractérisée, 
mais  dont  l’espèce  n’a  cependant  point  encore  pu  être  déter- 
minée. L’existence  des  Cérites  dans  la  craie  de  Meudon, 
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ajoute  M.  d’Orbigny,  est  un  fait  remarquable,  en  ce  qu’il 
prouve  de  nouveau  que  si  les  espèces  des  corps  organisés 
fossiles  sont  caractéristiques  des  terrains  , il  est  bien  loin 
d’en  être  de  meme  des  genres  auxquels,  en  général  , il  ne 
faut  attacher  qu’une  très  faible  importance  pour  la  détermi- 
nation de  ces  mêmes  terrains.  Enfin  M.  d’Orbigny  termine 
en  présentant  un  échantillon  de  la  nouvelle  craie  dure  et 
tubulée  de  Meudon,  renfermant  une  Nucule , genre  qui 
n’avait  point  encore  été  cité  dans  la  craie  des  environs  de 
Paris. 

M.  de  Beaumont  pense  que , bien  que  les  couches  obser- 
vées par  M.  d’Orbigny  contiennent  des  fossiles  du  terrain 
tertiaire,  elles  sont  plus  anciennes  que  la  révolution  qui  a 
tracé  d’une  manière  tranchée  la  ligne  de  séparation  entre 
la  craie  et  le  terrain  tertiaire.  II  a observé  la  plupart  des  gîtes 
anomaux  de  fossiles  qui  se  trouvent  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope , près  de  la  ligne  de  jonction  des  couches  secondaires  et 
tertiaires,  et  notamment,  Pété  dernier,  celui  de  Kressenberg; 
il  les  croit  tous  placés  sur  le  même  horizon  géognostique 
que  le  calcaire  pisolilique  de  Meudon  ; ce  qui  cadre  parfai- 
tement avec  la  révolution  qui  a donné  aux  Pyrénées  leur 
relief  principal.  Le  terrain  de  Gosau  ne  fait  pas  partie  du 
même  système  , comme  le  prouvent  une  Ammonite  et  quel- 
ques autres  coquilles  que  M.  de  Beaumont  y a découvertes. 

MM.  Michelin  et  ClémentMullet  annoncent  avoir  recueilli 
dans  le  gault  des  environs  de  Troyes  des  fossiles  analo- 
gues à ceux  de  Gosau  , et  ils  promettent  de  les  apporter  à la 
Société  pour  les  comparer  à ceux  de  M.  de  Beaumont. 

M.  Constant  Prévost  ne  peut  admettre  qu’il  faille  rapporter 
au  terrain  crétacé  le  banc  de  calcaire  à coquilles  tertiaires  de 
Meudon,  par  la  raison  qu’il  se  trouve  inférieur  à l’argile  plasti- 
que- pour  lui  l’argile  plastique  ne  peut  dans  aucun  cas  être 
considérée  comme  un  horizon  géologique  qui  marquerait  la  li- 
mite entre  la  craie  et  les  terrains  tertiaires  , et  dans  le  bassin 
parisien  en  particulier,  les  dépôts  d’argile  à lignite  sont  seu- 
lement les  diverses  branches  d'une  grande  formation  fluviatiîe 
ou  fluvio-marine  , qui  a commencé  avec  le  dépôt  du  calcaire 


76 


SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE  1836. 


grossier  et  s’est  continuée  jusque  dans  les  derniers  temps  du 
remplissage  du  bassin  ; cette  formation  est  le  résultat  des  eaux 
affluentes  qui  amenaient  dans  le  golfe  marin  le  détritus  des 
roches  qui  l’entouraient,  avec  des  débris  végétaux  et  ani-  i 
maux  ; d’après  cette  théorie  on  doit  trouver  des  dépôts  llu- 
viatiles  intercalés  à diverses  hauteurs  dans  les  dépôts  marins , 
et  c’est  ce  que  constate  en  effet  l’observation. 

M.  G.  Prévost  trace  sur  le  tableau  une  coupe  d' Alum-Bay  et 
d ' Headen-Hill,  dans  l île  de  Wight,pour  rappeler  que  dans  cette 
localité  on  voit,  depuis  la  craie  jusqu’au  sommet  d’Headen-Hill, 
des  dépôts  d’argile  à lignite  de  plusieurs  âges  qui  correspon- 
dent en  partie  à ceux  que  l’on  observe  dans  le  bassin  de  Paris, 
et  il  fait  remarquer  que  si,  dans  les  couches  verticales  d’ Alum- 
Bay,  on  trouve  entre  la  craie  à silex  et  le  London-Clay  un 
dépôt  analogue  à celui  des  argiles  plastiques  de  Meudon  , 
Vanvres,  Gentilly,  Dreux,  Noyon,  etc.;  d’un  autre  côté,  les 
argiles  à lignite  d’Headen-Hill  sont  beaucoup  plus  analogues 
par  leur  position  et  leurs  caractères  zoologiques  à celles  de 
Sainte-Marguerite,  près  Dieppe,  d’Epernay,  et  d’un  grand 
nombre  de  gîtes  des  environs  de  Reims  et  du  Soissonnais. 

M.  de  Beaumont  répond  qu’il  a vu,  dans  le  bassin  de  Paris 
et  en  Angleterre , l’argile  plastique  reposer  sur  des  calcaires 
marins  , et  qu’il  admet  l’alternance  des  dépôts  fluviatiles  avec 
les  couches  marines;  mais  il  soutient  que  les  masses  argileuses 
du  Soissonnais  et  toutes  celles  du  bassin  de  Paris  où  gisent 
des  bancs  de  lignite  exploités,  sont  constamment  inférieures 
aux  couches  du  calcaire  grossier  qui  renferment  le  Cerithium 
gi gante  um  , et  c’est  là,  pour  lui,  que  se  trouve  la  véritable  sé- 
paration entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire.  Ses  derniers 
voyages  en  Allemagne  Font  mis  à même  de  constater  l’exis- 
tence de  trois  gîtes  principaux  de  lignite,  appartenant  au 
terrain  tertiaire  , savoir  : 1°  celui  des  environs  de  Paris,  con- 
stamment inférieur  au  Cerithium  giganteum ; 2°  les  lignites 
de  la  Suisse,  ceux  des  bords  du  Rhin  jusqu’à  Bonn,  et  tous 
ceux  du  N. -O.  de  l’Allemagne,  accompagnés  d’ossements 
de  Mastodontes  et  d’autres  animaux  de  la  même  époque, 
qui  correspondraient  aux  meulières  de  Paris  ; 3°  les  dépôts 


SEANCE  DU  19  DECEMBRE  1836. 


77 


de  lignite  formés  dans  les  derniers  lacs  tertiaires  , au  pied  des 
Alpes,  comme  ceux  de  la  Tour-du-Pin,  dans  le  département 
de  l’Isère. 

M.  C.  Prévost  persiste  dans  ses  premières  conclusions  , 
et  soutient  que,  depuis  Epernay  jusqu’à  Alum-Bay,  il  existe 
une  suite  de  dépôts  de  lignite  depuis  la  partie  inférieure  du 
calcaire  grossier  jusqu’aux  marnes  du  gypse,  et  peut-être 
plus  haut  encore. 

Interrogé  par  M.  Huot  s’il  a vu  le  dépôt  de  lignite  de  La 
Ferté-sous-Jouarre  évidemment  inférieur  au  calcaire  grossier, 
il  répond  qu’il  a vu , à Lusency,  deux  dépôts  de  lignite  , 
dont  l’un,  évidemment  inférieur  au  calcaire  grossier,  ne 
renferme  pas  de  fossiles;  tandis  que  l’autre , plus  récent , 
contient  des  fragments  de  calcaire  grossier  et  des  Cérites 
roulées. 

Dans  sa  séance  du  21  novembre  1836  , la  Société  a décidé 
l’insertion  au  Bulletin  du  rapport  suivant,  de  M.  Dumont, 
de  Liège. 

Rapport  fait  à V Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles , sur  V état  des  travaux  de  la  carte  géologique 
de  la  Belgique , par  A.  H.  Dumont,  professeur  de  miné- 
ralogie et  de  géologie  à l’Université  de  Liège. 

Le  terrain  ardoisier  étant  celui  de  notre  pays  que  l’on  connaît 
le  moins,  et  ce  terrain  ayant  depuis  peu  fixé  particulièrement 
l’attention  des  géologistes  en  France , et  surtout  en  Angleterre , 
j’ai  cru  aussi  devoir,  de  mon  côté,  en  aborder  l’étude  , et  cher- 
cher à débrouiller  l’apparente  confusion  qu’il  présente.  En  con- 
séquence, je  me  suis  d’abord  attaché  à circonscrire  les  limites  du 
massif  que  je  voulais  étudier;  mais  ne  pouvant  avoir  égard  aux 
délimitations  politiques,  j’ai  cru  nécessaire  d’étendre  un  peu  mes 
opérations  sur  les  territoires  français  et  prussien,  afin  de  figurer 
dans  la  carte  tout  le  passif  schisteux  compris  entre  le  calcaire  an- 
thraxifère  de  la  Belgique , celui  de  l’Eifel  et  les  terrains  secon- 
daires. 

J’ai  donc  suivi  et  tracé  sur  la  carte,  avec  le  plus  grand  soin , la 
limite  méridionale  du  calcaire  inférieur,  depuis  Eupen  jusqu’à 
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Rocquigny,  et  d’un  autre  côté,  la, limite  entre  le  terrain  schisteux 
et  les  terrains  secondaires,  depuis  ce  dernier  point  jusqu’au  nord 
d’Attert,  sur  la  chaussée  de  Bastogne  à Arlon . Le  temps  ne  m’ayant 
pas  permis,  cette  année,  de  poursuivre  cette  limite  vers  l’est,  ce 
travail  est  remis  à l’année  prochaine. 

J’ai  fait  ensuite  un  assez  grand  nombre  de  coupes  qui  m’ont 
mis  en  possession  de  fûts  d’après  lesquels  je  demeure  convaincu 
que  le  terrain  des  Ardennes  peut  être  déchiffré  par  une  mé- 
thode analogue  à celle  que  j’ai  employée  pour  le  terrain  anthraxi- 
fère,  et  qui  m’ont  déjà  mis  à même  de  déterminer  un  ordre  d’an- 
cienneté. „ 

L’étude  particulière  du  massif  ardoisier  m’y  a fait  reconnaître 
trois  systèmes  bien  distincts. 

Le  système  inférieur  est  représenté  par  du  schiste  aimantifère, 
du  schiste  ottréîitique , et  du  schiste  à grains  rouges  mangané- 
sifères. 

Le  schiste  aimantifère  est  une  ardoise  d’un  gris  pâle  contenant 
de  petits  aimants  octaèdres,  et  dont  le  type  se  voit  aux  carrières 
de  Dev  ille  et  de  Monthermé,  à quatre  lieues  au  nord  de  Mézières. 
Ce  schiste  forme,  au  milieu  du  massif  ardoisier,  unebande  qui  est 
probablement  une  selle  allongée,  se  dirigeant  du  S. -O.  au 
N.-E.  en  passant  par  Recogne,  Monthermé,  Bièvre,  et  qui 
semble  se  terminer  au  N.-E.  de  Our. 

Au  sud  de  ce  massif  ancien , s’en  trouve  un  second  également 
caractérisé  par  la  présence  des  aimants  ; il  s’observe  à Palizeul  et  se 
termine  , au  N.-E.,  entre  cet  endroit  et  la  chaussée  de  Dinant, 
à Neufehâteau  ; mais  il  est  accompagné,  vers  le  sud  , d’un  massif 
de  schiste  ottréîitique  que  l’on  retrouve  dans  son  prolongement 
N.-E.,  au  nord  du  moulin  de  Serpont,  le  long  de  la  nouvelle 
chaussée  de  Saint-Hubert  à Bouillon , où  il  est  caractérisé  par  de 
très  grandes  paillettes. 

Une  troisième  bande  ancienne  est  formée  par  le  massif  ottré- 
litique  à petites  paillettes,  qui  se  dirige  des  ardoisières  de  LaGéri- 
pont  vers  Bertrix.  Celui  qui  s’observe  à une  demi  - lieue  au  sud 
de  Bastogne,  le  long  de  la  chaussée,  ne  semble  se  rattacher  à 
aucune  de  ces  îles. 

Enfin  on  rencontre  ce  même  schiste  ottréîitique  à Régné,  à 
Colanhan,  à Lierneux,  à Salm-Château  et  à Recht;  mais,  dans  ces 
dernières  localités,  il  est  accompagné,  ou  plutôt  circonscrit  par 
du  schiste  à grains  rouges,  qui  semble  être  le  dernier  membre  du 
système  inférieur. 
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On  voit  que  le  schiste  ottrélitique,  qui  n’avait  encore  été  signalé 
jusqu’à  présent  que  dans  la  contrée  de  Vieil-Salm,  se  retrouve 
dans  beaucoup  d’autres  localités. 

Un  fait  assez  remarquable,  dans  la  position  des  roches  dont 
nous  venons  de  parler,  est  leur  apparition  successive,  en  allant 
de  l’ouest  vers  l’est.  Les  schistes  aiinantifères  régnent  depuis  Re- 
cogne  jusqu’à  Palizeul;  les  schistes  ottrélitiques  commencent  vers 
le  méridien  de  Palizeul,  et  se  retrouvent  jusqu’à  Recht  (entre 
Vieil  Salm  etMalmedy);  enfin,  le  schiste  à grains  rouges  ne  s’ob- 
serve qu’entre  Lierneux  et  Recht.  Il  est  probable  que  l’ordre  dans 
lequel  nous  avons  cité  ces  roches  est  leur  ordre  d’ancienneté. 
La  détermination  ultérieure  de  leur  limite  jettera  peut  être  quel’ 
cpie  jour  sur  ce  sujet. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  trou  é aucun  fossile  dans  le  système  infé- 
rieur ardoisier. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  voir,  le  système  inférieur  forme 
plusieurs  îles  allongées  du  S. -O.  au  N.-E. 

C’est  autour  de  ces  îles  que  se  trouve  le  système  moyen  , dont 
les  principaux  caractères  sont  d’être  situé  entre  le  système  infé- 
rieur et  le  système  supérieur,  eide  renfermer  du  schiste  ardoisé 
fin  sans  aimants,  ottrélite,  ou  grains  rouges. 

Jusqu’à  présent  on  y a rencontré  peu  de  fossiles  , car,  comme 
nous  le  verrons,  les  Orthocères  et  autres  fossiles  de  Marteîangë , 
les  trilobites  de  Spa , etc.,  etc.,  appartiennent  au  système  supé- 
rieur, et  les  fossiles  de  Wilz  et  de  Hozingen  sont  dans  le  terrain 
antliraxifère» 

Le  système  moyen  forme,  au  milieu  des  Ardennes,  deux  larges 
bandes,  dont  la  première,  qui  s’étend  depuis  Hirson  jusqu’au- 
delà  d’Allerborn,  comprend  les  ardoisières  du  Cul-des-Sarts , de 
Fumav,  de  Herbeumont,  etc.  La  seconde  commence  entre 
La  Roche  et  Les  Tailles , et  se  dirige  au  N.-E.  entre  Montjoie  et 
Bullingen. 

Le  système  supérieur  a pour  caractère  d’être  situé  entre  l’é- 
tage moyen  et  le  système  quarzo-schisteux  inférieur  du  terrain 
anthraxifère,  auquel  il  passe  par  degrés  si  peu  sensibles  qu’on  ne 
peut  déterminer  la  limite  entre  les  deux  terrains  que  d’une 
manière  approximative.  Ce  système  est  composé  de  roches  plus 
quarzeuses  que  schisteuses.  La  roche  qui  doit  servir  de  type  est 
un  psammite  ou  schiste  quarzifère  et  pailleté,  à surface  luisante 
et  ondulée,  dont  on  a un  exemple  dans  les  carrières  de  Chevron. 
C’est  dans  ce  système  que  l’on  trouve  les  quarz  grenus  qui  sont 
si  bien  développés  dans  le  plateau  situé  au  nord  de  l’Amblèvc, 
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de  la  Warge  et  de  la  Roër.  C’est  aussi  dans  ce  système  que  les 
traces  de  vie  commencent  à prendre  un  peu  d’extension  et  que 
Ton  voit  paraître  les  premiers  indices  de  calcaire,  qui , du  reste^ 
est  assez  bien  développé  entre  la  Meuse  et  la  Semoy,car  nous 
pouvons  le  citer  dans  une  vingtaine  de  localités,  depuis  Moncy, 
près  de  Mézières,  jusqu’à  Bouillon.  Ce  calcaire,  qui  contient 
beaucoup  de  crinoïdes,  est  principalement  remarquable  par  une 
texture  scliistoïde  qui  lui  donne  souvent  assez  de  ressemblance 
avec  certains  schistes  quarzeux  qui  l’environnent.  Il  ne  forme 
jamais  de  puissants  massifs  comme  le  calcaire  anthraxifère  , il  est 
ordinairement  en  bancs  d’un  mètre  environ  dJépaisseuiq  quelque- 
fois la  division  a lieu  obliquement  aux  faces  des  bancs  (Bouillon), 
comme  cela  arrive  dans  beaucoup  de  roches  schisteuses  du  terrain 
ardoisier. 

Les  fossiles  du  système  supérieur  s’observent  dans  un  grand 
nombre  de  localités , parmi  lesquelles  nous  citerons  Martelange 
pour  ses  Orthocères  , ses  Enclines  et  ses  polypiers,  Mondrepuits 
pour  ses  trilobites , ses  strophomènes , etc. 

C’est  dans  le  système  supérieur,  près  du  système  moyen  , que 
se  trouve  la  roche  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  Pierre- des -Sar- 
rasins. Cette  roche  est  composée  de  grains  de  quarz  et  de  grains 
de  feldspath  passés  à l’état  de  kaolin.  Elle  renferme,  dans  plusieurs 
localités  , des  grains  de  hornblende  et  quelquefois  des  grains  d’or- 
those.  Elle 'présente  une  stratification  bien  prononcée,  certains 
bancs  deviennent  schisteux  dans  leur  partie  supérieure  ou  infé- 
rieure et  passent  même  au  schiste.  Nous  l’avons  suivie , vers 
l’ouest,  depuis  Fepin  , sur  la  Meuse,  jusqu’à  Mondrepuits,  à la 
limite  du  terrain  ardoisier.  Vers  l’est,  on  la  retrouve  jusqu’à 
Hargniesj  mais  au-delà  de  ce  village,  elle  disparaît  pour  ne  se 
montrer  qu’en  des  points  isoüés,  qui  ne  sont  pas  toujours  dans  la 
même  position  géognostique  : comme  au  sud  de  St-Hubert  et  à 
l’ouest  de  cette  ville , le  long  de  la  rivière  de  l’Homme  , où  elle 
est  remarquable  par  les  beaux  grains  d’orthose  laminaire  qu’elle 
contient. 

La  bande  de  poudingue  qui  passe  par  Les  Tailles,  Salm-Châ- 
teau  et  Recht,  a beaucoup  d’analogie  avec  le  poudingue  de  Fepin, 
seulement  on  n’y  rencontre  ni  kaolin,  ni  feldspath,  mais  une 
matière  talqueuse  qui  lie  les  grains  entre  eux. 

Nous  ne  pouvons  quitter  le  terrain  ardoisier  sans  faire  mention 
d’une  découverte  que  nous  venons  de  faire. 

On  se  rappelle  que  M.  Cauchy,  dans  une  notice  qu’il  déposa  à 
l’Académie,  le  10  octobre  1835,  annonça  qu’on  ayait  trouvé  dans 
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des  murs  près  de  Bastogne,  des  morceaux  de  trapp  ou  de  basalte 
renfermant  des  grenats,  mais  qu’il  ne  put  en  découvrir  le  fisc- 

J’ai  non  seulement  découvert,  auprès  de  Bastogne,  plusieurs 
gisements  de  cette  roche  intéressante,  mais  j’ai  rencontré  dans 
l’une  d’elles , au  milieu  des  petits  grenats  dont  elle  est  criblée  des 
fossiles  très  reconnaissables. 

Cette  découverte  étant  de  nature  à mériter  l’attention  des 
géologistes  par  les  conséquences  théoriques  que  l’on  en  peut  tirer 
je  me  propose  d’en  entretenir  l’Académie  par  une  notice  que 
j’aurai  l’honneur  de  lui  présenter.  Nous  ferons  en  même  temps 
mention  de  la  découverte  d’un  nouveau  gîte  de  wavellite  dans  les 
mines  de  manganèse  d’ Arbre- Fontaine,  dont  les  échantillons  peu 
vent  rivaliser  de  beauté  avec  ceux  d’Angleterre. 

Revenons  aux  travaux  de  la  carte  géologique. 

De  nouvelles  observations  sur  le  terrain  anthraxifère  m’ont 
conduit  a diviser  le  système  quarzo-schisteux  inférieur  en  trois 
étages,  généralement  caractérisés  delà  manière  suivante  : 

L’étage  supérieur  est  composé  de  schistes  grisâtres  très  fos si- 
hfères,  renfermant  souvent  des  noyaux  ou  des  bancs  de  calcaire 
aussi  très  fossilifères.  Les  roches  schisteuses  sont  rarement  rem 
placées  par  des  roches  quarzeuses  qui,  dès  lors,  sont  aussi  carac- 
térisées par  des  fossiles.  Ce  système  est  très  distinct,  par  l’abon- 
dance et  la  variété  des  coquilles  et  des  polypiers  qu’il  contient,  de 
toutes  les  autres  parties  du  terrain  anthraxifère. 

L’étage  moyen  a pour  caractère  de  renfermer  des  psammites 
et  des  schistes  rouges.  Cet  étage  ne  renferme  que  très  rarement 
des  déb  ris  organiques. 

L étage  inférieur  est  composé  de  roches  quarzeuses  grisâtres  ou 
jaunâtres,  et  quelquefois  de  roches  schisteuses  de  la  même  cou- 
leur principalement  à la  partie  inférieure,  mais  ne  contenant 
ni  calcaire,  ni  fossiles;  au  moins  les  fossiles  y sont  extrêmement 
rares , ce  qui  le  distingue  parfaitement  de  l’étage  supérieur. 

Ces  trois  étages  s’observent  très  bien  au  sud  du  calcaire  infé- 
rieur de  la  Belgique. 

L étude  du  terrain  schisteux  des  Ardennes  m’a  également  fait 
reconnaître  que , dans  sa  partie  méridionale,  il  était  loin  d’être 
entièrement  composé  de  terrain  ardoisier  , mais  qu’il  renfermait 
un  bassin  anthraxifère  très  considérable  dont  les  roches  avaient 
etc  jusqu’à  présent  confondues  avec  celles  du  terrain  ardoisier. 

Ce  bassin  anthraxifère  a son  origine  entre  Wilz  et  la  chaussée 
Aoc,  %éol.  Tom  VIII. 
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de  Bastognc  à Arlon.  A Wilz , il  a près  de  3 lieues  de  largeur.  Il 
est  composé  d’une  bande  de  schiste  de  l’étage  supérieur  qui  s’é- 
tend depuis  Wilz  jusqu’au  nord  de  Nertringen.  Des  deux  côtés 
de  cette  bande  se  trouvent  deux  massifs  de  psammite,  l’un  s’éten- 
dant au  nord  jusque  vers  Derenbach,  l’autre  au  raidi  jusqu’à 
Goesdorf.  Entre  ces  deux  étages  on  trouve  quelques  traces  de 
l’étage  moyen,  sur  la  colline  au  sud  de  Wilz,  et  entre  Nertringen 
et  Derenba-cli. 

Le  schiste  gris  supérieur  se  dirige  de  Wilz  vers  Osingen,  et 
renferme,  comme  dans  le  nord , des  noyaux  de  calcaire  et  des 
fossiles , et  particulièrement  des  Orthocères. 

Ce  bassin  s’élargit  vers  le  nord-est,  et  vient  envelopper  tout  le 
calcaire  de  l’Eifeh 

Dans  deux  grandes  coupes  que  nous  venons  de  faire,  depuis  le 
calcaire  du  bassin  de  la  Belgique  jusqu’à’celui  du  bassin  de  l’Eifeî, 
nous  avons  retrouvé,  dans  un  ordre  symétrique,  la  répétition 
des  mêmes  roches  avec  une  admirable  exactitude.  Au  surplus 
nous  pouvons  annoncer  qu’il  n’y  a point  de  terrain  ardoisier  entre 
les  quatre  ou  cinq  bandes  que  forme  le  calcaire  de  l’Eifelj  tout  le 
terrain  schisteux  qui  les  sépare  appartient  à notre  système  quarzo- 
schisteux  inférieur  dont  on  voit  ordinairement  deux  étages  : l’é- 
tage schisteux  fossilifère  et  l’étage  moyen  avec  sa  couleur  rouge 
aussi  bien  caractérisé  qu’en  Belgique. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  le  calcaire  de  Gerolstein  n’est 
pas  plus  ancien  que  celui  de  la  Belgique  et  qu’il  se  rapporte  au 
calcaire  inférieur. 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  ce  que  nous  venons  d’exposer, 
nous  joignons  à ce  rapport  un  petit  plan  figuratif  du  terrain 
schisteux  des  Ardennes  , et  une  coupe  des  terrains  primordiaux, 
de  Herve  à Gerolstein.  (Voyez  la  planche.) 

Ces  observations  suffisent  pour  faire  concevoir  l’importance  des 
recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré.  L’année  prochaine, 
nous  poursuivrons  nos  travaux  sur  le  terrain  aidoisier,  et  nous 
chercherons  à déterminer  le  plus  exactement  possible  les  limites 
des  systèmes  dont  nous  venons  de  donner  une  idée. 

Nous  nous  proposons  en  outre  de  faire  une  description  com- 
plète des  terrains  qui  seront  successivement  le  sujet  de  nos 
études. 
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Séance  du  9 janvier  1837. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELÏE  DE  BEAUMONT. 

M.  d’Archiac , vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société: 

MM. 

Raulin,  membre  correspondant  de  la  Société  Philoma- 
tique de  Verdun,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Demey; 

Joseph  de  Cristoforis,  membre  de  plusieurs  Académies, 
à Milan  , présenté  par  MM.  Deshayes  et  Boblaye  ; 

Henry  English  , membre  de  la  Société  Géologique  de 
Londres,  présenté  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 


DONS  FAITS  À LA  SOCIÉTÉ. 


1°  De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont,  la  11e  livrai” 
son  du  Voyage  clans  T Inde , par  V.  Jacqaemont. 

2°  De  la  part  de  M.  Grave  : 

A.  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Méru , arrondis  sèment 
de  Beauvais  (Oise).  In-8°,  116  pages,  1 carte,  extrait  de 
l’Annuaire  de  1837. 

B.  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Liancourt , arrondisse- 
ment de  Clermont  (Oise).  In-8°,  147  pages,  1 carte,  extrait 
de  l’Annuaire  de  1837. 

3°  De  la  part  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Bennes, 
le  Compte-rendu  de  ses  travaux  : pendant  les  années  1833,  1 834, 
1835.  In-8°,  52  pages.  Rennes,  1836. 

4°  De  la  part  de  M.  Théodore  Virlet , Notice  sur  les  mar- 
bres. In  8°,  24  pages  , extrait  du  Dictionnaire  pittoresque 
d’Histoire  naturelle. 

5°  De  la  part  de  l’Académie  royale  de  Bruxelles,  Essai his- 
torique  sur  la  vie  et  la  doctrine  d Ammonius  Saccas  , par 
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M.  L.-J.  Dehaut  ; ouvrage  couronné.  In-4° , 204  pages» 
Bruxelles,  1 836. 

6°  De  la  part  de  M.  de  Kobell , son  ouvrage  intitulé  : 
Tajeln  zur  Bestimmung  der  Mineralien,  etc.  ( Tables  pour  la 
détermination  des  minéraux,  au  moyen  de  simples  essais 
chimiques,  par  la  voie  sèche  et  la  voie  humide),  In  8°, 
68  pages, 

7°  De  la  part  de  M.  Henry  English,  le  n°  72  , vol.  4 de 
son  Mining  Journal  and  Commercial  Gazette  ( Journal  des 
mines  et  Gazette  du  commerce  ). 

8°  De  la  part  de  M.  Puzos , un  modèle  en  plâtre  du  Crio - 
cera  tites  -Em  ericü . 

9°  De  la  part  de  M.  de  Kobell,  1°  un  échantillon  de 
roche  du  Tyrol,  composée  de  diallage  et  d epidote?  2°  un 
échantillon  d’hydromagnésite  de  Kumi,  île  de  Négrepont, 
identique  avec  la  Magnesia  alba  des  pharmaciens. 

10°  Delà  part  de  M.  Warden,  un  échantillon  d’anthracite 
de  Pensylvanie. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS» 

M.  Henry  English,  en  écrivant  de  Londres  à M.  Dufrénoy, 
pour  le  prier  de  le  faire  recevoir  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  annonce  qu’il  fait  don  à cette  Société  des 
volumes  déjà  parus  du  Mining  Journal  and  Commercial  Ga- 
zette, dont  il  est  l’éditeur,  et  qu’il  continuera  à adresser  les 
numéros  suivants,  au  fur  et  à mesure  qu’ils  seront  publiés. 

M.  Buvignier,  en  envoyant  son  vote  pour  l’élection  du 
président,  déclare  que  de  nouvelles  observations,  faites  de- 
puis sa  dernière  communication , sur  la  position  géognostique 
des  marnes  de  Flize  et  d’ Amblimont  ( Bulletin , T.  Vil , p.  71), 
le  forcent  à se  rallier  maintenant  à la  majorité  de  la  réunion 
de  Me'zières  , qui  a classé  ces  marnes  dans  l’étage  supérieur 
du  lias.  Il  annonce  emuite  avoir  trouvé  une  dent  qui  lui  pa- 
raît provenir  d’un  ruminant , dans  la  partie  supérieure  du 
groupe  corallien,  au-dessous  du  calcaire  à Astarte  minima. 

M.  le  marquis  de  Roys  présente  un  fragment  d une  des 
bombes  prises  à Alger , dont  la  forme  ferait  croire  qu’elles 
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viennent  des  fonderies  espagnoles.  La  matière  en  est  une  fonte 
arsenicale  dans  laquelle  M.  Berthier  a trouvé  : 

Arsenic 27 

Carbone 1 80 

Fer. 71 

sans  aucune  trace  de  silice  , de  soufre  ni  de  phosphore. 
Jusqu’ici  on  n’avait  point  d’exemple  de  l’emploi,  dans  les 
arts , d’un  alliage  de  fer  et  d’arsenic.  Les  Algériens  auraient- 
ils  seulement  voulu  utiliser  quelque  mine  d’arsenic  qui  se 
trouverait  dans  les  montagnes  de  la  Régence  , ou  auraient- 
ils  eu  recours  à line  pareille  combinaison  pour  rendre  leurs 
projectiles  plus  meurtriers? 

M.  le  Président  annonce  ensuite  à la  Société  quelle  doit 
s’occuper,  dans  cette  séance,  de  remplacer  les  membres  du 
bureau  dont  les  fonctions  sont  terminées  , savoir  : le  prési- 
dent , les  quatre  vice-présidents,  le  secrétaire  pour  l’étran- 
ger, et  plusieurs  membres  du  conseil. 

Président . Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Dufrénoy, 
ayant  obtenu  la  pluralité  des  votes  des  membres  résidants  et 
non  résidants  , est  proclamé  président  pour  l’année  1837.  ' 

Vice  présidents . MM.  Cordier,  Duperrey,  Brongniart  et 
Roberton,  sont  successivement  nommés  vice-présidents,  à la 
majorité  absolue. 

Secrétaire  pour  V étranger,  M.  de  Collegno,  ayant  obtenu 
la  majorité  des  suffrages,  est  élu  secrétaire  pour  l’étranger 
pendant  deux  ans. 

Membres  du  conseil.  MM.  de  Beaumont,  Clément  Mullet, 
Constant  Prévost,  de  Roissy  et  Boblayesont  successivement 
proclamés  membres  du  conseil. 

En  résultat,  le  bureau  et  le  conseil,  pour  l’année  1837  , 
sont  ainsi  composés  : 

President. 

M.  Dufrénoy. 

Vice- Pre'sidens. 

I M.  Alexandre  Brongniart. 

M.  Roberton, 


M.  Cordier. 
M.  Duperrey. 
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Secrétaires.  Vice  • Secrétaires . 

M.  Rozet  , Sre  pour  la  France.  M.  d’Archiac. 

M.  de  Collegno  , S'e  pour  M.  Delafosse. 
l’étranger. 


Trésorier. 

M.  Hardouin  Michelin- 


M.  Alcide  d’Qrbigny. 
M.  Walferdin. 

M.  J.  Desnoyers. 

M.  de  Blainville. 
M.  Deshayes. 

M.  Puzos. 


Archiviste. 

| M.  Charles  d’Qrbigny. 


M.  de  Yerneuil. 

M.  Elie  de  Beaumont, 
M.  Clément  Mullet. 
M.  Constant  Prévost. 
M.  Félix  de  Roissy. 
M.  PülLLON  BOBLAYE. 


Membres  du  Conseil. 


Séance  du  16  janvier  1837. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRÉNOY. 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  , 

M.  Nicolas  Corneille  de  Fremery,  professeur  de  chimie 
et  de  minéralogie  à l’Académie  d’Utrecht , présenté  par 
MM.  Alex.  Brongniart  et  Élie  de  Beaumont. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ, 

De  la  part  de  M.  Angelo  Sismonda  de  Turin  , son  ouvrage 
intitulé  : Observations  géognostiques  et  minéralogiques  sur 
quelques  vallées  des  Alpes  du  Piémont  ( Osservazioni  geo- 
gnosliche  e miner alogiche  intorno  ad  alcune  'valli  delle  Alpi 
del  P iemonte) , par  M,  Sismonda , in- 4° , 27  pages.  1 carte. 
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De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  : 

1°  Voyage  dans  F Amérique  Méridionale , par  M.  Aleide 
d’Orbigny.  Livraisons  10  à 21 . 

2°  Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes , 
par  M.  Kiener.  Livraisons  17  à 20. 

3°  Annales  des  Sciences  naturelles  , par  MM.  Audouin  et 
Milne  Edwards,  pour  la  zoologie,  et  MM.  Ad.  Brongniart 
et  Guillemin  pour  la  botanique.  Livraisons  de  Mars  à Juillet, 
1836. 

De  la  part  de  M.  Victor  Simon  , son  Mémoire  sur  le  lias  du 
département  de  la  Moselle . In-8°,  28  p.  Metz,  1836. 

Le  n°  72,  décembre  1836,  du  Mémorial  encyclopédique. 

Le  n°  192  de  1° Institut. 

Le  n°  180  de  V Athenœum. 

De  la  part  de  M.  Delanoue  de  Nontron , des  fragments 
de  Bélemnites  qui  proviennent  du  calcaire  magnésien  de 
Beauregard  (Dordogne),  et  dont  la  substance  a été  remplacée 
par  de  la  baryte  sulfatée. 

M.  le  Président  donne  à la  Société  communication  des  dé- 
cisions prises  par  le  conseil,  dans  sa  séance  du  28  décembre 
1836. 

Quatre  commissions  ont  été  nommées  : 

La  lre,  pour  vérifier  la  gestion  du  trésorier  : composée  de 
MM.  de  Verneuil,  Duperrey  et  Traullé. 

La  2e,  pour  vérifier  la  gestion  de  l’archiviste  , composée  de 
MM.  Puzos,  Eugène  Robert  et  Clément  Mulîet. 

La  3e,  pour  la  publication  du  Bulletin,  composée  de 
MM.  Desnoyers,  de  Collegno  et  Clément  Mullet. 

La  4e,  pour  la  publication  des  Mémoires  , composée  de 
MM.  Constant  Prévost,  Walferdin  et  Deshayes. 

Le  conseil  a pris  en  outre  les  trois  décisions  suivantes  : 

1°  Les  commissions  de  publication  du  Bulletin  et  des  Mé- 
moires devront  se  réunir  une  fois  chaque  mois,  dans  le  local 
de  la  Société,  afin  de  se  faire  rendre  compte  par  l’agent  de 
l’état  des  publications.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  de 
chaque  séance  par  l’agent  qui  est  institué  secrétaire  de  ces 
réunions;  les  membres  présents  signeront  le  procès-verbal. 
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2°  Lorsque  l'impression  d’un  mémoire,  adopté  par  le  con- 
seil pour  faire  partie  des  publications,  sera  commencée,  ce 
mémoire  ne  devra  plus  être  rendu  à l’auteur,  qui  ne  pourra 
y faire  des  rectifications  et  des  changements  qu’au  secrétariat 
de  la  Société. 

3°  M.  Michelin,  trésorier,  est  autorisé  à signer  tous  acquits, 
et  émarger  pour  remboursement , tout  mandai,  effet,  ou 
lettre  dé  change  passés  au  nom  de  M.  Camille  Gaillard  , an- 
cien trésorier , décédé. 

COMMUNICATIONS  ET  MEMOIRES. 

M.  Rivière  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  carte  géolo- 
gique des  environs  de  Quimper  qu’il  vient  d’exécuter  sur 
une  échelle  d’un  mètre  pour  dix  mille  mètres  ; il  présente 
aussi  diverses  coupes  géologiques  dont  les  lignes  de  profil 
ont  été  obtenues  au  moyen  de  nivellements  faits  avec  le  ni- 
veau à huile  d’air,  l’alidade,  la  planchette,  la  boussole  et 
la  chaîne;  toutes  ces  coupes  sont  rapportées  au  niveau  de  la 
mer  par  des  observations  barométriques  multipliées,  ainsi 
qu’à  une  échelle  commune  à la  carte;  elles  sont  enfin  accom- 
pagnées d’autres  coupes  particulières,  dressées  d'après  dif- 
férents puits  et  galeries. 

M.  Rivière  expose  ensuite  verbalement  les  principaux  faits 
géologiques  qu’il  a observés  aux  environs  de  Quimper  et  sur 
quelques  autres  points  de  la  France  occidentale,  et  qui  de- 
viendront le  sujet  d’un  mémoire  détaillé.  Quant  à présent, 
voici  plusieurs  résultats  qui  découlent  des  recherches  de 
M.  Rivière.  Le  niveau  général  du  sol  va  , à partir  des  mon- 
tagnes Noires,  et  dans  le  sens  du  N.  au  S. , en  s’abaissant  jus- 
qu’à Quimper,  placé  presque  au  niveau  de  la  mer  et  au  centre 
d’une  espèce  de  bassin  d’où  rayonnent  diverses  petites  vallées. 
Depuis  les  montages  Noires,  le  niveau  du  terrain  ne  diminue 
pas  d’une  manière  insensible  et  continue;  mais  , au  contraire  , 
des  reliefs  très  prononcés  et  très  rapides  séparent  la  ligne 
du  sommet  de  la  base  de  ce  versant  général,  et  de  telles  dé- 
coupures ont  souvent  30°  de  pente,  et  parfois  davantage.  Les 
saillies,  empreintes  du  caractère  le  plus  tranché,  sont  tou- 
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jours  formées  par  le  granité,  le  petrosilex,  ou  bien  par  les 
amphibolites  et  les  dioriles,  Les  roches  dominantes  de  la 
contrée  sont  le  gneiss,  le  micaschiste,  le  granité,  le  talc- 
schiste,  le  phyllade,  la  lydienne,  le  quarzite,  le  petrosilex  , 
le  chlorito-schiste  , le  schiste  argilo-bitumineux  , le  psam- 
mite,  l’argile  bitumineuse,  l’arkose  , le  métaxite,  les  pou- 
dingues  , l’amphibolite  , le  diorite,  des  grès,  des  sables,  des 
argiles  et  des  galets  ou  cailloux  roulés.  Le  granité  paraît  être 
la  roche  la  plus  abondante  : on  peut  même  dire  qu’il  forme 
le  fond  d’un  tableau  où  les  autres  roches  ne  figurent  que 
comme  des  traits  disséminés.  Le  terrain  de  ce  pays  a non 
seulement  subi  de  puissantes  altérations  parles  agents  atmo- 
sphériques, mais  encore  il  a éprouvé  au  moins  trois  violentes 
dislocations.  La  première  a été  produite  par  l’apparition  du 
granité  qui  a changé  le  relief  du  gneiss  et  du  micaschiste; 
le  second  mouvement  a été  opéré  par  la  mise  au  jour  du  pe- 
trosilex, et  cela  après  le  dépôt  des  talcschistes  et  même  de  cer- 
tains grès  , et  avant  la  formation  houillère , dont  les  allures 
ont  été  probablement  compliquées  par  des  déjections  d’am- 
phiboli tes  et  de  diorites.  Outre  ces  changements  qui  sont 
survenus  pour  embrouiller  la  géologie  des  environs  de  Quim- 
per, on  voit  aussi,  à chaque  pas,  des  anomalies  dans  les  pro- 
priétés physiques  des  roches.  Au  reste,  l’origine  de  pareilles 
anomalies  se  trahit  généralement  par  les  caractères  que  la  na- 
ture semble  avoir  gravés  exprès.  Ainsi  on  reconnaît  évidem- 
ment qu’elles  résultent  des  modifications  apportées  par  les 
roches  d’éruption,  qui  ont  souvent  pincé,  torturé  et  pénétré 
j les  autres,  sous  forme  de  filons.  ( Note  rédigée  par  V auteur.) 

M.  Delanoue  lit  la  première  partie  d’une  Notice  géogno - 
stique  sur  les  environs  de  Nontron  (Dordogne). 

Après  cette  lecture,  M.  Brongniart  rappelle  que  les  corps 
organisés  sont’ rares  et  toujours  très  altérés  dans  les  dolomies, 
et  ajoute  qu’il  faut  se  défier  des  cavités  que  ces  roches  pré- 
sentent. 

Quant  aux  Bélemnites  changées  en  baryte  sulfatée  , dont 
plusieurs  échantillons  ont  été  déposés  sur  le  bureau  par  M.  De- 
lanoue,-M.  Michelin  n’y  retrouvant  pas  cette  structure  rayon- 
née  qui  caractérise  ordinairement  les  Bélemnites,  pense  que 
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ce  sont  tic  simples  épigénies.  M.  Brongniart  appuie  l’observa- 
tion de  M.  Michelin , et  M.  Delanoue  lui-même  déclare  parta- 
ger l’opinion  de  ses  deux  collègues  ; il  s’engage  à présenter 
encore  d’autres  coquilles  (Tellines , etc.)  également  changées 
en  sulfate  de  baryte  , substance  très  commune  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordogne. 

M.  Brongniart  fait  remarquer  que  les  arkoses  renferment 
toujours  un  sel,  le  sulfate  de  baryte  ou  tout  autre. 

M.  Delanoue  répond  que  la  roche  où  se  trouvent  les  ^ 
Bélemnites  est  une  espèce  de  macigno,  contenant  des  co- 
quilles, dont  la  cavité  est  quelquefois  remplie  par  de  l’argile, 

PUBLICATIONS  ETRANGERES. 

M.  Sismonda  , dans  son  mémoire  intitulé  Observations 
géognosliques  et  minéralogiques  sur  quelques  vallées  des  Alpes 
du  Piémont , rend  compte  de  ses  courses  dans  quelques  unes 
des  vallées  situées  entre  le  Grand  et  le  Petit-Saint-Bernard, 
sur  le  revers  méridional  des  Alpes;  son  travail  présente  sur- 
tout de  l’intérêt  par  le  grand  nombre  de  directions  des  divers 
accidents  géologiques  qui  y sont  rapportées.  Sur  trente-six 
directions  citées  par  M.  Sismonda  , dix-sept  se  rapportent  à 
la  direction  des  Alpes-Occidentales  , onze  à celle  des  Alpes- 
Orientales,  cinq  sont  parallèles  à la  chaîne  des  Apennins 
(depuis  Ancône  jusqu’à  Turin),  trois  à peine  sont  anomales. 
Les  directions  parallèles  aux  deux  chaînes  des  Alpes  se  croi- 
sent à chaque  instant  dans  les  vallées  parcourues  par  M.  Sis- 
monda; on  sait  au  reste  que  ce  croisement  est  un  des  faits 
les  plus  frappants  des  Alpes,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu’au 
Saint-Gothard. 


Séance  du  30  janvier  1837. 


PRESIDENCE  DE  M.  DUFRENQY. 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  de  Laizer  , colonel  en  non-activité,  à Cler- 
mont-Ferrand, présenté  par  MM.  Eiie  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy  ; 

Ract-Madoux,  directeur  des  mines  de  houille  de  Bert , 
département  de  l’Ailier , présenté  par  MM.  Virlet  et  Pail 
lette. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  société  reçoit  : De  la  part  de  M.  Van-der-Maelen , de 
Bruxelles,  le  Dictionnaire  des  Hommes  de  lettres , des  Savants 
et  des  Artistes  de  la  Belgique , présentant  ï énumération  de  leurs 
principaux  ouvrages , suivi  de  la  description  des  principales  col- 
lections que  renferme  V établissement  géographique  de  Bruxelles , 
in-8° , 264  pages,  Bruxelles,  1837. 

De  la  part  de  MM.  Boblaye  et  Virlet.  La  Carte  générale 
de  la  Morée  et  des  Cyclades.  La  planche  6 , représentant  des 
coquilles  fossiles  * et  les  planches  8, 9,  '10,  11 , représentant 
des  roches  peintes,  pour  compléter  l’ouvrage  de  Morée. 

Les  n06  193  , 194  , du  journal  ï Institut. 

Les  nos  481, 482,  du  journal  V Athenœum. 

Les  nos  73,  75,  du  journal  The  mining  journal. 

De  la  part  de  M.  Delanoue , un  échantillon  de  Manganèse 
concrétionné  de  Milhac  de  Nontron  (Dordogne). 

De  la  part  de  M.  Warden  , un  flacon  renfermant  des 
grains  de  maïs  charbonnés,  provenant  des  bords  de  l’Ohio. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  Simon  écrit  de  Metz , en  envoyant , pour  être  distri- 
bués aux  membres  de  la  Société,  plusieurs  exemplaires  de 
la  circulaire  relative  à la  session  du  congrès  scientifique,  qui 
doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  , au  mois  de  septembre  1837. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante,  envoyée 
par  M.  Warden  : 
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Note  sur  une  grande  quantité  de  grains  de  maïs  , découverts 
dans  un  terrain  d’ail  avion  des  bords  de  l’Ohio . 

« D’après  les  échantillons,  et  une  description  cpii  m’ont  été 
fournis  par  M.  Frayer  de  Philadelphie,  actuellement  à Paris,  il 
a été  trouvé  par  le  docteur  Johnston  de  Louisville , état  de  Ken- 
tucky , une  quantité  prodigieuse  de  maïs  déposé  en  couches  de 
8 à 10  pouces  d’épaisseur,  dans  un  terrain  d?alluvion  de  5 à 6 
p:eds  de  profondeur,  au-dessous  de  la  surface  du  sol  , sur  une 
étendue  de  4 à 5 milles , le  long  de  l’Ohio,  et  de  son  afflueut  le 
Fisli-Creek,  ou  rivière  des  poissons,  à environ  25  milles  au-des- 
sous de  la  ville  de  Wheeling  (1).  Ces  grains  de  maïs  sont  tous 
libres,  c’est-à-dire  dépourvus  de  l’axe  de  leurs  épis,  et  entre- 
mêlés d’une  poussière  qui  provient  de  l’altération  de  ces  grains  , 
dont  souvent  un  grand  nombre  sont  agglutinés. 

» Des  échantillons  ont  été  déposés  dans  les  cabinets  de  la  so- 
ciété géologique  de  Pensylvanie,  et  dans  beaucoup  d’autres  col- 
lections. Reste  à résoudre  quelle  a pu  être  l’origine  de  ce  maïs.  » 

M.  Desnoyers  donne  lecture  d une  lettre  qui  lui  a été 
adressée  par  M.  Lartet,  pour  être  communiquée  à l’Académie 
des  sciences  et  à la  Société  géologique  ; quoique  cette  lettre 
ait  déjà  été  publiée  dans  le  compte-rendu  delà  séance  de  l’A- 
cadémie, du  i8  janvier  dernier,  l’importance  des  décou- 
vertes qui  y sont  signalées,  et  particulièrement  celle  d’une 
mâchoire  de  singe  fossile , méritent  quelle  soit  reproduite,  au 
moins  en  partie,  dans  le  Bulletin. 

« J’avais  signalé,  il  y a deux  ans,  la  découverte  récente  de 
quelques  dépôts  d’ossements  fossiles  dans  le  département  du 
Gers,  et  fait  pressentir  que  des  recherches  qui  y seraient  faites 
avec  soin  pourraient  acquérir  de  nouveaux  faits  à la  science,  en 
même  temps  qu’elles  contribueraient  à enrichir  la  collection  du 
Muséum  d’histoire  naturelle.  Celte  proposition  fut  accueillie 
avec  faveur  par  MM.  les  administrateurs  de  cet  établissement, 
et  M.  Guizot,  ministre  de  l’instruction  publique,  voulut  bien  de 
son  côté  encourager  des  travaux  dont  les  résultats  n’ont  pas  été 
au-dessous  de  nos  espérances,  puisqu’ils  ont  fait  découvrir  plus 


(v)  Lat.  °7  > long.  4%  5'6  de  la  cité  de  Washington. 
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de  trente  espèces  de  mammifères  fossiles,  nouvelles  pour  la  plu- 
part, et  représentant  presque  toutes  des  familles. 

» Une  prodigieuse  quantité  d’ossements  fossiles  a été  successi- 
vement amenée  au  jour*  tous  les  morceaux  qui  pouvaient  offrir 
quelque  intérêt  à l’étude  sont  déposés  au  Muséum  depuis  près 
d’un  an,  et  ils  y seront  sévèrement  examinés  parM.  de  Blainville, 
de  manière  à en  démontrer  toute  l’importance  scientifique.  Après 
une  interruption  de  quelques  mois,  j’ai  repris  pour  mon  compte 
ces  travaux  de  recherches  qui  n’ont  pas  eu  moins  de  succès. 

» La  partie  de  nos  terrains  tertiaires  qui  contient  ces  osse- 
ments de  mammifères,  remonte  au  midi  d’Auch,  jusqu’au  pied 
de  Pyrénées,  et  constitue  un  massif  très  puissant.  C’est  une 
formation  toute  continentale  qui  paraît  résulter,  en  grande  par- 
tie , d’une  longue  succession  d’alluvions  d’eau  douce  , dont  l’en- 
semble présente  des  alternances  irrégulières  de  dépôts  arénacés 
et  marneux,  le  plus  souvent  consolidés  par  des  infiltrations  cal- 
caires. On  y remarque  aussi  des  couches  très  étendues  de  mar- 
nes peu  cohérentes , qui  prennent  quelquefois  une  physionomie 
particulière,  que  M.  Cordier  a très  bien  caractérisée  en  les  nom- 
mant marnes  bigarrées  de  la  période  palæothérienne. 

» Les  derniers  dépôts  de  cette  grande  formation  se  reconnais- 
sent, sur  des  -hauteurs,  dans  des  amas  de  sables  ou  de  molasse 
que  l’on  voit  s’échelonner  dans  une  direction  qui  incline  con- 
stamment vers  les  rivages  de  cette  mer,  dont  la  retraite  a mis  à 
sec  notre  grand  bassin  tertiaire  du  S. -O.  Ces  sables  nous  repré- 
senteraient donc  les  alluvions  des  derniers  courants  continentaux 
de  la  période  tertiaire.  Us  renferment  souvent  des  ossements  de 
grands  mammifères  ; et  il  est  remarquable  que  les  débris  des 
mêmes  espèces  se  retrouvent  ainsi  dans  les  dépôts  littoraux  de 
l’ancienne  mer,  circonstance  qui  constaterait  des  relations  géolo- 
giques que  Al.  J.  Desnoyers  a d’ailleurs  indiquées  depuis  long- 
temps . 

» Les  assises  moyennes  de  nos  collines  sub-pyrénéennes  pré- 
sentent quelques  accidents  lacustres,  ordinairement  peu  étendus; 
car  ce  terrain  de  calcaire  proprement  dit  ne  commence  à pren- 
dre un  grand  développement  que  dans  le  Bas-Gers  et  l’Agenois, 
où  il  constitue,  suivant  M.  Dufrénov  , un  membre  important  de 
l’étage  moyen  de  nos  terrains  tertiaires. 

» C’est  de  l’un  de  ces  dépôts  de  calcaire  lacustre , situé  à San- 
san,  à deux  lieues  sud  d’Auch,  que  proviennent  la  plupart  des 
ossements  que  j’ai  déposés  au  Muséum.  Cette  petite  f(  r. nation 
est  nettement  caractérisée  par  la  présence  d’un  grand  nombre  de 
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tortues  et  de  coquilles  d'eau  douce;  les  ossements  y sont  quel- 
quefois assez  bien  conservés,  et  il  s’y  est  trouvé  jusqu’à  des 
squelettes  entiers,  dont  les  séries  articulaires  sont  maintenues 
dans  leurs  situations  naturelles  par  le  calcaire  incrustant  qui  pa- 
raît les  avoir  saisies,  au  moment  où  la  décomposition  du  cadavre 
venait  de  s’achever.  » 

M.  Lartet  énumère  ensuite  , eu  indiquant  les  caractères  les 
plus  saillants  des  principales  espèces,  toutes  celles  qu’il  a décou- 
vertes , soit  dans  le  calcaire  de  Sansan  , soit  dans  les  sables  et  grès 
d’eau  douce  tertiaires  supérieurs  de  Simorre  , Tournan , Lom- 
bez  et  autres  gisements  analogues.  La  plupart  de  ces  espèces  ap- 
partenant aux  genres  Mastodonte  , Dinothérium  , Rhinocéros , 
Palœotherium , ont  déjà  été  ^indiquées  par  M.  Lartet,  par  une 
note  communiquée  à la  Société  géologique,  dans  la  séance  du  16 
mai  1836  (1).  Il  insiste  sur  la  découverte  des  Rhinocéros  à quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  , et  probablement  sans  cornes,  et  qui 
devront  constituer  un  nouveau  sous-genre  ; de  plusieurs  espèces 
de  Cerfs  dont  l’une  paraît  établir  un  passage  entre  les  ruminants 
et  les  pachydermes;  d’une  Antilope  que  la  forme  et  la  direction 
du  noyau  osseux  de  ses  cornes  rapprocheraient  du  Chamois 
des  Pyrénées;  d’une  très  petite  espèce  de  ruminants,  haute 
d’environ  un  pied  , et  remarquable  en  outre  par  des  chevilles  os- 
seuses adhérentes  latéralement  au  crâne  , et  creuses  comme  cel- 
les des  bœufs  ; enfin  d’un  grand  carnassier  gigantesque  qui  doit 
former  un  genre  nouveau  voisin  des  Ratons. 

Mais  les  découvertes  les  plus  importantes  signalées  en  dernier 
lieu  par  M.  Lartet,  sont  relatives  aux  ossements  d’un  grand  pa- 
resseux et  à une  mâchoire  de  quadrumane. 

« L’ordre  des  Edentés,  dit-il,  était  représenté,  dans  notre  faune 
tertiaire,  par  un  très  grand  quadrupède  dont  je  n’ai  pu  déposer 
au  Muséum  que  deux  ou  trois  phalanges  , et  une  dent  en  très 
mauvais  état.  Les  fouilles  que  j’ai  fait  exécuter  depuis  cette  épo- 
que à Sansan  m’ont  procuré  un  certain  nombre  de  pièces,  à 
l’aide  desquelles  j’ai  pu  acquérir  des  notions  précises  sur  quel- 
ques parties  de  l’organisation  de  ce  singulier  animal. 

» Cuvier  avait  eu  connaissance  d’une  phalange  unguéale  de 
ce  même  édenté  , laquelle  avait  été  trouvée  sur  les  bords  du 
Rhin  : ce  grand  naturaliste  avait  du,  d’après  sa  forme,  la  rap- 
porter à un  Pangolin  gigantesque  auquel  il  assignait  , par  aper- 
çus de  proportions,  24  pieds  de  long. 


(1)  Voir  Bulletin  , l.  YR  p.  *217, 
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» Les  unguéaux  de  notre  édenté  sont  donc,  comme  ceux  des 
Pangolins  , bifurqués  en  avant  et  sans  gaîne  osseuse;  mais  ils  sc 
trouvent  à proportion  plus  hauts,  moins  allongés  et  plus  minces. 
Avant  de  parler  de  la  dissemblance  du  reste  des  extrémités  , je 
rappellerai  qne  notre  animal  avait  au  moins  des  dents  mâcheliè- 
res , ce  qui  le  sépare  tout-à-fait  des  Pangolins. 

» Ces  dents,  d’une  substance  ivoriée  peu  compacte,  étaient 
sans  racines  et  entièrement  dépourvues  d’émail.  Elles  faisaient 
peu  de  saillie  en  dehors  des  alvéoles,  et  leur  mode  d’action  réci- 
proque produisait  tout  au  plus  l’effet  d’écraser  , mais  non  de 
broyer  les  aliments  ; d’où  résultait  une  mastication  trop  impar- 
faite pour  laisser  supposer  que  l’animal  fût  herbivore  ; par  la 
même  raison,  s’il  mangeait  de  la  chair,  ce  ne  pouvait  guère  être 
que  celle  des  cadavres  ; restaient  donc  les  fruits  et  les  insectes.  La 
forme  de  l’articulation  huméro-radiale  indiquerait  que  notre 
édenté  a pu,  jusqu’à  un  certain  point,  exécuter  le  mouvement  de 
supination, 

» L’articulation  des  doigts  de  cet  édenté  présente  une  singu- 
lière anomalie  : la  première  phalange  de  chaque  doigt,  posant 
à plat  dans  le  sens  de  sa  longueur,  reçoit  la  tête  du  métacarpien 
qui  lui  correspond,  non  pas  bout  à bout,  comme  dans  les  autres 
quadrupèdes  ; mais  dans  une  cavité  creusée  dans  sa  face  supé- 
rieure, considérablement  élargie  en  arrière.  Cette  cavité,  un  peu 
profonde,  est  arrondie  et  marquée,  au  milieu  de  son  bord  posté- 
rieur, d’une  échancrure  par  où  glisse  l’arête  mitoyenne  qui  se 
montre  seulement  en  arrière  de  la  tête  du  métacarpien  ; ce  mode 
d’articulation  , faisant  porter  tout  le  poids  du  corps  sur  la  large 
assiette  fournie  par  les  premières  phalanges , facilitait  singuliè- 
rement la  marche  de  l’animal,  en  diminuant  l’embarras  que  de- 
vaient lui  donner  ses  ongles  énormes,  qu’on  peut  croire  avoir  été 
habituellement  fléchis  en  dessous.  On  pourrait  se  faire  une  idée 
approchant  de  l’effet  ainsi  produit  , en  se  figurant  un  homme 
marchant  sur  les  talons,  la  plante  des  pieds  un  peu  soulevée  et 
les  orteils  recourbés  en  bas. 

» J’arrive  enfin  à une  découverte  toute  nouvelle  , et  de  la  plus 
grande  importance , ce  me  semble. 

» Il  s’agit  d’une  mâchoire  inférieure  avec  sa  dentition  com- 
plète j se  composant  de  quatre  incisives,  deux  canines,  quatre  faus- 
ses molaires  et  six  vraies  molaires  •*  en  tout  seize  dents  en  scrie  con- 
tinue ; c est  la  formule  dentaire  de  l'homme  et  de  quelques  singes* 

» Les  incisives  diffèrent  peu  de  celles  de  l’homme  ; elles  sont 
un  peu  plus  inclinées  en  avant , ce  qui  fait  qu'elles  étaient  oppo- 
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sées  couronne  à couronne  aux  supérieures,  comme  dans  les  singes. 

» La  canine  est  aiguë  et  saillante,  moins  cependant  que  dans 
la  plupart  des  quadrumanes. 

» La  première  fausse  molaire  n’a  qu’un  seul  fort  tubercule  : 
il  y en  a deux  chez  l’homme. 

» La  deuxième  fausse  molaire  présente  déux  tubercules, 
comme  dans  l’homme. 

» Les  trois  vraies  molaires  sont  également  semblables  à celles  de 
l’homme  , sauf  la  dernière,  qui  a un  peu  plus  d’étendue  d’avant 
en  arrière.  Ces  molaires  sont,  comme  celles  de  l’homme,  divisées 
en  quatre  tubercules,  par  deux  sillons  qui  se  coupent  à angles 
droits , au  milieu  de  la  dent  ; à leur  état  de  destruction  , on  croi- 
rait voir  les  molaires  d’un  homme  de  quarante  ans,  réduites  à 
peu  près  à moitié  de  leur  grandeur  naturelle. 

« Je  donne  les  principales  dimensions  de  cette  mâchoire  qui  a 
perdu  ses  branches  montantes  : 

» Espace  occupé  par  les  cinq  mâchelières 0,m  029. 

» Distance  entre  les  deux  dernières  molaires,  me' 
surée  à leur  angle  postérieur  interne 0,  024. 

» Hauteur  de  la  branche  dentaire  à son  milieu.  ...  0,  014. 

» ‘Saillie  des  canines  au-dessus  des  premières  mâche- 
lières   0,  004, 

» C’est  encore  à Sansan,  dans  un  lit  de  marne,  recouvert  par 
un  banc  régulier  de  calcaire  compacte , et  pêle-mêle  avec  des  os- 
sements de  Cerfs,  d’ Anoplotherium,  de  Palœotherium , du  grand 
édenté,  etc.  que  s’est  trouvée  cette  mâchoire,  ainsi  qu’une  plia' 
lange  qui  paraît  s’y  rattacher. 

» Voilà  donc  un  mammifère  de  la  famille  des  singes  , haut 
de  30  et  quelques  pouces,  si  l’on  en  juge  par  les  dimensions  de  la 
mâchoire,  contemporain  de  ces  Anoplotherium  , de  ces  Palœothe- 
ràini,  genres  perdus,  que  l’on  a Ion  g- temps  regardés  comme  les 
plus  anciens  habitants  de  nos  continents,  dans  la  classe  des  mam- 
mifères. Ces  types  de  certains  genres  ne  sont  donc  pas  si  nouveaux 
qu’on  le  pense  généralement.  Que  sait-on  si  des  observations  ul- 
térieures ne  viendront  pas  tôt  ou  tard  nous  apprendre  que  cette 
nature  ancienne,  encore  si  peu  connue,  n’était  ni  moins  com- 
plète , ni  moins  avancée  dans  l’échelle  organique  que  celle  de 
l’époque  actuelle  ? » 

A l’occasion  des  Bélemnites  changées  en  sulfate  de  baryte, 
présentées  par  M.  Delanoue , dans  la  dernière  séance, 
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M.  Charles  d’Orbigny  met  sous  les  yeux  de  la  Société  di- 
vers échantillons  de  polypiers  ( Astræa ) et  de  coquilles 
bivalves  ( Lima  ) , changés  également  en  sulfate  de  baryte  , qui 
ont  été  recueillis,  en  1836,  par  M.  Cordier,  à une  demi-lieue 
d’ Alençon.  Ces  fossiles  forment  des  masses  disséminées  au 
milieu  d’un  sable  argile-ferrugineux , brun -jaunâtre  , et  qui 
contient  quelques  grains  de  feldspath.  Ce  sable  constitue 
une  couche  de  8 à 10  pieds  d’épaisseur,  qui  repose  sur  le  gia- 
nite  et  se  trouve  recouverte  par  le  calcaire  oolitique. 

M.  Michelin  pense  que  les  polypiers  n’ont  point  été  chan- 
gés en  baryte  sulfatée,  mais  que  cette  substance  est  venue 
tout  simplement  remplir  la  cavité  laissée  vide  par  la  dissolu- 
tion du  polypier. 

M.  Raulin  présente  plusieurs  échantillons  de  coquilles  bi- 
valves ainsi  que  des  Bélenmites,  passées  à l’état  siliceux,  et  lit 
à ce  sujet  la  note  suivante  : 

« Les  Bélenmites  changées  en  sulfate  de  baryte  , présentées  par 
M.  Delanoue  à la  dernière  séance,  ayant  donné  lieu  à des  remar- 
ques intéressantes  de  M.  Brongniart  et  de  plusieurs  autres  mem- 
bres sur  la  rareté  de  ces  pseudomorplioses  , et  l’un  d’entre  eux 
ayant  dit  qu’on  ne  connaissait  pas  d’exemple  du  remplacement  du 
test  des  Huîtres  et  des  Peignes  par  des  substances  étrangères,  je 
me  suis  assuré  de  la  nature  de  quelques  fossiles  que  je  possède  , et 
que  je  présente  à la  Société  : ce  sont  des  Huîtres,  des  Pîicatules,  des 
Peignes  et  des  Bélenmites  dont  le  test  est  passé  à l’état  siliceux. 
Les  Bélenmites  sont  remarquables  , en  ce  que  la  couche  exté- 
rieure seule  est  siîicifiée  , l’intérieur  restant  vide  , et  en  ce  qu’el- 
les présentent  un  fait  qui  n’a  pas  encore  été  signalé  , l’existence 
d’une  cloison  longitudinale  qui  sépare  en  deux  la  cavité  pro- 
duite par  la  destruction  du  test.  Cette  cloison  se  présente  non 
seulement  dans  une  espèce  de  moyenne  taille  uni-silionée , mais 
encore  dans  une  autre  espèce  très  grande,  sans  sillons,  où  la  cloison 
longitudinale  se  continue  au  travers  des  cloisons  alvéolaires  : dans 
cet  individu  , on  peut  s’assurer  qu’elle  est  transverse,  c’est-à- 
dire  perpendiculaire  au  plan  qui  couperait  en  deux  la  Bélem- 
nite  en  passant  par  le  siphon,  car  ce  dernier  est  très  apparent. 
Ces  fossiles  proviennent  des  environs  de  Launoy  (Ardennes)  , 
où  ils  gisent  dans  le  fer  oolitique  qui  appartient  à la  partie 
moyenne  de  l’Oxford-Clay. 
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» Je  signalerai  encore  à la  Société  un  nouveau  fait  : celui  de  la 
découverte  que  j’ai  faite  dans  les  environs  de  Varennes  (Meuse),  j 
d’un  groupe  de  trois  cloisons,  ayant  appartenu  à une  très  grande 
Bélemnite  du  green-sand  inférieur*  le  diamètre  de  la  plus 
grande  est  de  35  millim.  On  peut  juger,  d’après  leur  forme f 
qu’elles  ont  appartenu  à une  Bélemnite  dont  la  cavité  était  très 
obtuse,  car  en  prolongeant  par  la  pensée  le  cône  des  cloisons,  | 
on  voit  qu’il  n’avait  pas  plus  de  40  millim.  de  hauteur. 

M.  Delanoue  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  en- 
virons de  Nontron. 

Notice  geognostique  sur  les  environs  de  Nontron  ( Dordogne  ). 

Nontron  est  remarquable  non  seulement  par  la  richesse  de  ses 
exploitations  minérales,  mais  encore  par  sa  position  particulière 
à la  pointe  S. -O.  du  plateau  primitif  du  centre  de  la  France.  La 
déclivité  du  sol  y ayant  singulièrement  favorisé  l’érosion  des  ter-* 
rains  secondaires  qui  y sont  adossés  , l’observateur  peut  y vérifier 
à chaque  pas  la  constance  des  phénomènes  géognostiques.  Ainsi , 
presque  toutes  les  variétés  de  roches  primordiales  apparaissent 
au  N.  vers  le  Limousin,  et  toutes  les  séries  des  terrains  secondaires  | 
et  tertiaires  s’offrent  à l’étude,  à mesure  que  l’on  descend  dans  le 
bassin  de  la  Gironde. 

Chapitre  Ier.  — * Terrains  primitifs. 

g \. -—Granité  et  gneiss . - — Notre  terrain  granitique  offre  peu 
d’intérêt  ; l’hornblende  s’y  substitue  souvent  au  mica  , et  produit 
de  la  syénitej  le  feldspath  y est  très  altérable, et  la  roche  se  désa- 
grège alors  si  facilement,  que  les  vieux  chemins  et  les  torrents  la 
sillonnent  profondément  et  en  découvrent  de  toutes  parts  la  fati- 
gante uniformité. 

Le  granité  s’étend  au  N.  depuis  Nontron  jusqu’au  milieu  du 
Limousin  , et  le  gneiss  se  prolonge  au  N.-E.  vers  la  même  con- 
trée. Jusqu’ici  il  m’a  été  impossible  de  distinguer  si  ce  granité  est 
inférieur  au  gneiss  ou  s’il  lui  est  subordonné  : je  serais  cependant 
porté  à croire  qu’il  se  présente  successivement  dans  ces  deux  po- 
sitions. Dans  tous  les  cas,  nos  gneiss  sont  de  véritables  granités 
schisteux  dans  lesquels  l’amphibole  vient  souvent  aussi  remplacer 
le  mica.  Lequarz  y est  tout  aussi  abondant,  seulement  il  s’y  accu- 
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mule  quelquefois  en  veines  ou  amas  J. quelques  grenats  apparais- 
sent aussi  dans  la  pâte  (Thiviers,  Sainî-Sulpice). 

Ce  gneiss  est  remplacé  vers  les  limites  de  la  Corrèze  par  des 
schistes  talqueux  phylladiformes , qu’on  exploite  comme  ardoise 
(Vilhac). 

Les  filons  sont  nombreux  dans  nos  gneiss  : le  sulfate  de  baryte 
y sert  de  gangue  à la  galène,  au  phosphate  de  plomb  et  à des 
blendes  cadra ifères  (Nontron  , Saint-Martin-le-Peint ) ; le  quarz 
accompagne  lestilfure  d’antimoine  (Jumilhac,  Glaudon),  le  sulfo- 
arséniure  de  fer  et  le  sulfure  d’argent  (Mialet,  le  Ghalard).  Enfin, 
il  existe  dans  les  gneiss  de  Saint  Paul  et  Puychaîard  d’énormes  fi- 
Ions  de  sulfure  de  peroxide  et  d’hydrate  de  fer  amorphe  et  cris- 
tallisé , accompagnés  de  jaspes  et  d’hydrate  de  manganèse  mame- 
lonné, absolument  semblables  à ceux  des  terrains  secondaires. 

§ 2.  — Roches  subordonnées  du  gneiss.  — 1°  Le  quarz  s’y  montre 
en  masses  d’autant  plus  considérables  que  le  gneiss  se  rapproche 
davantage  de  son  type  de  composition  , c’est-à-dire  qu’il  en  con- 
tient moins  dans  sa  pâte.  Il  se  trouve  presque  partout,  mais  à 
Saint  Paul-la-Roche  il  constitue  à lui  seul  un  monticule  si  consi- 
dérable, que  cette  commune  lui  doit  son  surnom. 

2°  Les  pegmatites  et  kaolins  paraissent  souvent  dans  les  gneiss 
de  Pensol,  Jumilhac  , le  Chalard,  et  en  amas  assez  considérables 
pour  que  les  arts  en  aient  tiré  parti.  Ces  exploitations  offrant  une 
parfaite  identité  avec  les  carrières  si  importantes  et  si  bien  con- 
nues de  Saint-Yrieix , je  me  contenterai  de  signaler  deux  faits  qui 
m’ont  paru  s’y  reproduire  assez  constamment , savoir  : 1°  que  le 
degré  de  décomposition  du  feldspath  semble  proportionnel  à la 
constance  de  l’humidité  du  sol;  2°  que  l’accumulation,  sur  cer- 
tains points,  du  gneiss,  de  couches  très  noires  d’hornblende  ou  de 
mica  manganésifère , accompagne  généralement  la  formation  des 
pegmatites,  et  pourrait  servir  ainsi  à y faire  soupçonner  leur  pré- 
sence. 

3°  Le  calcaire  saccharoïde  a été  découvert  dans  ces  mêmes  car- 
rières de  terre  à porcelaine  (clos  de  Bar)  ; il  était  en  masses  irré- 
gulières comme  les  pegmatites.  Sa  blancheur  était  égale  à celle  du 
plus  beau  marbre  de  Carrare. 

4°  L’hydrate  de  fer  en  roche  a pris  sur  certains  points,  et  sur- 
tout dans  le  gneiss  de  Saint-Jory-de-Chaleix  , un  développement 
bien  remarquable.  La  masse  métallique  apparaît  sur  une  superficie 
horizontale  de  1/3  de  kilomètre  carré,  et  les  puits  ou  galeries 
qu’on  y a jadis  pratiqués  n’eu  ont  atteint  nulle  part  les  limites 
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inférieures.  Cette  montagne  de  minerai  a excité  de  tout  temps  la 
convoitise  des  maîtres  de  forges  voisins;  mais  tous  leurs  essais  ont 
été  infructueux.  Le  fer  obtenu  était  toujours  cassant  à chaud  et  à 
froid. 

Plusieurs  analyses  faites  autrefois  à l’Ecole  des  mines  attri- 
buaient au  soufre  la  mauvaise  qualité  des  produits,  le  dernier 
essai  fait  à ma  prière,  en  1825,  a donné 


Culot  de  fonte.  . . . 

. , . . . 0,53 

Silice 

0,08- 

Eau.  . . 

Oxigène  et  perte.  . 

1,00 

point  d’acide  phosphorique  ni  arsénique. 

Peu  satisfait  de  ces  résultats  négatifs,  j’ai  voulu  procéder  à une 
analyse  complète  de  ce  minerai.  Les  pyrites  me  paraissant  en  trop 
faible  proportion  pour  qu’on  dut  leur  attribuer  d’aussi  mauvais  ré- 
sultats , et  soupçonnant  que  l’acide  phosphorique  pouvait  être  en- 
traîné dans  la  précipitation  del’oxide  de  fer,  je  procédai  directement 
à sa  recherche  et  à sa  séparation.  75  grammes  de  minerai  calciné 
avec  l’hydrate  de  potasse  et  traités  convenablement  me  donnèrent 
en  effet  1,'lOgram.  de  phosphate  de  chaux. 

J’ai  enfin  obtenu  pour  dernier  résultat 

Résidu  insoluble  dans  l’eau  régale  (quarz  mica,  etc.)  0,160 


Eau 0,120 

Alumine 0,005 

Acide  phosphorique . . . 0,008 

Peroxide  de  fer 0,702 

Perte.  . 0,005 


1,000 


Point  de  cuivre,  de  soufre  ni  d’arsenic. 

5°  La  serpentine  avec  diallage  bronzite  surgit  au  milieu  des 
gneiss  du  Nontronnais  (la  Coquille,  le  Moulin  de  la  Pioche 
noire,  etc.  ) , en  roches  qui  paraissent  subordonnées.  Elle  pré- 
sente à Saint-Martin-de-Fressengeas  du  talc  vert,  des  filons  de  fer 
oligiste,  et  en  outre,  la  circonstance  toute  nouvelle  d’être  recou- 
verte alternativement  par  une  roche  siliceuse  et  par  des  calcaires 
magnésiens  horizontaux.  (Voy.  fig.  l.)Nos  serpentines  ne  m’ont 
jamais  donné  d’indices  de  chrome. 
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6°  La  roche  siliceuse dontjc  viens  de  parler  pourrait  être  regardée 
minéralogiquement  comme  une  diorite,  un  jaspe,  un  schiste, 
un  silex,  et  surtout  un  gneiss  siliceux  ; car  elle  renferme  de  tout 
cela  , et  passe  de  l’une  à l’autre  de  ces  roches  par  des  nuances 
insensibles;  sa  dureté  varie  comme  sa  couleur,  à l’infini  ; quant  à 
sa  stratification,  elle  est  réellement  nulle.  S’il  m’était  permis  de 
hasarder  ici  mon  opinion  sur  cette  roche  extraordinaire,  je  la  re- 
garderais comme  une  roche  primordiale  altérée , que  la  silice  au- 
rait postérieurement  redurcie  en  s’infiltrant  dans  ses  pores  et  ses 
fissures. 

Cette  roche  siliceuse  apparaît  souvent  comme  les  serpentines 
au  milieu  du  gneiss  (Saint-Paul , Saint-Jory-de-Chalcix  ) et  quel- 
quefois elle  est  aussi  comme  elles  recouverte  par  des  couches  ho- 
rizontales de  calcaire  magnésien  (Saint  Romain , Saint-Martin-de- 
Fressengeas.  (Yoy.  fig.  1.) 

Chapitre  IL  — Terrains  secondaires . 

§ i.  — Grès  houiller.  — Les  étages  inférieurs  des  terrains  se- 
condaires ont  reçu  si  peu  dedéveîoppementdans  nos  contrées,  qu’il 
est  impossible  d’y  retrouver  tous  les  équivalents  de  ces  formations, 
qui  ont  acquis  ailleurs  tant  d’importance.  Quoi  qu’il  en  soit,  tous 
nos  dépôts  secondaires  sont  en  stratification  concordante  et  sans 
autre  inclinaison  que  celle  de  la  surface  des  terrains  primordiaux 
sur  lesquels  ils  se  sont  déposés  en  ados. 

Le  plus  ancien  de  ces  terrains,  le  grès  houiller,  n’a  pu  donner 
lieu  dans  nos  contrées  qu’à  deux  médiocres  exploitations,  celles  du 
Lardin  et  de  Cublac.  Les  houilles  de  ces  deux  mines,  et  de  la 
première  surtout,  sont  maigres,  en  couches  minces , et  d’une 
étendue  qui  paraît  fort  circonscrite. 

§ 2.  — Grès  bigarre.  — Un  grès  bigarré  rouge  et  vert  re- 
couvre constamment  le  grès  houiller  (Voy.  fig.  2);  il  con- 
tient des  filons  de  carbonate  de  cuivre  à Terrasson.  La  couleur 
rouge  domine  dans  la  partie  inférieure , et  la  verte  dans  les 
étages  supérieurs,  qui  se  lient  par  des  passages  insensibles  à l’arkose 
quarzeuse.,  verdâtre,  de  l’étage  suivant. 

§ 3.  —Arkose  quarzeuse . — L’arkose  quarzeuse  ou  commune 
repose  depuis  Brives  jusqu'à  Excideuil  sur  le  grès  bigarré  , 
et  depuis  Excideuil  jusqu’à  Nontron  et  Monberon  sur  le  terrain 
primitif;  cependant  lorsque  ce  terrain  primitif  est  le  granité 
(Nontron,  Saint-Martin-le-Peint),  l’arkose  est  granitoïde  dans  ses- 
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assises  inférieures.  Cette  variété  est  dépourvue  de  débris  orga- 
niques; elle  n’a  que  quelques  mètres  de  puissance  , et  elle  imite 
à s’y  méprendre  les  parties  altérées  de  la  roche  cristalline  sur 
laquelle  elle  est  toujours  immédiatement  placée  (Voy.  fig.  3). 
L’arkose  commune  contient  au  contraire  une  Térébratule 
plissée  et  des  empreintes  silicifiées  et  carbonisées  de  Calamites; 
sa  puissance  varie  de  5 à 20  mètres;  sa  couleur  grise  tient 
souvent  de  la  teinte  verdâtre  du  grès  inférieur  auquel  elle  fait 
suite.  Le  sulfate  de  baryte  vient  quelquefois  se  fondre  dans  la 
pâte  de  l’arkose  , mais  plus  souvent  il  y forme  des  filons  qui  con- 
tiennent de  la  galène  , de  la  blende  cadmifère,  et  même  du  sul- 
fure de  cadmium  en  enduit  jaune  pulvérulent  (Saint-Martin-le- 
Peint), 

Lorsqu’un  ciment  talqueux  et  blanc  vient  remplacer  le  kao- 
lin de  l’arkose  , cette  variété  plus  fusible  est  employée  pour  Pés 
mail  des  faïenceries  de  Thiviers  et  Fousseyreaux  Quant  aux  va- 
riétés ordinaires  de  cette  roche , elles  sont  partout  employées 
comme  pierres  de  taille.  La  ville  de  Brives  en  est  entière- 
ment bâtie. 

§ 4.  <Bssr  Calcaire  magnésien.  — Il  n’y  a nul  doute  que  chaque 
période  n’ait  été  caractérisée  plus  spécialement,  soit  par  des  apports 
arénacés , soit  par  des  précipitations  de  calcaire;  mais  il  ne  faut 
pas  toujours  attacher  une  grande  importance  à ces  alternatives,  car 
«à  Nontron,  la  même  couche  passe  plusieurs  fois  alternativement 
du  calcaire  au  grès  et  du  grès  au  calcaire.  La  juxtaposition  de 
ces  roches  prouve  clairement  que  leur  formation  était  due  si-^ 
multanément  et  concurremment  à la  voie  chimique  et  à la  voie 
de  transport.  Ainsi,  notre  calcaire  magnésien  passe  souvent  dans 
la  même  couche,  au  calcaire  arénacé,  à l’arkose  ou  aupsammite. 

Ce  calcaire  magnésien  est  gris  de  fumée,  et  jaune  ou  blanchâtre 
par  l’altération  ; il  est  compacte  ou  terreux,  souvent  oolitique,  et 
quelquefois  fétide;  la  puissance  de  cet  étage  varie  de  20  à 100 
mètres,  Je  me  suis  convaincu  par  plusieurs  analyses  qu’on  devait 
le  considérer  comme  un  mélange  très  variable  de  carbonates  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  manganèse  colorés  par  une  sub- 
stance organique  bitumineuse.  La  proportion  des  carbonates  de 
fer  et  manganèse  varie  de  quelques  millièmes  à quelques  cen- 
tièmes; quant  à celle  de  la  magnésie,  elle  paraît  augmenter  depuis 
les  assises  inférieures  jusqu’aux  supérieures,  où  elle  finit  par  con- 
stituer une  véritable  dolomie  brunâtre,  formant  le  passage  insen- 
sible à la  dolomie  blanchâtre  de  l’étage  suivant. 


SÉANCE  DU  30  JANVIER  1837.  103 

La  variété  terreuse , ocracée,  de  cette  roche  est  employée  par 
toutes  nos  forges  comme  une  castine  d’excellente  qualité. 

Le  calcaire  hydraulique  de  Souillac  appartient  à cet  étage,  et 
M.  Brard  vient  de  découvrir  à Sarlat,  dans  les  argiles  et  grès  de 
celte  formation , des  masses  subordonnées  d’un  calcaire  très  peu 
magnésien  qui  jouit  à un  très  haut  degré  des  propriétés  hydrau- 
liques. 

Les  corps  organisés  de  ce  terrain  présentent  des  épigénies  fort 
remarquables  ; les  végétaux  et  le  test  des  coquilles  sont  quelque- 
fois entièrement  convertis  en  quarz  hyalin  ou  en  sulfate  de  ba- 
ryte. Quant  aux  espèces  les  plus  nombreuses  de  cet  étage,  ce  sont 
des  Bélemnites  , Pholadomies,  Gryphées,  Térébratules,  Huîtres, 
Ammonites  et  Pentacrinites.  La  circonstance  géologique  la  plus 
importante  de  cette  époque,  est  l’apparition,  dans  la  dernière  as- 
sise, d’un  dépôt  régulier  de  Bélemnites  qui  rattache  à un  même 
horizon  géognostique  une  foule  de  roches  différentes  ( dolomie , 
grès,  calcaires)  qui  n’auraient  eu  sans  cela  aucune  corrélation 
apparente.  (Voy.  fig.  1,  3 et  4.) 

Ce  banc  de  Bélemnites  nous  offre  un  point  de  repère  d’autant 
plus  précieux,  qu’il  s’étend  depuis  les  limites  de  la  Charente  jus- 
qu’au milieu  de  la  Corrèze,  et  va  probablement  se  rattacher  au 
calcaire  à Bélemnites  qu’a  décrit  M.  Dufrénoy.  {Annales  des 
mines  , tom.  2.  ) 

§ 5.  — Dolomie  ou  argile  gypseuse.  — Cet  étage  est , 
comme  le  précédent  , représenté  par  deux  roches  différentes, 
savoir  : tantôt  une  dolomie  et  tantôt  une  argile  gypseuse , qui  se 
substituent  mutuellement  l’une  à l’autre.  Sa  puissance  varie  de 
10  à 30  mètres  d’épaisseur.  Il  recouvre  constamment  le  calcaire 
magnésien  et  les  Bélemnites.  ( Voy.  fig.  1,2,3,  4.  ) 

La  dolomie  varie  en  couleur  du  blanc  au  gris,  et  en  texture  de 
la  granulaire  à celle  à grains  salins. 

La  dolomie  granulaire  de  Fousseyreaux  ma  donné 


Chaux.  .............  0,300 

Magnésie.  0,215 

Subst.volatiles  et  acide  carbonique  0,470 
Perte  due  a un  accident.  ....  0,015 
Silice,  des  traces. 

Total.  . 1,000 


Cette  roche  est  souvent  remplie  de  filons  de  baryte  et  criblée 
de  petites  cavités^  les  corps  organisés  qu’on  y peut  distinguer  sont 
des  Peigues  et  desTrigonies.  La  Gryphœa  obliquata ? y forme  des 
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bancs  épais  et  souvent  blanchis  par  des  efflorescences  de  sulfates  de 
cliuux  et  de  magnésie  (Thiviers,  Saint-Jean).  Ce  phénomène  est 
probablement  une  épigénie  due  à la  décomposition  des  pyrites  et 
à leur  réaction  sur  les  éléments  de  la  dolomie. 

L’argile  gvpseuse , l’équivalente  de  la  dolomie,  est  générale- 
ment gris-bleuâtre  , plastique  , non  effervescente  , et  employée 
partout  à la  fabrication  des  tuiles  et  des  faïences  brunes.  Elie  n’a 
présenté  jusqu’ici  aucun  débris  organique  et  nulle  autre  sub- 
stance accessoire,  que  des  couches  minces  de  sulfate  de  chaux  et 
d’hydrate  de  fer.  La  présence  du  gypse  est  ici  extrêmement  inté- 
ressante , non  seulement  pour  caractériser  cette  argile,  mais  en- 
core pour  établir  son  identité  avec  l’argile  gvpseuse  que  M.  I)u- 
frénoy  a signalée  dans  le  Midi  de  la  France,  comme  supérieure, 
ainsi  que  la  nôtre , à un  calcaire  à Bélemnites. 

§ 6.  ■ — Psammite  nianganésifère  ou  calcaire  cristallin.  — 
Cet  étage  est  aussi  le  produit  de  deux  modes  distincts  de  for- 
mation. La  voie  mécanique  a donné  naissance  h un  psammite 
nianganésifère  ( Vov.  fig.  1,  3,  4) , et  la  voie  chimique  à un  cal- 
caire cristallin.  ( Voy.  fig.  4 et  5.  ) 

Leur  puissance  totale  varie  de  10  à 60  mètres. 

Le  psammite  est  un  mélange  , tantôt  confus  et  tantôt  réguliè- 
rement stratifié  , de  poudingues , grès,  argiles  et  jaspes,  marbrés 
de  jaune,  de  rouge,  de  blanc  et  de  noir  par  les  oxides  plus  ou 
moins  hydratés  de  fer  et  manganèse. 

Les  éléments  de  ce  terrain  sont  assez  variés. 

Le  jaspe  y est  généralement  à fond  jaune  , marbré  de  manga- 
nèse; il  est  quelquefois  ooli tique,  mais  plus  ordinairement  rési- 
nique  , en  raison  de  l’eau  qu’il  contient  et  qui  s’élève  à 0,08  dans 
la  variété  dont  la  cassure  est  la  plus  luisante;  il  passe  souvent  à 
la  calcédoine  et  quelquefois  au  silex  résinite  blanc  laiteux  parfai- 
tement oolitique,  et  contenant  0,00  d'eau. 

L’argile  y prend  toutes  soi  tes  de  teintes.  Dans  les  assises  infé- 
rieures ^ elle  est,  comme  le  jaspe  avec  lequel  elle  alterne  , jaune, 
nianganésifère  et  combinée  avec  0,09  d’eau;  dans  les  assises  supé- 
rieures, elle  est  bigarrée  comme  les  grès  et  poudingues  avec  les- 
quels elle  est  irrégulièrement  mélangée.  Elle  y constitue  sou- 
vent des  masses  irrégulières,  blanches  et  très  réfractaires,  qui  sont 
exploitées  pour  gazettes  par  nos  fabriques  de  faïence  et  porcelaine 
(Fousseyreaux  , la  Baine,  les  Roches). 

L’halloysite  en  petits  amas  irréguliers  accompagne  toujours 
les  minerais  de  manganèse^  elle  est  blanche  ou  verte,  et  quelque- 
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fois  teinte  d’un  beau  rose  par  le  silicate  de  manganèse.  L’halloysile 
blanche,  analysée  par  M.  P.  Berthier,  a donné  : 


Silice  . . 

Alumine. 

. . . 0,288 

Chaux.  . 

. . . 0,016 

Eau.  . . 

. . . 0,284 

1,000 

Presque  tous  nos  psanimites  et  poudingues  sont  cimentés  par 
une  substance  blanche,  argileuse,  indéîayablc,  infusible,  qui  forme 
souvent  des  masses  à elleseule;  c’est  un  silicate  hydraté  d’alumine, 
différent  de  l’halloysite  précédente  ; je  l’ai  trouvé  composé  de 

Silice.  .....  0,55 
Alumime.  . . . 0,24 
Eau.  .....  0,21 


1,00 


Ce  minéral  passant  à l’argile  ordinaire  par  des  nuances  insen- 
sibles, meparaît  être  une  argile  sursilicée. 

La  nonlronite  accompagne  aussi  les  minerais  de  manganèse  ( à 
%nt  ron  etMilhac  de  Nontron);  maiselîe  ne  s’est  pas  encore  trouvée 
en  assez  grande  quantité  pour  que  les  arts  aient  pu  tirer  parti  de 
la  belle  couleur  jaune  serin  qu’elle  possède,  et  qu’elle  doit  au  sili- 
cate hydraté  de  peroxide  de  fer. 

J’ai  trouvé  dans  les  mêmes  gisements  une  seeonde  variété  de 
nonlronite,  qui  est  dure,  jaspoïde • elle  empâte  la  nonlronite  or- 
dinaire, et  paraît  être  la  même  espèce  durcie  par  l’infiltration  de 
la  silice. 

Le  sulfate  de  baryte  lenticulaire  est  en  veines  et  amas  du  vo- 
lume d’un  demi-mètre  cube,  mais  seulement  lorsque  le  psammite 
repose  immédiatement  sur  le  terrain  primitif  (Nontron,  Saint- 
Martin-de-Fresseiigeas). 

L’hydrate  de  fer  et  le  peroxide  anhydre  en  masses  irrégulières 
accompagnent  ordinairement  les  minerais  de  manganèse,  et  d’au- 
tres fois  il  les  remplacent  (Soudât).  Dans  ce  dernier  cas,  le  minerai 
de  fer  renferme  encore  une  proportion  notable  de  manganèse, 
qui  contribue  essentiellement  à l’excellente  qualité  dont  jouissent 
les  fontes,  fers  et  aciers  naturels  des  environs  de  Nontron. 

Les  mines  exploitées  au  N.  de  Varaignes,  Teyjac,  Javerlhac  , 
St. -Martin  le-Peint , Nontron,  St.- Jory-Lasbloux  et  Excidcuiî  , 
appartiennent  toutes  à cet  étage  ; elle  contiennent  de  l’halloysite, 
des  jaspes  et  du  calcaire  cristallin. 
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Le  gypse  et  les  sulfures  de  zinc  et  de  fer  ont  fait  abandonner  les 
mines  de  Blanchetières  ( Nontron  ). 

L’hydrate  de  manganèse  existe  en  masses,  tantôt  poreuses, 
amorphes,  et  tantôt  mamelonnées , stalactiformes , au  milieu 
principalement  des  argiles  et  jaspes  de  la  partie  inférieure  de 
cet  étage. 

J’ai  analysé  deux  variétés  de  minerai  de  ma  concession  de  Mil- 


hac,  qui  m’ont  donné  : 

La  plus  pure. 

La  moins  pure, 

Oxide  rouge 

. 0,629 

0,458 

Oxigène  dégagé 

. 0,189 

0,137 

Eau . 

. 0,112 

0,082 

Barvte 

. 0,061 

0,043 

Oxide  de  cuivre 

. 0,001 

0,000 

Sédiment  quarzeux 

. 0,006 

0,185 

Alumine  et  pcroxide  de  fer.  . 

. 0,002 

0,095 

1,000 

1,000 

II  est  à remarquer  que  l’eau  obtenue  était  fortement  ammo- 
niacale. 

Les  manganèses  de  Nontron  versées  dans  le  commerce  con- 
tiennent toujours  une  proportion  considérable  de  sédiment 
arénacé,  de  fer,  et  surtout  de  baryte. 

La  manganèse  empâte  quelquefois  des  cristaux  tabulaires  de 
sulfate  de  baryte,  mais  plus  souvent  des  substances  sédimentaires. 
Dans  quelques  lieux,  elle  est  venue  cimenter  des  grès  ou  jaspes 
brisés,  et  remplir  les  fissures  des  roches  inférieures  quelquefois; 
même  elle  est  descendue  se  concrétionner  jusque  dans  le  terrain 
primitif.  Ce  fait  extraordinaire  s’est  présenté  dans  la  concession 
de  Milhac  de  Nontron  : on  exploite  en  ce  moment  à Lage  , au 
milieu  des  feuillets  du  gneiss  altéré,  mais  non  remanié,  des  ro- 
gnons de  manganèse  pure,  terne,  mamelonnée,  absolument  sem- 
blables à ceux  du  psammite  manganésifère  qui  est  immédiate- 
ment au  dessus. 

Le  terrain  qui  nous  occupe  est  sans  contredit  le  plus  intéres- 
sant de  nos  contrées , non  seulement  par  le  nombre  et  l’impor- 
tance de  ses  éléments,  mais  encore  par  la  manière  dont  ils  s’y 
présentent.  Ainsi , nous  y voyons  encore,  mais  pour  la  dernière 
fois,  la  dolomie  , la  blende  et  le  sulfate  de  baryte,  le  jaspe  et  les 
minerais  de  fer  et  de  manganèse  y commencent  au  contraire  la 
longue  série  de  leurs  apparitions  ultérieures  ; enfin  l’halloysite  et 


SÉANCE  DU  30  JANVIER  1837.  107 

la  nontronité  s’y  montrent  un  instant  pour  la  première  et  la 
dernière  fois. 

Les  corps  organisés  sont  rares  dans  cet  étage,  ils  n’y  ont  même 
laissé  que  des  empreintes.  Les  variétés  de  manganèse  amorphe  et 
poreuse  en  renferment  quelques  traces,  mais  ce  sont  les  jaspes  et 
silex  qui  ont  conservé  les  moules  les  plus  discernables  d’oursins 
Caryopliyllies,  Bélemnites,  Trigonies  et  Pholadomies. 

Le  psammite  manganésifère  est  ordinairement  démantelé  et 
non  recouvert;  ses  lambeaux  reposent  presque  toujours  au 
nord,  sur  le  terrain  primitif,  et  au  sud  , sur  l’argile  gypseuse  de 
l’étage  précédent.  A mesure  que  l’on  descend  avec  le  psammite 
dans  le  bassin  de  l’ancienne  mer  , le  calcaire  cristallin  y apparaît 
en  masses  subordonnées  et  de  plus  en  plus  fréquentes  ; il  finit 
même  par  se  substituer  entièrement  au  psammite, etconstituer  un 
dépôt  continu  , recouvert  par  l’oolite  de  l’étage  suivant  (Yoy. 
fig.  4).  Ce  calcaire  cristallin  est  quelquefois  magnésien  et  tou- 
jours arénifère;  il  est  caverneux  et  marbré  des  mêmes  bigarru- 
res que  le  psammite  manganésifère  qu’il  paraît  avoir  empâté. 

g 7.  - — Oolite  blanche  , grès  ferrifère . Notre  colite  blanche 
(Yoy.  fig.  4 et  5)  est  étroitement  liée  à des  calcaires  lithographi- 
ques, et  même  à des  calcaires  cristallins  qui  alternent  avec  elle. 
Ses  grains  varient  de  la  grosseur  d’une  noix  à celle  des  graines  de 
pavot.  Elle  est  quelquefois  représentée  par  des  grès  et  argiles 
ferrifères.  Ses  caractères  sont  du  reste  à Nootron  , les  mêmes  que 
partout  ailleurs  ; il  est  superflu  d’y  insister, 

La  première  moitié  de  l’oolite  se  lie  par  sa  cristallinité  au  cal- 
caire de  l’étage  précédent , tandis  que  la  partie  supérieure  se 
rattache  au  contraire  à l’étage  suivant  par  sa  texture  crétacée  et 
souvent  grossière. 

La  puissance  de  cet  étage  varie  de  50  à 150  mètres. 

Les  corps  organisés  qui  s’v  présentent  le  plus  fréquemment 
sont  des  Caryophyliies,  Peignes,  Pholadomies,  Entroques,  Astrées, 
Térébratules  plissées  , Trigonies,  Modioles,  Huîtres,  Bélemnites, 
Turbo,  et  quelques  lignites  avec  résines  succiniques.  Les  mêmes 
fossiles  se  retrouvent  à toutes  les  hauteurs  de  cet  étage  , mais  les 
polypiers  prédominent  surtout  dans  la  partie  supérieure.  Ces 
corps  organisés  n’existent  guère  que  dans  les  calcaires  ; cepen- 
dant les  jaspes  et  silex  du  grès  ferrifère , ont  heureusement  con- 
servé quelques  empreintes  de  ces  mêmes  fossiles , qui  suffisent 
pour  assigner  clairement  au  grès  et  à l’oolite  la  même  époque  de 
formation. 

J’ai  reconnu  cette  identité  pour  les  mines  de  fer  de  Javerlhac  , 
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Nontroime.au  et  Saint-Martial  ; j’ajouterais  même  à cette  liste  les 
nombreuses  exploitations  de  Lageprès  Excideuil,  si  l’opinion  dif- 
férente à ce  sujet  de  M.  Cordier  ne  me  faisait  pas  un  devoir  de 
vérifier  encore  les  lieux  avant  de  me  mettre  en  contradiction  avec 
une  autorité  aussi  recommandable.  Tous  ces  minerais  de  fer  sont 
en  masses  irrégulières,  caverneuses,  et  accompagnées  d’hématites 
formant  de  véritables  stalactites.  Ils  rendent,  terme  moyen,  0,40 
de  fonte  de  bonne  qualité. 

Le  sulfure  de  fer  accompagne  quelquefois  ces  minerais  et  les 
rend  intraitables  ( Massonot  ). 

Le  peroxide  de  manganèse  accompagne  et  quelquefois  rem- 
place l’hydrate  de  fer  dans  ces  grès;  il  est,  ou  cristallin,  ou  po- 
reyx,  amorphe,  avec  empreintes  de  coquilles  (Saint-J  ean-de-Cole). 

Les  calcaires  les  plus  tendres  de  cet  étage  sont  employés 
comme  castines;  les  plus  compactes  fournissent  maintenant  au 
commerce  d’excellentes  pierres  lithographiques  ( Savignac-les- 
Eglises);  enfin  les  plus  cristallins  donnent  des  marbres  remar- 
quables par  leurs  veinules  lierborisées  de  manganèse  (Coulaures). 

§ 8.  — Calcaire  a Hippurites.  — L’apparition  des  rudistes 
caractérise  cet  étage.  Les  îchthyosarcoliies  apparaissent  les  pre- 
miers ; ils  forment , sur  l’oolite  précédente  , une  couche  régu- 
lière qui  disparaît  bientôt  sans  retour  ( Milhac  de  Nontron, 
Mareuil , Angouîême.  Voyez  fig.  5 ).  Le  calcaire  qui  renferme 
ces  singuliers  fossiles  est  en  même  temps  pétri  de  Milliolites 
sphœrita  , Melonia , Orbicula , Numismalès  ; il  alterne  avec  des 
marnes  vertes  contenant  des  Peignes,  Gryphées  ( Gryphœa  co- 
lumba  , et  aquila ) , Huîtres,  (Osirea  bi-auricularis). 

Ces  marnes  sont  recouvertes  par  un  calcaire  fissile,  gélif,  et  sans 
autres  fossiles  que  des  Huîtres. 

Le  calcaire  à Hippurites  vient  immédiatement  au-dessus;  il 
forme  une  longue  zone  du  S.-E.  au  N. -O,  à travers  les  dépar- 
tements de  la  Dordogne  et  de  la  Charente.  Cette  roche  varie  de 
la  texture  crétacée  à la  saccharoïde  ; elle  est  entièrement  pétrie 
de  fossiles  ; ce  sont  des  Hippurites  (//.  radiosa , cornu  pastoris) 
et  une  foule  d’autres  espèces  qui  n’ont  pas  encore  été  détermi- 
nées par  les  naturalistes.  Les  Sphérulites  y apparaissent  principa- 
lement dans  les  assises  supérieures,  ce  sont  les  Spheruliles  craleri- 
formis ,foliacea,  dilatata , cyli.ndracea , de  M.  Ch.  Desmoulins. 

Ce  calcaire  à Hippurites  est  séparé  de  l’étage  suivant,  tantôt 
par  un  grès  et  tantôt  par  un  calcaire  arénifère  blanc , qui  con- 
tient encore  des  Hippurites,  Sphérulites , Caryophyllies  , Téré- 
bratules  et  Trigouies.  (Voy.  fig.  6.) 
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L’ensemble  de  ces  formations  constitue  pour  cet  étage  une 
épaisseur  de  80  à 150  mètres. 

Des  grès  et  des  argiles  se  sont  encore  substitués  aux  calcaires 
de  cette  période.  Ils  renferment  des  masses  et  bancs  puissants  de 
silex  à Hippurites  et  Sphérulites  • les  têts  calcaires  y sont  détruits, 
et  les  cavités  qui  en  sont  résultées  font  de  cette  roche  siliceuse 
une  pierre  meulière  extrêmement  recherchée  (Saint-Angel, 
Quinsac). 

§ 9.  — Calcaire  tufau.  — Le  calcaire  arénifère  de  l’étage  pré- 
cédent (Voy.  fig.  6)  passe  par  des  nuances  insensibles  à un  cal- 
caire grisâtre  ponctué  de  glauconite,  criblé  de  rognons  de  silex  et 
de  sulfure  de  fer;  il  est  de  plus  caractérisé  par  les  fossiles  suivants, 
que  l’on  peut  citer  à peu  près  ainsi  par  ordre  d’abondance 

Polypiers,  Huîtres  (O .vesicularis , carinata , flabellvïdes),  Gry- 
phées  {Gr.  p lie  ata  , aiiricularis ),  Trochus  , Peignes  ( P . quinque- 
costatus ),  Térébratules,  (T.  alata),  Trigonies,Caryophyllies,  Spa- 
tangues,  Ananchites,  Cidaris,  Sphérulites,  Hippurites,  Nautiles, 
Plagiostome  ( P.  spinosa  ) , Inocérames  , Ammonites,  Orbicula  , 
(. Podopsis  spinosa ),  Solarium , et  quelques  dents  de  Squale. 

Cet  étage  a une  épaisseur  de  50  à 100  mètres; -il  occupe  en  su- 
perficie la  plus  grande  portion  du  département  de  la  Dordogne 
et  de  la  Charente,  et  spécialement  leurs  portions  centrales. 

Les  grès,  argiles,  et  jaspes  qui  remplacent  le  calcaire  tufau  ou 
lui  sont  subordonnés,  contiennent  ordinairement  les  mêmes  bancs 
de  rognons  de  silex  et  les  mêmes  fossiles  silicifiés. 

Le  psammite  blanc  réfractaire  de  Saint-Crépin  qui  appar- 
tient à cet  étage  est  extrêmement  recherché  pour  les  creusets  de 
hauts-fourneaux. 

Les  minerais  de  fer  de  cette  époque  sont  remarquables  par 
leur  forme  pisolitique;  ils  sont  disséminés  dans  une  argile  ferru- 
gineuse, avec  les  mêmes  coquilles  silicifiées  que  le  calcaire  tufau 
( Gryphœa  plicata , Ostrea  vesicularis , etc.).  La  richesse  et  la  qua- 
lité de  ces  minerais  n’est  pas  comparable  à celle  des  étages  pré- 
cédents. 

Les  bancs  les  plus  crayeux  et  gélifs  du  calcaire  tufau  commen- 
cent à être  employés  avec  succès  dans  la  Charente  pour  le  mar- 
nage des  terres  ; c’est  un  exemple  que  la  Dordogne  dévia  imiter. 

Appendice  et  résumé. 

Le  calcaire  tufau  n’est  pas  recouvert  aux  environs  de  Nontroa; 
il  faut  aller  jusque  sur  les  rives  de  la  Dordogne  pour  étudier 
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les  étages  qui  lui  sont  superposés.  Cette  étude  nous  entraînant 
hors  des  limites  de  notre  travail,  nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer ces  dernières  formations  du  bassin  de  la  Gironde. 

Le  calcaire  tufau  supporte  distinctement  à Limeuil  i Beau- 
mont, etc.,  un  calcaire  jaunâtre,  grossier,  rempli  de  Peignes, 
Hippurites , Sphérulites  (î),  et  dans  les  assises  supérieures,  de 
Nummulites.  Ce  calcaire  à Nummulites  est  recouvert,  dans  la 
partie  sud  de  la  Dordogue,  par  une  série  de  terrains  marins  et  d’eau 
douce  contenant  des  gypses,  des  Palœotherium , des  Trionix , 
et  tous  les  autres  fossiles  caractéristiques  des  terrains  tertiaires. 

Je  terminerai  par  quelques  mots  sur  nos  terrains  d’alluvions.  Les 
vallées  de  la  Nizonne  et  de  ses  affluents  présentent,  sur  différents 
points,  des  ossements  de  ruminants  mêlés  à d’excellente  tourbe 
qui  n’est  exploitée  nulle  part,  et  qui  mériterait  certainement 
bien  de  l’être. 

Nous  possédons  encore  des  ossements  sur  deux  autres  points, 
ïl  existe  à Sorges,  au  pied  dumoulin  à veni,  une  brèche  ferrugi- 
gineuse  dure , contenant  de  grands  ossements  d’herbivores,  et 
remplissant  une  dépression  du  calcaire  à Hippurites. 

Enfin  la  caverne  de  Miremont  contient  dans  ses  couloirs  les 
plus  reculés  des  ossements  bien  conservés  d’ours  à front  bombé 
et  de  divers  rongeurs,  que  j’ai  découverts  et  adressés,  en  1829,  au 
Muséum  d’histoire  naturelle. 

L’étude  géognostique  des  environs  de  Nontron  rappelle  trop 
la  constitution  des  contrées  voisines  pour  ne  pas  signaler  ici  ces 
rapprochements  naturels. 

Ainsi  M.  Dufrénoy  a observé  à Figeac  et  Combecave  (Lot)  un 
grès  qui  paraît  représenter  notre  arkose  quarzeuse.  Cette  roche 
y est  recouverte  par  un  calcaire  compacte*  terreux,  dolomitique, 
qui  doit  être  notre  calcaire  magnésien. 

Notre  banc  de  Bélemnites  et  notre  argile  gypseuse  se  retrou- 
vent encore  dans  les  formations  décrites  par  ce  géologue,  sous  le 
nom  de  calcaire  à Bélemnites  et  marnes  gypseuses. 

Enfin  notre  calcaire  magnésien  se  lie , au  N.-O.  par  une  pro- 
longation non  interrompue  , au  calcaire  métallifère  que  M.  de 
Bonnard  a observé  dans  le  Poitou.  ïl  n’est  même  pas  jusqu’aux 
mélanges  de  sulfures  de  zinc,  plomb,  cadmium  et  argent  , de 
Melle  et  Confolens  , qui  ne  se  soient  retrouvés , et  à peu  près  en 


(l)  Il  serait  curieux  de  constater  .si  ces  rudistes  qui  reparaissent 
àu-dessus  du  calcaire  tufau , appartiennent  bien  toutes  aux  mêmes 
espèces  qui  se  sont  déjà  montrées  au-dessous. 
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proportions  semblables,  dans  les  filons  du  calcaire  magnésien  de 
Juillac  , Saint-Martin-le-Peint  et  Nontron. 

Quant  à notre  psammite  manganésifère , il  paraît  représenté 
dans  les  pays  voisins  par  son  équivalent,  le  calcaire  cristallin- 
mais  on  n’a  encore  signalé,  je  crois,  nulle  parta  eette  hauteur,  les 
minerais  de  fer  et  de  manganèse  , les  silex  oolitiques,  les  silicates 
hydratés  d’alumine  rose  et  vert,  et  les  deux  variétés  de  nontronite 
qui  font  de  cet  étage  une  formation  si  intéressante  et  toute  spé- 
ciale aux  environs  de  Nontron. 

Il  me  resterait  maintenant  à classer  nos  terrains,  en  rapportant 
chacun  de  nos  étages  aux  formations  contemporaines  des  autres 
contrées  ; mais  la  détermination  de  nos  fossiles  laisse  encore  trop 
à désirer  pour  qu’une  pareille  entreprise  ne  soit  pas  téméraire. 
Quelques  étages  seulement  présentent  des  analogies  incontestables; 
ainsi  : 

Nous  avons  une  arkose  granitoïde  sur  le  granité,  comme  dans  la 
Bourgogne» 

Notre  terrain  houiller  est  bien  du  même  âge  que  celui  des 
autres  contrées. 

Nos  calcaires  magnésiens  appartiennent  évidemment  au  lias. 

Notre  oolite  est  absolument  la  même  que  celle  du  nord  de  la 
France* 

Et  notre  calcaire  tufau  est  identique  avec  la  craie  tufau. 

Mais  je  ne  me  permettrai  pas  en  ce  moment  de  pousser  plus 
loin  les  comparaisons  ; je  ne  déciderai  pas  si  notre  grès  rouge 
veiné  de  vert  représente  le  deuxième  grès  rouge,  ou  le  grès  bi- 
garré , ou  même  ces  deux  terrains  à la  fois  ; si  notre  psammite 
manganésifère  et  calcaire  cristallin  termine  le  lias  ou  forme  l’é- 
tage inférieur  de  l’oolite;  enfin  si  le  calcaire  à Hippurites  re- 
présente dans  le  bassin  de  la  Gironde  la  partie  inféiieure  de  la 
craie,  ou  la  formation  wealdienne  des  Anglais  (sable  de  Hasting, 
couches  de  Purbeck,  etc.  ) 

Je  laisse  pour  le  moment  ces  importantes  questions  à résoudre; 
j’ai  voulu  dans  cette  notice  me  borner  au  simple  exposé  des  faits, 
les  décrire  fidèlement , et  m’affranchir  autant  que  possible  de 
toute  préoccupation  systématique. 

Voici,  pour  servir  de  complément  à cette  Notice,  unf 
tableau  théorique,  par  ordre  de  superpositions,  des  terrains 
du  département  de  la  Dordogne* 
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LOCALITÉS. 

ROCHES  FORMÉES 

PAR  VOIE  MECANIQ. 

PAR  VOIE  CHIMIQUE. 

LOCALITÉS. 

Le  sud-ouest  du 
départem.  de  la 
Dordogne. 

Grès  et  marnes,  ma- 
rines et  d’eau  dou- 
ce, avec  Trionix , 
Palæotherium,  etc. 

Cale,  grossier,  mo- 
lasse ; cale,  à Li in- 
nées, gypse,  etc. 

Le  sud-ouest  du 
dép.  de  laDordo- 
gne  et  le  dép.  de 
la  Gironde. 

» » 

» » 

Calcaire  à Hippuri- 
tes , Sphérulites  , 
Nummulites  (il  est 
jaunàt.etgrossier). 

Limeuil , Couze, 
Beaumont , St- 
Alvaire. 

Puymartin,  Mont- 
moreau. 

Grès , argiles,  et  Si- 
lex, minerais. de  fer 
pisolitiques. 

Craie  tufau,  blanche 

ou  gris- verdâtre , 
dure  ou  marneuse , 
rognons  de  silex  et 
sulfure  de  fer. 

Miremont , The- 
non,  Périgueux , 
Riberac  Yerteil- 
Iac. 

Quinsac , Cham- 
peaux. 

Grès,  argiles  et  silex 
à Hippurites. 

Calcaire  à Hippuri- 
tes et  Sphérulites, 
blanc,  crayeux  ou 
saccharoïde. 

Les  piles  près  Péri- 
gueux,  Puy-Mar- 
tin,  Brantôme,  la 
tour  Blanche,  Ma- 
reuil , Riberac, 
Angoulème. 

MilhacdeNontron 

Marnes  et  grès , à 
Ichthyosarcolites 
et  Milioliles. 

Marnes  et  calcaires 
à ichthyosarcolites 
et  miliolites. 

Angoulème,  Mil- 
hac de  Nontron. 

Javerlhac  , Non- 
tronneau  , St- 
Martial,  Milhac 
de  Nontron. 

Grès  et  argiles,  silex 
oolitiques,  minerai 
de  fer. 

Oolite  blanche  ou 
calcaire  lithogra- 
phique. 

Savignac-les-Egli- 
ses,  Sorges,  St- 
Front,Lussac, Ja- 
verlhac, Mar  ton. 

Excideuil , Thi- 
viers,  Nontron, 
St. -Martin  de 
Fressengeas, 
Soudât. 

Psammite  mangané- 
sifère,  argile,  jaspe 
poudingue  et  silex 
oolitiques. 

Calcaire  cristallin 
bigarré. 

Corgnac,St-Jean- 
de-Côle  , Milhac 
de  Nontron, Non- 
tron. 

Excideuil  , Thi- 
viers,  Nontron, 
Montbron. 

Argile  gypseuse. 

Dolomie. 

St-Jean  de-Côle, 
Milhac  de  Non- 
tron, St-Pardoux 
la~Rivière. 

Thiviers , Haute- 
fort. 

Grès  à Bélemnites 
de  baryte,  grès  et 
psamnite  magné- 
sien. 

Calcaire  à Bélemni- 
tes ; calcaire  ma- 
gnésien. 

Nontron  , Exci- 
deuil, Terrasson, 
Souillac. 

Drives,  Hautefort, 
Thiviers. 

Arkose  quarzeuse, 
avec  Calamites. 

Arkose  à pâte  de  sul- 
fate de  baryte. 

Nontron , Milhac. 

Terrasson,  Haute- 
fort. 

Grès  rouge  , veiné 
de  vert. 

Gneiss  avec 

Le  nord-est  de 
l’arr.deNontron, 
les  départ,  de  la 
Hte-Yienne  et  de 
la  Corrèze. 

Terrasson,  leLar- 
din,  Cublac. 

Grès,  houiller. 

granité.  A g 

pegmatite.  j g* 
diorite.  r g, 

serpentine,  r g 
sch.  siliceux  \ 
fer  hydraté-  J » 
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M.  Rozet  fait  remarquer  que,  dans  quelques  unes  des  coupes 
tracées  sur  le  tableau  par  M.  Deianoue,  le  calcaire  à Hippu- 
rites  se  trouve  placé  au-dessous  d’une  couche  à Gryphées 
virgules,  et  demande  si  le  fait  a été  bien  constaté.  M.  Des- 
bayes répond  que  la  Gryphée  virgule  de  M.  Deianoue  peut 
bien  n’êtré  que  la  petite  Huître  du  grés  vert.  Alors,  dit 
M.  Rozet,  le  calcaire  à Hippurites  de  la  Dordogne  serait  donc 
inférieur  au  grès  vert?  MM.  F.  de  Beaumont  et  Dufrénoy 
répondent  que  les  calcaires  à Hippurites , du  S.  et  du  S.-O.  de 
la  France,  appartiennent  à la  formation  wealdienne  , qui 
constitue  l’étage  inférieur  du  terrain  crayeux. 

M.  Michelin  fait  observer  que  M.  Deianoue  indiquant  la 
Gryphœa  columbn  au-dessous  du  calcaire  à Hippurites , on 
est  obligé  d’admettre  que  cette  coquille  descend  au-dessous 
de  l’étage  wealdien,  fait  dont  on  n’avait  point  encore  cité 
d'exemples  jusqu’à  présent. 

M.  de  Beaumont  répond  qu’elle  pénètre  encore  plus  bas  , 
jusque  dans  les  deux  premiers  étages  du  terrain  jurassique. 

M.  de  Bonnard,  qui  a toujours  vu  les  gîtes  de  manganèse 
de  la  Bourgogne  et  du  Beaujolais  placés  immédiatement  sur 
les  roches  primordiales,  trouve  très  remarquables  ceux  qu’a 
découverts  M.  Deianoue,  dans  la  partie  inférieure  de  l’oolite, 
et  au-dessus  d’une  puissante  assise  de  calcaires  magnésiens 
et  d’argiles  gypseuses,  d’autant  plus  que  les  autres  gîtes  de 
manganèse  de  la  Dordogne  se  trouvent  aussi  immédiatement 
sur  le  granité. 

M.  de  Verneuil  lit  le  rapport  suivant,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier,  pour 
l’année  1836. 

Rapport fait  au  nom  (Tune  commission  composée  de  MM.  Du - 

perrey , Traullé  et  de  Verneuil , chargée  de  vérifier  les  comptes 

des  recettes  et  dépenses  de  Vannée  1836. 

Messieurs  , 

La  commission  du  budget  qui  m’a  chargé  d’être  son  organe  au- 
près de  vous,  s’est  livrée  à un  examen  détaillé  des  dépenses  et 
recettes  opérées  pendantle  cours  de  l’année  1836,  et  sc  fait  un  de- 
Soc.  Géol.  Toin,  VIII.  3 
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voir  de  rendre  justice  à l’ordre  et  à l’exactitude  que  votre  tré- 
sorier a su  introduire  et  conserver  dans  votre  comptabilité  , ainsi 
qu’au  zèle  qu’il  a déployé  pour  activer  la  rentrée  des  sommes 
qui  vous  sont  dues.  Ses  efforts  ont  été  couronnés  de  succès,  et  Fc* 
tat  de  vos  finances  qui  va  passer  sous  vos  yeux  vous  convaincra 
de  l’amélioration  qui  s’est  effectuée  depuis  un  an.  En  effet,  mes- 
sieurs, l’année  1835  avait  été  pour  nous, au  moins  en  apparence, 
une  année  de  crise  pécuniaire.  Incapable  de  suffire  à ses  dépenses, 
elle  ne  nous  avait  légué  que  des  dettes.  L’année  1836  a digne- 
gnement  cicatrisé  cette  blessure  et  nous  a replacés  dans  la  situa- 
tion la  plus  prospère.  Le  déficit  de  l’année  précédente  comblé, 
les  dépenses  de  l’année  courante  acquittées,  et  un  reliquat  de 
1,832  francs  en  caisse,  voilà  ce  qu’elle  a fait.  Cependant  mes- 
sieurs, je  dois  vous  prémunir  et  vous  mettre  en  garde  contre  les 
illusions  où  pourraient  vous  entraîner  de  si  brillants  résultats , 
et  vous  dire  ici  que  ce  reliquat  considérable  de  1,832  francs  est 
plutôt  dû  à une  sage  et  prudente  économie  dans  les  dépenses,  qu’à 
une  grande  et  véritable  augmentation  dans  les  recettes ^ vous  eu 
jugerez  vous-mêmes  par  les  détails  suivants. 

BUDGET  DE  RECETTES. 

Votre  budget  de  recettes  était  fixé  à la  somme  de  13,000  fr. 

La  recette  véritable  a été  bien  au-dessous  des  prévisions  du 
conseil,  et  ne  s’est  élevée  qu’à  10,313  fr. 

La  différence  de  2,786  fr.  95  cent,  entre  le  budget  et  les  sommes 
perçues,  provient  1°  de  la  vente  des  Mémoires;  la  2e  partie  du 
2e  volume  de  vos  Mémoires  n’avant  pu  être  publiée  dans  le  cou- 
rant de  l’année  1836  , la  vente  a été  moins  considérable  qu’on 
ne  devait  le  supposer. 

2°  De  la  somme  payée  pour  les  cotisations,  qui,  au  lieu  de  s’éle- 
ver à 10,800  fr.,  n’a  été  réellement  que  de  9,143  fr.75  cent.  Cette 
somme  se  compose  elle-même  de  deux  éléments  parfaitement 
distincts , l’arriéré  et  les  cotisations  de  l’année  courante  ; elle 
doit  dune  se  diviser  ainsi  : 

Cotisations  de  l’année  courante  3,931  fr.  c. 

Arriéré  ou  cotisations  des  années  précédentes  5,212  00 

D’où  vous  voyez,  messieurs , que  le  chiffre  des  cotisations  de 
l’année  courante  est  bien  au-dessous  de  ce  qu’il  devrait  être.  No- 
tre Société  se  compose  de  plus  de  300 membres,  et  les  cotisations 
de  l’année  courante  représentent  une  somme  de  plusde  10,000  fr. 
sur  laquelle  il  n’a  été  perçu  que  3,931  fr.  75  cent. 
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Nous  n’en  pouvons  dire  autant  de  l’arriéré,  sur  lequel  il  a été 
payé  5,212  fr.  Cette  rentrée  considérable  des  sommes  dues  pour 
années  antérieures  à 1836,  doit  être  attribuée  au  système 
adopté  par  votre  trésorier.  Notre  Société  compte  des  membres 
dans  toutes  les  parties  du  monde  civilisé  , et  les  savants  étrangers  , 
occupés  de  leurs  travaux  et  en  dehors  des  usages  du  commerce  , 
se  plaignaient  souvent  de  l’impossibilité  où  ils  étaient  d’envoyer 
leur  argent  et  de  faire  payer  à Paris  leur  cotisation  annuelle. 
Votre  trésorier  a tiré  des  mandats  sur  chacun  de  nos  collègues 
éloignés  de  la  capitale,  et  a remis  ces  effets  à un  négociant  qui  se 
charge  d’en  faire  effectuer  le  remboursement  par  ses  correspon- 
dants. Votre  trésorier  a cru  faire  quelque  chose  d’agréable  à 
nos  collègues  en  leur  offrant  ainsi  un  moyen  de  s’acquitter  en- 
vers la  Société  d’une  manière  facile  et  mon  dispendieuse  pour 
eux. 

Cette  mesure,  dont  le  succès  s’appuie  sur  des  chiffres,  prouve, 
messieurs , que  c’est  aux  obstacles  que  les  distances  apportent  au 
transport  de  l’argent  qu’il  faut  attribuer  la  somme  considérable 
qui  figure  toujours  à l’arriéré.  Tout  autre  prétexte  en  effet  se- 
rait injuste  et  sans  fondement,  dans  une  Société  libre  fondée  sur 
des  principes  d’égalité , comme  la  nôtre,  où  l’on  n’admet  pas  de 
membres  honoraires,  où  chacun  ne  participe  aux  avantages  qu’à 
condition  de  contribuer  aux  charges,  et  où  la  voie  de  la  démis- 
sion est  ouverte  à quiconque  ne  veut  ou  ne  peut  plus  y contri- 
buer à l’avenir. 

BUDGET  DE  DEPENSES. 

Les  dépenses  ont  été  réglées  avec  une  stricte  et  sage  économie, 
et  loin  d’avoir  à vous  signaler  des  excédants  de  crédit,  nous  fe- 
rons remarquer  que  la  plupart  des  articles  se  tiennent  au-des^ 
sous  des  prévisions  du  budget. 

Il  est  des  économies  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  féliciter  la 
Société,  ce  sont  celles  qui  portent  sur  les  Bulletins  et  les  Mémoi- 
res , seuls  et  vrais  moyens  d’action  et  d’influence  que  notre  So- 
ciété exerce  au  dehors  , et  par  lesquelles  elle  se  rattache  les  mem- 
bres qui  ne  résident  pas  à Paris. 

Nos  collections  et  nos  livres  ne  pourront  pas  non  plus  être 
toujours  l’objet  d’une  aussi  stricte  économie. 

Les  articles  où  les  prévisions  du  budget  sont  dépassées  en  ap- 
parence , sont  ceux  qui  concernent  l’agent  de  la  Société  et  Je 
garçon  de  bureau  , auxquels  il  était  du,  à l’un  , partie  de  son 
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traitement,  à l’autre,  partie  de  ses  gages  pour  1835,  qu’on  avait 
oublié  de  porter  au  budget. 

L’article  dépenses  diverses , bien  qu’il  soit  resté  au-dessous  des 
prévisions  du  budget , a été  chargé  de  97  fr.  dont  votre  ancien 
trésorier,  M.  Gaillard,  se  trouvait  en  avance  vis-à-vis  de  la  Société, 
et  qui  lui  ont  été  remboursés.  Il  me  reste  à vous  parler  du  der- 
nier article  du  budget , intitulé  : « Cotisations  une  fois  payées  7 
a placer  sur  le  grand-livre  : ....  1,800  fr.  » 

Cette  somme,  aux  termes  du  règlement,  aurait  dû  être  placée  à 
l’époque  oü  elle  fut  versée,  de  manière  à former  un  capital  qui  se- 
rait le  fondement  des  propriétés  futures  de  la  Société  ; des  dépen- 
ses nécessaires  se  sont  jusqu’à  ce  jour  opposées  à l’exécution  de 
votre  règlement;  mais  la  prospérité  de  nos  finances  nous  fait  es- 
pérer que  celte  somme  de  1,800  fr.  pourra  être  placée  en  rentes 
cette  année  ^ et  qu’ainsi  disparaîtra  ce  14e  article  de  votre  budget 
de  dépenses;  jusque  là  il  sera  sage  de  n’avancer  qu’à  pas  lents 
dans  la  voie  des  dépenses  nouvelles. 

Votre  trésorier  a fait  suivre  son  compte  d’un  tableau  des  opé- 
rations depuis  la  fondation  delà  Société,  très  propre  à vous 
éclairer  sur  sa  marche  et  ses  progrès. 

Par  toutes  ces  considérations,  messieurs,  la  commission  du  bud- 
get pense  que  les  recettes  et  dépenses  faites  pendant  1836  doi- 
vent être  approuvées,  le  reliquat  fixé  à 1,832  fr.  70 cent.,  et 
M.  Michelin,  votre  trésorier,  être  déclaré  quitte  et  déchargé  de 
sa  gestion  pendant  l’année  1836. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  par  la  So- 
ciété. 

COMPTE  des  recettes  et  dépenses faites  pendant  V année  1836, 
par  M.  Hardouin  Michelin,  trésorier  de  la  Société  géolo- 
gique de  France. 

RECETTE. 


ARTICL. 

BUDGET. 

COMPTE. 

AUGMENTATION 

1 

DIMLNUT. 

1 

Cotisations 

fr. 

10,800  >» 

fr.  c. 

9,143  75 
660  >» 

fr.  c. 

» )) 

1,656  25 

2 

Diplômes 

600  » 

60  » 

» ». 

3 

Vente  de  Bulletins.  . . . 

200  » 

179  30 

» » 

20  70 

4 

— de  Mémoires . . . 

1,400  » 

330  » 

» » 

1,070  » 

Totaux.  . . . 

13,000  » 

10,313  05 

60  » 

2,746  65 
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DÉPENSE. 


ARTICL. 

BUDGET. 

COMPTE. 

ÉCONOMIE. 

EXCÉD. 

1 

Impressions  diverses , li- 
thographies ...... 

fr.  c. 

200  » 

fr.  c. 

232  75 

fr.  c. 

» » 

fr.  c. 

32  75 

2 

Bulletin  (impr.,  planch.) 
— (port  et  affranchisse). 

2,800  >» 

2,272  55 

527  45 

» U 

3 

600  » 

446  >» 

154  » 

» » 

4 

Mobilier 

150  » 

28  « 

122  »> 

» » 

5 

Ports  de  lettres  et  af- 
franchissements. . . . 

200  »> 

87  60 

112  40 

» » 1 

6 

Agent  de  la  Société.  . . 

1,500  » 

1,838  » 

» » 

338  a 

7 

Loyer  et  impositions  . . 

1,080  » 
300  » 

1,030  » 

50  a 

» » 

8 

Chauffage  et  éclairage.  . 

314  65 

» » 

14  65 

9 

Dépenses  diverses.  . . . 

400  » 

356  55 

43  45 

» » 

10 

Garçon  de  bureau  . . . 

500  » 

583  25 

» » 

83  25 

11 

Bibliothèque , port  et 
reliure  des  livres  . . 

400  » 

229  15 

170  85 

» » 

12 

Collections  , port  des 
envois. 

300  » 

61  85 

238  15 

» » 

13 

Achat  de  mémoires.  . . 

2,100  » 

1,000  » 

1,100  » 

» » 

14 

Cotis.,  une  fois  payées  à 
placer  sur  le  grand-livr. 

1,800  » 

» » 

1,800  » 

a » 

Totaux  . . . 

12,330  » 

8,480  35 

4,318  30 

468  65 

RÉSULTAT  GÉNÉRAL. 


La  recette  totale  étant  de  . . 10,31 3 f.  05c. 

La  dépense  totale  étant  de 8,480  35 

Le  Trésorier  se  trouve  reliquataire^  au 
3i  décembre  i836,  de  ...  . .........  1,832  70 


Tableau  des  opérations  depuis  la  fondation  de  la  Société. 


RECETTE. 

DÉPENSE. 

fr. 

fr. 

C. 

Année 

i83o.  . .....  

3:i65 

a 

2,007 

45 

— 

1 83 1 

5.6 1 2 

80 

3,474 

20 

— 

1802.  

7,196 

60 

5,75S 

4o 

— 

1 833 

9, 1 10 

20 

8,263 

95 

— 

i834.  . . 

1 1,101 

75 

1 0,607 

89 

■ — 

x 835 

8.352 

66 

8.45o 

57 

“ 

i836.  ...  • 

io,3 1 5 

o5 

8,480 

39 

Présenté  par  le  Trésorier  soussigné. 9 ce  9 janvier  1837. 

H.  MICHELIN. 
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M.  Rozet  commence  l’exposé  des  observations  géologiques 
qu’il  a faites,  l’été  dernier,  dans  la  masse  de  montagnes  qui 
séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône. 


Séance  du  13  février  1837. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRENOY. 

M.  Rozet  , secrétaire  , donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Rousseau  ( Louis-Pierre),  aide-naturaliste  au  Jardin-des- 
Plantes,  à Paris,  présenté  par  MM.  Charles  d’Orbigny  et 
Michelin. 

De  Pennanech  , propriétaire , à Paris , présenté  par 
MM.  Boblaye  et  Dufrénoy. 

Villemette,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Dufrénoy 
et  Elie  de  Beaumont. 

M.  Michelin,  trésorier,  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de 
budget  pour  1837. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

a 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres , son  ouvrage  intitulé  ; 
Essai  sur  les  cavernes  à ossements  et  sur  les  causes  qui  les  y 
ont  accumulés , in-  8°  , 131  pages  , Montpellier , 1 836. 

De  la  part  de  M.  Déal , sa  brochure  ayant  pour  titre  : Les 
plus  grandes  matières  dans  le  plus  petit  des  traités  , ou  Essai 
sur  la  destinée  des  mondes  et  sur  celle  de  tous  les  êtres  qui  en 
dépendent , in-8° , 46  pages.  Paris,  1836. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen , n°  46. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers , n°  6 , sep- 
tième année. 
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Le  Mémorial  encyclopédique  , n°  73  , janvier  1837. 

De  la  part  de  l’Académie  de  Mâcon,  un  Rapport  fait  à 
rassemblée  générale  de  cette  fcadémie , par  Charles  Lacre- 
lelle. 

De  la  part  de  M.  Karl  Reichenbacli , son  ouvrage  inti- 
tulé : Geologische  Mitlheilungen  aus  Mahren , Geognostische 
darstelhmg  der  umgegenden  von  Blansko.  (Essai  géologique 
sur  la  Moravie;  description  géologique  des  environs  de 
Blansko.  ) In-8°,  218  pages,  3 planches  , Vienne,  1834. 

Abhandlungen  der  Kœniglichen  Bœmischen  Gesellschaft . 
(Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Bohême), 
nouvelle  série,  5 forts  volumes  in-8°  , années  1824  à 1832  s 
Prague. 

De  la  part  des  rédacteurs  : Steiermœrkische , Zeitschrift 
{ Journal  de  Styrie ) , rédigé  par  MM.  Schreiner,  de  Mu-char, 
de  Leitner  et  Schrœtter.  Nouvelle  série,  première  année, 
deuxième  cahier,  in-8°,  166  pages,  deux  planches,  et  deuxième 
année,  premier  cahier,  171  pages,  une  planche,  Gratz  , 
1836. 

De  la  part  des  auteurs  : Nettes  ïahrbuch Jiir  Minéralogie  9 
Geognosie , Géologie  und  petrefactenkunde.  (Nouvelles  An- 
nales de  Minéralogie,  de  Géologie  et  de  Paléontologie),  par 
MM.  de  Léonhard  et  Broun  , année  1836,  cahiers  2®,  3°  et  4e, 
Stuttgardt , 1836. 

De  la  part  du  directeur,  le  baron  Vincent  Mortiilaro,  Gior- 
nale  di  scienze , lettere  e arti  per  la  Sicilia.  (Journal  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  pour  la  Sicile),  nos  187  , 
168.  Tom.  56,  quatorzième  année. 

De  la  part  des  conservateurs  du  Ferdinandeum  : Nette 
Zeitschrift  des  Ferdinandeums  fur  Tirol  and  Forarlberg . 
(Nouveau  journal  du  Ferdinandeum  pour  le  Tyrol  et  le  Vo- 
rarlberg), premier  vol.  in. 8° , Inspruck  , 1835. 

L ’ Institut , nos  \ 9 5 -,  196. 

U Aihenœum , nos  483,  481,  485. 

The  Mining  journal  y nos:'  76,  77. 
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CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Déai 
écrite  à M.  Michelin  , pour  le  prier  de  faire  agréer  aux 
membres  du  bureau  de  la  Société  la  brochure  dont  il  a été 
fait  mention  dans  l’article  précédent. 

M.  Michelin  communique  l’extrait  suivant  d’une  lettre  de 
M.  Bertrand-Geslin. 

« M.  Pareto  a dirigé  l’été  dernier  ses  courses  du  côté  de  Nice. 
Sa  carte  géologique  de  la  Ligurie  est  presque  terminée,  et  il  a 
achevé  la  description  topographique  de  l’Apennin-Ligurien.  Il  y 
joindra  une  belle  suite  de  hauteurs  barométriques,  au  nombre 
de  plus  de  300.  Dans  le  comté  de  Nice  le  système  arénacé  rouge  , 
ou  le  conglomérat  rouge,  se  trouve  toujours  au  dessous  des  masses 
calcaires  dolomitiques  (pour  moi , ce  serait  comme  dans  le  Tyrol), 
Le  système  des  calcaires  à Nummulites  est  très  élevé,  très  étendu, 
mais  les  macignos  et  les  calcaires  à Fucus  sont  décidément  au- 
dessus  des  calcaires  à Nummulites  et  atteignent  une  hauteur  tout 
aussi  considérable. 

» En  Piémont,  M.  Pareto  a trouvé  la  limite  entre  le  terrain 
tertiaire  artésan  et  celui  de  Superga.  Ce  dernier  est  plus  étendu 
qu’on  ne  le  croit  généralement.  Scs  assises  approchent  parfois  de 
la  verticale.,  et  leur  hauteur  devient  très  considérable.  On  le  ren- 
contre sur  les  cols  de  la  chaîne  centrale  jusqu’à  900  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  » 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Clé- 
ment Mullet,  qu’une  indisposition  empêche  de  pouvoir  as- 
sister à la  séance. 

«Dans  la  dernière  séance,  on  a parlé  de  la  présence  simultanée, 
dans  le  terrain  wealdien,  de  la  Gryphée  virgule  et  de  la  Gty- 
phœa  aquila ; cette  assertion  erronée  a été  relevée  et  avec  raison 
par  divers  membres.  Les  faits  que  j’ai  recueillis  dans  le  dépar- 
tement de  l’Aube,  et  que  j’ai  étudiés  d’une  manière  attentive  et 
suivie , peuvent  jeter  quelque  jour  sur  la  question.  Le  terrain 
wealdien,  avec  son  aspect  marin  , comme  l’a  dit  M.  de  Beau- 
mont, queM.  Leymerie  et  moi  avions  précédemment  rangé  dans 
le  portlandstcne,  y acquiert  un  développement  qui  en  fait  une  lo- 
calité presque  classique  sous  le  point  de  vue  géognostique  et  pa- 
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léontologique.  La  Gryphœa  aquila  s y présente  de  trois  manières 
différentes,  que  j’expose  sous  les  yeux  de  la  Société,  après  les 
avoir  fait  déterminer  par  M.  Deshayes;  mais  elles  ne  se  trouvent 
point  mêlées  ensemble,  elles  occupent,  en  quelque  sorte,  des 
zones  très  distinctes.  La  variété  la  plus  large  est  la  plus  voisine  du 
green  sancl , par  conséquent  , au  point  le  plus  élevé  de  la  forma- 
tion , puis  la  variété  plus  étroite,  puis  enfin  une  troisième  variété 
très  étroite.  Mais  nulle  part  on  ne  voit  la  Gryphœa  vir- 
gula  accompagner  la  Gryphœa  aqaila , mais  bien  la  Gry- 
phœa sandalina , deux  espèces  bien  faciles  à distinguer,  dont 
je  joins  également  des  échantillons.  A l’une  des  Gryphœa 
aquila  , il  s’en  trouve  attaché  un  certain  nombre.  Puis  un  fait 
que  je  puis  affirmer  et  qu’on  vérifiera  facilement,  c’est  qu’à  partir 
du  point  où  la  Gryphœa  virgulâ  paraît , et  surtout  où  elle  est 
le  plus  abondante,  on  ne  voit  point,  ni  dans  la  roche,  ni  à la  sur- 
face du  terrain,  ni  Gryphœa  aquila  , ni  aucune  Gry pliée  ou 
Huître.  La  Gry  pliée  virgule  seule  y domine;  peut-être  y est- 
elle  accompagnée  d’autres  coquilles  analogues  , mais  je  n’y  en  ai 
point  remarqué. 

Je  citerai  les  localités  d’Arsonval  et  de  Bourguignons,  où  ce 
dernier  fait  est  le  plus  facile  à observer  ; M.  Michelin  et  moi  avons 
vu  la  première,  et  moi  seul  ai  vu  la  seconde,  qui  est  analogue  à 
l’autre.  M.  de  Beaumont  me  parlait  de  l’affinité  entre  les  Gry- 
phées  virgule  et  sandalina  ; on  pourrait  effectivement  trouver 
une  espèce  de  passage  dans  une  petite  Gry  pliée  qui  se  trouve  à 
l’état,  libre  près  du  village  de  Thieffrain  , et  sur  le  classement  de 
laquelle  M.  Michelin  a hésité  ; celle-ci  se  rapprocherait  du  gise- 
ment de  notre  Gryphœa  aquila  la  plus  étroite  ; mais  aussitôt  que 
laGryphée  virgule  est  bien  caractérisée,  toutes  les  autres  Gry- 
phées  de  quelque  volume  disparaissent.  » 

M.  Michelin  ne  partage  pas  l’opinion  de  M.  Clément  Mul- 
let  sur  le  gisement  des  Gryphées  dont  il  vient  d’être  question; 
d’après  lui,  l’une  des  espèces  se  trouverait  dans  le  voisinage 
du  grès  vert  et  une  autre  près  du  gault. 

M.  Dufrénoy  annonce  que  M.  Serinarmont , actuellement 
occupé  à faire  la  carte  géognostique  du  département  de 
l’Aube,  a découvert  des  coquilles  d’eau  douce  dans  l’étage 
inférieur  du  terrain  crayeux  , ce  qui  tendrait  à rapprocher 
cet  étage  de  la  formation  wealdienne.  Aux  environs  d’An- 


122 


SÊA.NCE  DU  13  FÉVRIER  1837. 


goulême  (Charente),  M.  Dufrénoy  a trouvé  des  coquilles 
d’eau  douce  dans  la  même  position. 

M.  Dufrénoy  annonce  encore  que  M.  Lefèvre,  ingénieur  des 
mines  , a remarqué  autour  des  buttes  d’ophite  des  environs 
de  Dax , dans  les  Pyrénées  , des  roches  d une  apparence 
straiiforme , qui  semblent  liées  à l’ophite  et  se  trouvent 
composée^  d’un  mélange  intime  de  calcaire  et  d’amphibole.  Ce 
serait  pour  M.  Lefèvre  le  résultat  de  l’infiltration  de  l’amphi- 
bole au  milieu  des  calcaires  du  terrain  tertiaire.  M.  Rivière 
rappelle  qu’il  existe  de  semblables  roches  dans  plusieurs  lo- 
calités du  Cantal , et  particulièrement  aux  environs  de  Pont’ 
au-Mur. 

M.  Boubée  a vu  dans  les  Pyrénées  les  roches  composées  de 
calcaire  et  d’amphibole  (hémitrènes  de  M.  Brongniart) , pla- 
cées entre  le  granité  et  les  calcaires  saccharoïdes.  Le  granité, 

I hémitrène,  le  caiciphyre  et  le  calcaire  saçcharoïde  , se  mon- 
trent ensemble  dans  toute  l’étendue  des  Pyrénées  et  alter- 
nent même  entre  eux.  Près  de  Saint-Béat , il  a observé  un 
dépôt  d’ophite  calcarifère,  placé  entre  ï’ophite  ordinaire  et  le 
calcaire;  position  qui  lui  semble  devoir  être  celle  de  toutes 
les  ophites  calcarifères  de  la  contrée. 

M.  de  Yerneuil  communique  une  lettre  de  M.  Troost  de 
Nasliville,  dans  le  Tennessée,  qui  propose  à la  Société  un 
mémoire  sur  les  crinoïdes  du  Tennessée  , accompagné  d’un 
grand  nombre  de  planches.  La  proposition  de  M.  Troost  est 
renvoyée  au  conseil. 

M.  Rozet  termine  l’exposé  de  ses  observations  sur  les 
montagnes  qui  séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

« La  mission  dont  j’ai  été  chargé,  en  1836,  pour  les  opérations 
de  la  carte  de  France,  dit  M.  Rozet , m’ont  permis  de  continuer 
mes  observations  sur  la  masse  de  montagnes  qui  séparent  la  Loire 
du  Rhône  et  de  la  Saône  (1),  depuis  les  environs  de  Romanèclie 
et  de  Jullié,  département  de  Saône-et-Loire,  jusqu’au  bassin 
houilier  de  Saint-Etienne  , département  de  la  Loire.  Cette  por- 
tion est  occupée  par  trois  grandes  masses  : 


(1)  Voyez  Bulletin,  tome  7,  page  120 
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1°  Une  masse  d’eurites  et  de  porphyres  , qui  s’étend  sur  une 
longueur  de  10  lieues  de  long  et  7 à 8 lieues  de  large  , depuis  le 
parallèle  de  Romanèche  jusqu’au  S.  de  la  route  de  Lyon  à Paris 
par  le  Bourbonnais. 

2°  Une  masse  de  granités  qui  , s’enchevêtrant  çà  et  là  avec  les 
porphyres  et  les  eurites,  s’étend  depuis  la  même  route  jusqu’à  la 
vallée  de  la  Prévenue,  et  au  pied  du  versant  de  la  vallée  de  la 
Loire,  sur  une  longueur  de  2 à 3 lieues  de  long,  et  de  1 à 4 de 
large. 

3°  L’espace  compris  entre  la  vallée  de  la  Bréverme  , celle  du 
Gier,  la  suite  du  cours  de  la  Saône  et  du  Rhône,  est  presque  en- 
tièrement occupé  par  une  immense  masse  de  gneiss , qui  forme 
aussi  la  plus  grande  partie  du  versant  de  la  Loire. 

Un  petit  bassin  houiller  , compris  entre  les  masses  de  gneiss  et 
de  granité  , se  trouve  à Porigine  de  la  vallée  de  la  Brévenne;  une 
ramification  de  celui  de  Saint-Etienne  suit  la  vallée  du  Gier 
jusqu’à  Givors , sur  le  bord  du  Rhône,  et  se  prolonge  même 
jusque  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  à Ternay.  Le  micaschiste 
est  développé  sur  les  deux  flancs  de  cette  vallée , mais  princi- 
palement au  S.  Le  terrain  schisteux  de  transition  se  trouve 
par  lambeaux  dans  le  fond  des  vallées  et  sur  les  pentes  des 
montagnes  dans  toute  la  région  euritico-porphyrique.  Au  N. 
de  la  route  de  Lyon  à Paris , sur  le  versant  E.  des  montagnes , 
un  terrain  de  grès  rouge , supportant  le  terrain  jurassique,  re- 
couvre indistinctement  les  porphyres  et  les  eurites,  les  granités  et 
les  gneiss  .Nous  allons  décrire  succinctement  chacune  de  ces  masses, 
et  faire  connaître  les  rapports  qui  existent  entre  elles. 

1°  La  région  euritique  et  porphyrique  présente  des  montagnes 
coniques,  sur  les  flancs  desquelles  toutes  les  dépressions,  qui  for- 
ment l’origine  des  vallées,  appartiennent  à des  surfaces  coniques 
dont  le  sommet  est  en  bas.  Ces  montagnes  sont  réunies  par 
massifs  qui  ont  chacun  une  partie  centrale , de  laquelle  divergent 
plusieurs  ramifications  qui  s’étendent  dans  les  directions  les  plus 
opposées.  Autour  de  chaque  massif  principal,  on  remarque  plu- 
sieurs massifs  secondaires  qui  s’y  rattachent  plus  ou  moins  direc- 
tement (1), 


(î)  11  est  à remarquer  que  ces  massifs  de  soulèvement  offrent  une 
grande  analogie  avec  les  groupes  volcaniques  de  M.  de  Bucli.  Le  centre 
des  massifs  peut  être  comparé  au  volcan  principal  , et  ceux  des  massifs 
secondaires  , aux  cônes  des  divers  volcans  groupés  autour  du  volcan 
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La  partie  centrale  de  chaque  montagne  est  ordinairement  com- 
posée d’eurilcs  et  de  diorites  compactes,  passant  souvent  au  trapp. 
Ces  roches  prennent  des  cristaux  et  passent  aux  porphyres  ; les 
eurites  donnent  des  porphyres  gris,  roses  et  bruns,  les  diorites 
donnent  des  porphyres  verts  et  noirs. 

Les  roches  compactes  pénètrent  en  masses  transversales  dans 
les  roches  porphyriques.  Ces  deux  espèces  de  roches  sont  accom- 
pagnées de  conglomérats  , qui  gisent  au  pied  et  sur  les  pentes 
des  montagnes.  Dans  le  voisinage  des  roches  granitiques  (environs 
de  Beaujeu  et  de  Jullié,  sur  le  flanc  S.  de  la  vallée  de  l’Azer- 
gucs,  près  Cliessy;  sur  le  flanc  O.  de  la  vallée  delà  Brévenne,  près 
de  Saint-Bel  ; sur  les  flancs  de  la  vallée  du  Trenchin  , etc.  ),  les 
porphyres  s’y  lient  intimement  par  des  eurites  et  des  diorites 
granituïdes,  dans  lesquels  ils  pénètrent  enfilons  et  en  grosses 
masses  transversales. 

C’est  dans  le  terrain  euritico-porphyrique  et  queîquefo’s 
sur  ses  points  de  contact  avec  le  terrain  schisteux,  que  se  trou- 
vent tous  les  minerais  métalliques  de  la  contrée;  les  filons  de 
galène  des  environs  de  Chenelette , à l’origine  de  la  vallée  de 
l’Azergues,  les  filons  de  cuivre  de  Chessy  et  de  Saint-Bel,  etc. 

Dans  toute  la  région  occupée  par  les  eurites  et  les  porphyres, 
on  voit  au  pied  et  jusqu’à  une  certaine  hauteur  sur  le  flanc  des 
montagnes,  des  lambeaux  du  terrain  schisteux  dit  de  transition, 
que  les  eurites , les  diorites  et  les  porphyres  percent  dans  tous  les 
sens.  Ces  lambeaux  sont  composés  de  schistes  talqueux  et  dephyl- 
lades  plus  ou  moins  altérés,  au  milieu  desquels  on  voit  souvent 
des  bancs  d’un  calcaire  grenu  ou  lamellaire  bleuâtre,  contenant 
des  Orthocératites  et  des  polypiers.  Ces  lambeaux  du  terrain 
schisteux  sont  très  nombreux  aux  environs  de  Tarare,  sur  les 
flancs  des  vallées  de  l’Azergues  et  de  la  Brévenne,  etc.  Près  de 
Propière,  à l’origine  de  la  vallée  du  Sornin,  on  voit  des  cou- 
ches d’anthracite  recouvertes  par  les  porphyres  ; le  même  fait  se 
reproduit  dans  le  département  de  la  Loire,  aux  environs  de  Saint- 
Symphprien-de-Lay. 

A la  manière  dont  les  eurites  et  les  porphyres  ont  triture  le 
terrain  schisteux,  il  est  évident  qu’ils  ont  fait  éruption  à l’état  de 
fusion  ignée,  au  milieu  de  ce  terrain  , qui  couvrait  auparavant 


principal.  A la  rigueur,  les  lambeaux  du  terrain  schisteux  qui  entourent 
la  base  des  montagnes  d'eurite  et  de  porphyre,  pourraient  être  rappro- 
chés des  couches  de  basalte,  relevées  dans  les  groupes  volcaniques,  et  qui 
forment  ce  que  M.  de  Buch  a nommé  cratère  de  soulèvement . 
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toute  la  contrée,  et  les  couches  d’anthracite  annoncent  qu’il  se 
trouvait  çà  et  là  de  petits  dépôts  houillers  qui  ont  été  égale- 
ment bouleversés  et  détruits  en  partie  à la  môme  époque.  Ainsi  , 
l’éruption  des  porphyres,  des  eurites  et  des  diorites,  évidem- 
ment postérieure  au  dépôt  du  terrain  schisteux  , l’est  probable- 
ment aussi  à celui  du  terrain  houiller. 

Au  contact  des  roches  plutoniques  , les  schistes  sont  devenus 
très  cassants,  noirs  ou  jaunâtres;  les  schistes  talqueux  sont  de- 
venus quelquefois  blancs  et  cristallins  ( Saint-Bel  , Chessy). 

Les  roches  piutoniques  et  tous  les  schistes  sont  pénétrés  d’une 
grande  quantité  de  veines  et  de  filons  de  quarz  blanc,  souvent 
accompagné  de  barytine  et  de  veines  métalliques. 

2°  Granité.  — Les  montagnes  de  la  région  granitique  offrent 
toutes  des  formes  arrondies  ; elles  constituent  aussi  des  massifs, 
comme  celles  de  la  région  euritique  ; mais  les  dépressions  des 
flancs  ne  sont  plus  des  surfaces  coniques.  La  roche  est  un  granité 
à gros  cristaux  de  feldspath  rose,  qui  se  décompose  très  facilement 
et  passe  insensiblement  aux  porphyres  par  des  roches  granitoïdes. 
Toutes  les  espèces  d’euriles,  de  diorites  et  de  porphyres  pénè- 
trent en  veines  et  en  filons  plus  ou  moins  puissants  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse  granitique  ; c’est  principalement  au  pied 
et  sur  les  flancs  des  montagnes  qu’ils  sont  le  plus  nombreux  : 
les  filons  de  quarz  et  de  barytine  sont  aussi  très  nombreux  dans 
le  granité  (Saint-Laurent-de-Chamousset , Montrotier,  etc.);  les 
veines  métalliques  sont  rares  dans  le  granité.  Sur  le  flanc  N.  de 
la  vallée  de  la  Brévenne , bord  du  bassin  houiller , le  granité 
passe  à un  leptinite  souvent  amphibolique  qui  disparaît 
bientôt  sous  les  schistes  talqueux  qui  supportent  le  terrain 
houiller. 

3°  Gneiss.  — Toute  la  région  gneissique  présente  des  mon- 
tagnes coniques  surbaissées  avec  des  dépressions  coniques  très 
évasées  sur  les  flancs.  Ces  montagnes  forment  des  massifs  qui  of- 
frent les  mêmes  caractères  que  ceux  des  deux  autres  régions.  La 
roche  principale  est  le  gneiss  commun , tantôt  plus,  tantôt  moins 
feldspathique  ou  micacé.  La  stratification  est  évidente,  mais  tou- 
jours très  tourmentée. Vers  le  sommet  des  hautes  montagnes,  sur 
tout  le  flanc  E.  de  la  vallée  de  la  Brévenne  (Saint-Christ,  Lau- 
bépin , Izeron  , Palliennay , etc.),  le  gneiss  perd  son  mica  et 
passe  au  leptinite  qui  constitue  la  plus  grande  partie  des  som- 
mets ; ce  leptinite  passe  lui-même  à un  granité  à petits  grains, 
tantôt  rose,  tantôt  gris,  qui  constitue  aussi  plusieurs  sommets. 
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Ces  deux  espèces  de  roches  se  trouvent  là  comme  si  elles  avaient 
percé  le  gneiss. 

Les  eurites,  les  diorites,  les  porphyres,  les  eurites  granitoïdes, 
le  granité  et  le  leptinite  lui-même,  pénètrent  en  veines  et  en  fi- 
lons dans  le  gneiss,  où  les  filons  de  quarz  se  montrent  aussi  en 
très  grande  quantité.  Le  granité  et  le  leptinite  forment  de  puis- 
santés  masses  transversales  au  milieu  du  gneiss,  qui  sont  particu- 
lièrement nombreuses  sur  tout  le  versant  oriental  de  la  chaîne; 
on  en  remarque  aussi  plusieurs  aux  environs  de  Lyon  jusqu’à  la 
base  du  Mont-d’Or,  au  N.  de  cette  ville. 

Micaschiste . -—Sur  le  flanc  de  la  vallée  de  la  Brévenne,  et  ce- 
lui de  la  vallée  du-Gier,  qui  forment  chacun  une  limite  de  la  ré- 
gion gncissique,  le  gneiss  se  charge  de  mica  et  passe  insensible- 
ment au  micaschiste.  Sur  les  bords  de  la  Brévenne,  le  micaschiste 
est  peu  développé  , il  passe  bientôt  au  talcschiste  ; mais  sur  les 
rives  du  Gier , surtout  sur  la  droite  , il  acquiert  un  développe- 
ment considérable;  la  stratification  de  la  roche  est  évidente,  mais 
très  tourmentée,  et  les  strates  sont  coupés  de  nombreuses  veines  de 
quarz , les  mêmes  que  nous  avons  trouvées  dans  les  groupes  pré- 
cédents. Je  n’ai  point  remarqué  de  filons  des  masses  plutoniques, 
ni  de  gneiss  dans  le  micaschiste. 

Terrain  houiller.  — C’est  immédiatement  sur  le  micaschiste 
que  repose  le  terrain  houiller  de  la  vallée  du  Gier,  et  les  conglo- 
mérats de  ce  terrain  sont  généralement  formés  des  débris  de 
cette  roche. 

Le  terrain  houiller  de  Sainte-Foi-Largentière  occupe,  le  fond 
d’un  cirque  elliptique  qui  se  trouve  à l’origine  de  la  vallée  de  la 
Brévenne.  Il  repose  sur  les  schistes  talqueux  et  les  plivllades  qui 
recouvrent  d’un  côté  les  gneiss,  et  de  l’autre,  le  granité  et  le 
leptinite;  les  conglomérats  houillers  renferment  des  débris  de 
toutes  ces  roches. 

Terrain  de  grès  rouge.  — Dans  toutes  les  vallées  latérales  à 
celle  de  l’Azcrgues,  depuis  l’Etra  jusqu’à  Lozanne,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  et  sur  les  derniers  contre-forts  des  montagnes 
dans  la  vallée  de  la  Saône,  on  voit  reposer  immédiatement  sur  les 
eurites,  les  porphyres,  les  roches  granitoïdes  et  les  granités , et 
d’une  manière  transgressive  , une  masse  rouge,  souvent  argileuse, 
contenant  beaucoup  de  débris  des  roches  inférieures.  Cette  masse 
renferme  assez  souvent  des  arkoses  et  des  grès  siliceux  en  couches 
régulières  inclinées  vers  l’est.  Les  eurites  ni  les  diorites  ne  pénè- 
trent jamais  en  filons  ou  en  veines  dans  la  masse  arénacée,  pas 
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meme  les  veines  et  les  filons  de  quarz , si  nombreux  , qui  les  tra 
versent  partout.  Le  dépôt  de  cette  masse  est  donc  postérieur  à 
l’éruption  de  ces  roches. 

Terrain  jurassique.  — ~ Dans  toutes  les  localités  que  nous  ve- 
nons de  citer  et  aux  environs  de  l’Arbresle,  au  sommet  de  l’angle 
formé  par  la  Brévenne  et  l’Azergues  , le  lias  , caractérisé  par  une 
grande  quantité  de  Grvphées  arquées  et  plusieurs  autres  fossiles , 
repose  à stratification  concordante  sur  le  grès  rouge. 

En  passant  par  Châtillon,  Cliessy,  le  Bois  d’Yoingt,  Yoingt,  et 
se  dirigeant  sur  Yillefranc.be  par  Ville  et  Grand-Gaizé,  on  voit  le 
lias  s’enfoncer  sous  la  grande  oolite , dont  les  calcaires  sont  ex- 
ploités dans  de  nombreuses  carrières,  à l’est  de  cette  ligne,  jusqu’aux 
points  où  ils  disparaissent  sous  les  alluvions  de  la  vallée  de  la 
Saône.  Les  eurites  , les  porphyres  et  les  filons  de  quarz  qui  les 
traversent,  ne  pénètrent  pas  plus , en  veines  ou  en  filons,  dans  le 
terrain  jurassique  que  dans  celui  du  grès  rouge. 

La  belle  montagne  du  Mont-d’Ore , au  N.  de  Lyon,  a pour 
base  le  gneiss  du  côté  de  FO. , et  le  granité  du  côté  de  l’E.  sur  le 
bord  de  la  Saône.  Ces  deux  roches  sont  aussi  immédiatement  re- 
couvertes par  une  assise  de  grès  rouge,  plus  ou  moins  puissante, 
en  grande  partie  formée  de  leurs  débris.  Elles  sont  traversées  par 
des  filons  d’eurite  , de  porphyre  et  de  diorite,  qui  s’arrêtent  au 
grès  rouge  et  ne  pénètrent  jamais  dedans.  Sur  le  grès  rouge  repose 
à stratification  concordante  cette  belle  masse  de  lias  qui  est 
exploitée  dans  un  si  grand  nombre  de  carrières  pour  les  construc- 
tions de  Lyon.  Le  lias  est  recouvert  par  la  grande  oolite,  qui 
forme  les  principaux  sommets  du  Mont-d’Ore , et  descend  à l’E. 
jusque  sur  le  bord  de  la  Saône,  où  elle  est  exploitée  pour  les  con- 
structions et  les  fours  à chaux.  Là,  comme  partout  ailleurs,  aucune 
des  roches  plutoniques,  eurites,  diorites,  porphyres  , granités  et 
leptinites  , ne  poussent  la  moindre  ramification  dans  le  terrain  ju- 
rassique j les  filons  de  quarz  qui,  traversant  toutes  ces  roches,  leur 
sont  par  conséquent  postérieurs,  ne  s’y  montrent  pas  non  plus. 

J’ai  suivi  le  contact  du  terrain  de  grès  rouge  et  du  terrain  ju- 
rassique avec  les  diverses  roches  feldspathiques  que  nous  venons 
de  citer,  depuis  le  parallèle  de  Lyon  jusqu’à  celui  d’Arnay-le- 
Duc,  sur  une  longueur  de  40  lieues,  partout  j’ai  reconnu  les 
mêmes  rapports,  et  nulle  part  les  eurites,  les  porphyres  ni  les 
granités  n’ont,  fait  éruption  à la  surface  du  sol  après  le  dépôt  de 
ces  deux  terrains. 

Quand  je  dis  que  ces  roches  n’ont  pas  fait  éruption,  je  ne  veux 
pas  dire  qu’elle  n’ont  pas  été  soulevées  à l’état  solide,  ce  qui  est 
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au  contraire  bien  certainement  arrivé;  mais  j’entends  qu’elles  ne 
sont  pas  venues  à l’état  liquide  ou  pâteux,  comme  on  admet  géné- 
ralement que  ces  deux  espèces  de  roches  ont  été  produites  : dans 
toutes  les  roches  plutoniques,  on  doit  distinguer  l’époque  de  leur 
consolidation  qui  est  en  même  temps  celle  de  leur  formation  , de 
l’époque  des  différentes  commotions  qu’elles  ont  éprouvées,  étant 
probablement  sollicitées  par  d’autres  masses  plutoniques  non 
encore  consolidées,  que  l’action  des  forces  intérieures  poussait  en 
haut. 

Par  exemple  , dans  la  contrée  dont  nous  parlons , les  eurites  et 
les  porphyres  étaient  évidemment  consolidés  avant  le  dépôt  du 
grès  rouge,  mais  après  cette  époque  ils  ont  probablement  été 
soulevés  plusieurs  fois  jusqu’à  l’éruption  des  basaltes,  que  nous 
regardons  comme  ayant  causé  la  dernière  commotion  qui  ait  influé 
sur  le  relief  du  sol.  Dans  ces  divers  soulèvements,  les  roches  feld- 
spathiques  ont  imprimé  à celles  qui  les  recouvraient  le  mouve- 
ment qu’elles  recevaient  elles-mêmes  d’autres  plus  inférieures; 
et  voilà  pourquoi  des  lambeaux  du  grès  rouge  et  du  terrain  juras- 
sique se  trouvent  maintenant  à de  grandes  hauteurs  sur  les 
flancs  des  montagnes  d’eurites,  de  porphyres,  de  granité  , etc. , 
et  quelquefois  même  sur  les  sommets. 

Il  résulte  de  tous  les  faits  exposés  dans  cette  note  ; que  la  masse 
centrale  des  moutagnes  qui  séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la 
Saône  est  composée  de  gneiss , de  leptinites , de  granités , d' en- 
rites  granitoïdes , de  porphyres , d' eurites  compactes  accompagnés 
de  diorites  et  de  trapps , et  que  l’ordre  dans  lequel  nous  venons 
d’énumérer  ces  diverses  espèces  de  roches  est  précisément  celui 
de  leur  ancienneté,  résultat  qui  est  absolument  le  même  que  ce- 
lui auquel  nous  a conduit  précédemment  l’étude  de  la  Chaîne  des 
Vosges.  Si  l’on  ajoute  à cela  que  les  diverses  espèces  de  roches  sont 
identiques  dans  les  deux  contrées,  on  comprendra  qu’il  a du  exister 
une  grande  similitude,  sinon  une  identité  parfaite,  entre  les 
Causes  qui  les  ont  produites  dans  ces  mêmes  contrées,  et  les 
époques  pendant  lesquelles  ces  causes  étaient  en  action. 

Quand  M.  Leymerie,  professeur  à Lyon  ,a  écrit  les  deux  notes 
lues  devant  la  Société  géologique,  et  insérées  dans  le  Bulletin  (1),  il 
n’avait  pas  étudié  avec  soin  les  contrées  dont  il  est  question  dans 
ces  notes  : s’il  eût  visité  les  vallées  latérales  à celle  de  l’Azergues  , 
depuis  Lozanne  jusqu’à  l’Etra  et  les  environs  de  l’Arbresle,  dont 
il  parle  cependant;  il  aurait  vu,  et  il  pourra  voir  quand  il  voudra, 


(1)  Tome  VII,  pages  84  et  211. 
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les  eurites  compactes  et  les  diorites  associés  ensemble  , ainsi  que 
les  porphyres,  qu’il  soutient  avoir  fait  éruption  à la  surface  du 
sol  après  le  dépôt  du  lias  (page  88,  89  et  212)  , immédiatement 
recouverts  par  une  assise  rougeâtre  arénacée  qui  contient  beau- 
coup de  débris  de  ces  mêmes  roches,  assise  que  le  lias  recouvre 
partout,  à stratification  concordante,  sans  qu’on  remarque  jamais 
aucune  veine  de  porphyre,  d’eurite  ou  de  diorite,  soit  dans  le  grès 
rouge,  soit  dans  le  lias.  Dans  les  escarpements  du  Mont-d’Or,  il 
verra  la  même  assise  arénacée  interposée  entre  le  lias  et  le  granité 
et  le  gneiss  , sans  que  ces  roches  y pénètrent  en  veines  ou  en  fi 
Ions,  non  plus  que  dans  le  lias  supérieur.  Il  pourra  remarquer  , 
en  outre  , que  les  filons  d’eurite , de  porphyre  et  de  diorite,  qui 
percent  le  gneiss  et  le  granité,  s’arrêtent  à la  masse  arénacée. 

J’engage  notre  collègue,  M.  Jourdan,  directeur  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Lyon,  chargé  par  le  préfet  du  Rhône  de 
l’étude  géognostique  de  ce  département,  à communiquer  à la  So» 
ciété  quelques  unes  des  nombreuses  observations  qu’il  a déjà  faites, 
et  qui  ne  peuvent  manquer  d’intéresser  vivement  les  géologues  , 
en  même  temps  qu’elles  répandront  une  grande  lumière  sur  la 
question  de  l’âge  relatif  des  différentes  espèces  de  rocher  pluie- 
niques. 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  REÇUS  DE  L’ÉTRANGER. 

Le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
Bohême,  nouvelle  série  * contient  1°  des  Observations  sur  la 
ténacité , l'élasticité  et  V emploi  du  jer  des  mines  de  Ketten- 
bracken , par  M.  François  de  Geritner. 

2°  Un  article  sur  une  nouvelle  espèce  minérale  nommée 
Kakoxène , par  M.  Steinmann. 

Le  deuxième  volume  contient  : 1°  des  Recherches  géogno- 
stiques  pour  la  détermination  de  V âge  et  du  mode  de  formation 
des  filons  d’argent  et  de  cobalt  de  Joachimsthal  dans  VErz - 
gebirge , par  M.  Maier,  conseiller  des  mines  à Przibram. 

2°  Un  article  sur  la  Johannite  , nouvelle  espèce  minérale , 
parM.  Willhelm  Haidinger. 

Le  troisième  volume  contient  : 1°  Un  article  sur  les 
formes  cristallines  du  cuivre  carbonaté  bleu  , par  M.  Zippe. 

2°  Un  Essai  sur  les  terrains  de  Bohême , par  le  même 
auteur. 

Soc.  Géol.  Tom.  VIII. 
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Le  journal  delà  Styrie  (Nouvelle  serre,  deuxième  année, 
premier  cahier  ) , contient  un  article  sur  les  formations  al- 
luviales de  la  Styrie  , par  M.  M.-S.  Anker,  professeur  de  mi- 
néralogie , au  Johanneum , à Gratz. 

Le  deuxième  cahier  contient  des  analyses  du  lignite  delà 
vallée  deKainach,  dans  le  cercle  de  Gratz,  par  M.  A.  Schrcet- 
ter,  professeur  de  chimie  au  Johanneum.  • 

Les  Nouvelles  Annales  de  Minéralogie,  Géognosie,  Géo- 
logie et  Paléontologie  de  MM.  de  Léonhard  et  Bronn,  pour 
1836  , contiennent,  outre  la  correspondance  et  des  extraits 
de  divers  auteurs  , les  travaux  originaux  suivants  : 

Deuxième  livraison  , 1°  Mémoire  sur  les  'volcans  éteints  du 
Rhin  et  deV Eifel,  par  M.  le  général  Vander  Wyck.  — Dans  ce 
mémoire  , déjà  présenté  à la  Société  dans  la  séance  du  21 
novembre  1836,  l’auteur  paraît  s’être  proposé  surtout  de 
rectifier  quelques  erreurs  dans  lesquelles  serait  tombé  M.  Hil> 
bert  dans  son  histoire  des  volcans  éteints  de  Neuwied. 

2°  Nouvelles  observations  sur  les  empreintes  des  pas  d'ani- 
maux découvertes  au  Hessberg  ( prés  d' Hildburghausen) , par 
le  professeur  Voigt.—  Après  avoir  bien  déclaré  qu’il  regarde 
la  couche  qui  porte  les  traces  d’animaux  comme  appartenant 
indubitablement  au  grès  bigarré,  M.  Voigt  ajoute  qu’en 
comparant  des  empreintes  de  pas  d’animaux  en  sa  possession 
avec  les  pattes  de  quelques  animaux  vivants,  dans  une  ména- 
gerie à Weimar,  il  croit  pouvoir  rapporter  une  de  ces  em- 
preintes à un  individu  du  genre  Ursus  ; peut-être  même , 
ajoute-t-il,  à X Ursus  spelœus.  Une  autre  empreinte  lui  paraît 
s’approcher  des  pas  d’un  Mandrile. 

3°  Note  sur  le  genre  Delthyris  , par  M.  de  Buch  ( il  en  a été 
donné  un  extrait  dans  le  Bulletin  , tom.  7,  pag.  165.  ) 

4°  Observations  sur  les  coquilles  des  Céphalopodes , par 
M.  Yoltz. 

5°  Note  sur  le  bassin  tertiaire  du  Douro , par  le  professeur 
Ezquerra  del  Bayo. 

Cette  note  est  accompagnée  de  trois  coupes.  L’auteur  di- 
vise les  assises  du  bassin  du  Douro  en  trois  groupes , dont  il 
appelle  l’inférieur  groupe  du  Na  gel/lue , le  moyen  du  Gypse , 
le  supérieur  Calcaire.  Les  fossiles  en  sont  d’eau  douce  et 
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terrestres.  Tout  paraît  rapprocher  ce  bassin  des  terrains  d’eau 
douce  du  centre  de  la  France  (deuxième  étage  tertiaire). 

La  troisième  et  quatrième  livraisons  des  mêmes  Annales , 
contiennent  : 

1°  Essai  pour  servira  une  division  à la  fois  géographique  et 
géologique  de  V Allemagne  occidentale,  par  M.  de  Klipstein.  Ce 
mémoire  paraît  n’être  que  le  plan  d’une  description  géo- 
gnostique  détaillée  de  cette  même  contrée  , que  l’auteur  se 
proposerait  de  donner  plus  tard. 

2°  Observations  sur  la  silicification  en  général , et  en  particu- 
lier sur  la  conversion  en  Silice  des  fossiles  secondaires  du 
cercle  de  Ratisbonne,  par  M.  de  Voith,  conseiller  supérieur  des 
mines. 

3 5 Observations  sur  quelques  changements  dans  les  formes 
des  cristaux , par  l' extension  de  quelques  unes  de  leurs  faces , 
suivies  de  quelques  idées  sur  un  système,  de  cristallisation,  basé 
sur  la  forme  des  faces  des  cristaux , par  M.  Ancker,  profes- 
seur à Gratz. 

4°  Note  sur  V Onychoteuthis  prisca  ( de  M,  de  Munster  ), 

par  M.  Yoltz. 

5°  Mémoire  sur  V âge  géologique  des  Alpes  calcaires  du  can- 
ton d’Uri , par  M.  le  professeur  Studer0 

Les  Alpes  calcaires  du  canton  d’Uri  ont  été  décrites  en 
1829  par  M.  Lusser;  mais  cet  auteur  s’était  contenté  de  les 
diviser  en  quatre  groupes  , dont  il  avait  donné  les  caractères 
minéralogiques,  et  l’ordre  de  superposition,  sans  chercher  à 
déterminer  la  place  que  devaient  occuper  ces  quatre  groupes 
dans  l’échelle  géologique,  M.  Studer  vient  de  remplir  cette 
lacune.D’après  une  étude  détaillée  des  fossiles  de  la  collection 
de  M.  Lusser,  il  rapporte  le  groupe  calcaire  inférieur  de  cet 
auteur,  celui  qui  repose  sur  le  gneiss  de  la  vallée  de  la 
Reuss , au  lias  caractérisé  par  V Ammonites  Bucklandi , le 
Belemnites  subhastatus , Pecten  ximineus  et  obscurus  , Posidonia 
Bronnii , etc.  Le  groupe  calcaire  supérieur  de  M.  Lusser 
contient  les  fossiles  qui  caractérisent,  dans  la  chaîne  des 
Alpes,  les  deux  formations  crétacées . [Nummulites  lœvigatus, 
Exogyra  aquila , Spatangus  retusus,  Inoceramus  concentrions , 
Diceras , Hippurites , etc.)  Les  deux  groupes  intermédiaires 
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dans  lesquels  on  n’a  point  trouvé  de  fossiles  devraient  dès 
lors  être  rapportés  à la  formation  jurassique  ; et  M.  Studer 
retrouve  ainsi  dans  le  canton  d’Uri  la  même  suite  de  forma- 
tions que  celle  qu’il  a décrite  dans  les  Alpes-calcaires  des  can- 
tons de  Fribourg  et  de  Berne. 

A la  fin  de  ce  cahier,  se  trouvent  figurées  des  empreintes 
d’oiseaux  trouvées  dans  le  nouveau  grès  rouge  de  l’état  de 
Massachussets.  M.  Hitchcock  qui  a décrit  ces  empreintes  les 
rapporte  à l’ordre  des  Gralles. 

Essais  géologiques  sur  la  Moravie. 

Description  géognoslique  des  environs  de  Blansko , par 
M.  Reichenbach. 

Yoici  la  série  , que  fauteur  donne  , des  divers  terrains  qui 
composent  la  contrée  qu’il  a décrite,  ce  qui  est  en  quelque 
sorte  un  résumé  de  son  ouvrage. 

Formation  de  Leitlva . 

Id.  Du  Quader-Sando 

Id.  Du  Grès  houiller. 

Id.  Du  calcaire  de  montagne. 

Id.  Du  Lathon . 

Syénite. 


Terrain  tertiaire  , supérieur  au  calcaire 
grossier. 

Ce  groupe  paraît  représenter  les  deux 
étages  de  la  formation  crétacée. 

Avec  Calamites,  Spliœnopteris,Odontop~ 
teris. 

Productus,  Spirifer,  Cyatophyllum , etc. 

Vieux  grès  rouge. 

Avec  des  schistes  amphiboliques,  diorites, 
porphyres  et  granités  subordonnés. 


Séance  du  20  février  1837. 
présidence  de  m.  duperrey  , vice-président . 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

î> 

Les  Jnnales  des  mines , toine  10,  cinquième  livraison  de 
1836. 
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Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , n°  37,  janvier 
1837. 

U Institut , n°  197. 

L 'Athenœum  , n®  486. 

De  la  part  de  M.  Richard  Ripley,  une  suite  de  fossiles  du 
lias  de  Whitby,  dont  voici  la  liste. 

1°  Ammonites  Hildensis  Young  et  Bird  {A.  Walcotii , So- 
werby);  2°  Ammonites  communis  ; 3^  Ammonites  elegans , 
très  rare;  4°  Ammonites  whitby ensis  ( A . heterophyllus , So- 
werby)  ; 5°  Ammonites  per  arma  tus , rare;  6°  Ammonites 
crassus  ; 7°  Un  fragment  d’ Ammonites  mulgravius , rare; 
8°  Un  fragment  d’ Ammonites  Conybeari , très  rare  ; 9Q  Am- 
monites subnodosus  , très  rare;  10°  Ammonites  Turneri , très 
rare;  11®  Cinq  Ammonites  non  déterminées;  12°  Terebratula 
triplicata  ; 13°  une  Térébratule  non  déterminée;  14°  un  Car - 
diumP  15°  Coquilles  non  déterminées  dans  un  galet  cassé; 
16°  Une  vertèbre  d’ïchthyosanre. 

CORRESPONDANCE. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Ripley,  re- 
lative à l’envoi  de  la  collection  précédente  , par  laquelle  il 
prie  M.  le  président  de  vouloir  bien  faire  accepter  cette  col- 
lection à la  Société , et  de  lui  offrir  ses  services  pour  tous  les 
renseignements  dont  elle  pourrait  avoir  besoin  sur  la  con- 
trée qu’il  habite. 

M.  Baddeley  écrit  de  Kingston  , le  16  janvier  1837  î 

«Il  y a quelque  temps,  j’adressai  au  trésorier  delaSoeiété  une 
traite  de  10  livres  sterling  sur  MM.  Coa  et  compagnie,  de  Lon- 
dres , et  j’espère  qu’elle  a été  reçue.  Cette  somme  est  destinée  au 
paiement  d’une  partie  des  300  francs  (somme  fixée  par  le  § 5 , 
art,  17  de  notre  Règlement) , et  lorsque  je  saurai  ce  qui  me  reste 
à payer  je  l’adresserai  de  meme. 

»J’ai  reçu  récemment  par  MM,  De  Behn  et  compagnie,  de  New- 
York  , les  feuilles  15  à 20  du  sixième  volume  du  Bulletin ; et  je 
désire  beaucoup  rece\oir  par  le  meme  canal  les  Mémoires  de  la 
Société  dont  je  vois  que  le  premier  volume  a paru. 

» Vous  aurez  la  bonté  d’observer  que  j’ai  changé  de  demeure,,  et 
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que  je  suis  maintenant  à Kingston  , Haut-Canada  ( Kingston  , 
H.-C.  ) 

» J’espère  qu’une  carte  géologique  de  cette  contrée  sera  com- 
mencée dans  peu,  sous  les  auspices  du  gouvernement,  et  que  je 
pourrai  moi-même  y être  employé.  C’est  lacune  entreprise  fort 
nécessaire,  car  tout  ce  que  l’on  connaît  jusqu’ici  des  traits  géolo- 
giques du  pays  est  dû  à des  observations  isolées  qui  n’ont  point 
été  mises  en  rapport  les  unes  avec  les  autres.  La  flamme  qui  vous 
éclaire  d’une  lumière  si  brillante  commence  à nous  donner  une  es- 
pèce de  crépuscule,  qui  rend  visible  notre  obscurité.  Nous  osons 
espérer  d’arriver  à quelque  chose,  pourvu  que  nous  ayons  à notre 
disposition  tous  les  instruments  nécessaires  pour  des  levés  géolo- 
giques. Outre  notre  manque  de  ressources  géologiques  , nous 
nous  trouvons  ici  dans  des  circonstances  peu  avantageuses  pour  un 
tel  travail.  Nous  n’avons  point  dans  le  Canada  de  coupes  offi- 
cielles , de  puits  , de  mines , à l’aide  desquels  on  reconnaît  si  aisé- 
ment en  Europe  la  constitution  géologique  d’une  contrée;  et 
grâce  au  peu  d’élévation  de  nos  collines  et  montagnes,  on  trouve 
bien  peu  de  coupes  naturelles  d’une  hauteur  suffisante  pour  en 
tirer  de  bonnes  données  géologiques.  En  outre,  la  position 
presque  constamment  horizontale  de  nos  couches  secondaires,  fait 
qu’on  ne  peut  avoir  l’idée  de  leur  superposition  qu’en  obser- 
vant le  sol  à de  très  grandes  distances.  La  nature  couverte  du 
pays  est  en  outre  fort  peu  favorable  à l’examen  du  terrain.  D’un 
autre  côté,  nous  avons  l’avantage  , dans  le  Canada,  d’une  struc- 
ture géologique  beaucoup  plus  simple  que  ne  l’est  en  général  le 
sol  de  l’Europe.  Ici , dans  le  Haut-Canada  , nous  sommes  séparés 
des  déserts  du  Nord  par  un  massif  (bank)  peu  élevé  des  roches 
cristallines , qui  contiennent  en  quantité  inépuisable  de  l’oxide 
magnétique  de  fer;  tandis  que  les  bords  habités  de  l’Ottawah  , de 
Saint-Laurent,  des  lacs  Ontario,  Erié,  Hudson,  sont  formés  pour 
la  plupart  des  terrains  secondaires,  calcaire  carbonifère  ? et  vieux 
grès  rouge?  dans  les  trois  premiers  cas,  et  des  couches  qui  renfer- 
ment la  houille  dans  les  autres  pays  , dans  le  quatrième  et  le  cin- 
quième. Ces  dernières  couches  abondent  en  sources  salées  et  gypse. 
On  n’a  point  jusqu’ici  trouvé  de  houille  dans  le  Haut-Canada  , 
ni  même  de  l’anthracite,  quoique  le  graphite  y soit  abondant. 
Il  n’est  point  impossible  cependant  qu’on  puisse  en  rencontrer  en 
allant  vers  l’O,;  puisque  les  couches  de  la  surfacè  du  sol  y sont 
géologiquement  plus  élevées  que  la  houille;  sur  quelques  points 
on  y a reconnu  des  sources  de  pétrole  et  des  dégagements  d’hy- 
drogène carboné. 
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»Si  le  levé  de  la  carte  géologique  dont  j'ai  parlé  plu^  haut  avait 
lieu  , et  que  j’y  fusse  employé,  j’espère  que  ce  ne  serait  pas  une 
trop  grande  liberté  que  de  réclamer  l’assistance  de  quelques  uns 
des  membres  de  notre  Société,  et  deleur  demander  une  note  de  ce 
qui  peut  le  plus  intéresser  la  science  dans  notre  géologie  ca- 
nadienne ; je  m’efforcerai  alors  de  diriger  surtout  mes  recherches 
sur  ces  points.  Je  désirerais  que  cette  note  fut  écrite  en  anglais, 
car  je  ne  suis  pas  assez  familier  avec  les  termes  géologiques  fran- 
çais pour  être  sûr  de  les  bien  comprendre. 

»Gn  a commencé  des  travaux  de  mines  à peu  de  distance  au 
N.-E.  de  Kingston  ; ces  travaux  portent  sur  un  filon  de  cuivre 
pvriteux  qui  a été  découvert  entre  le  vieux  grès- rouge  et  un  con- 
glomérat feldspathique  ; on  ne  fait  que  des  travaux  de  recherche 
pour  le  moment.  On  trouve  aussi  dans  le  voisinage  des  traces  de 
plomb;  elles  setrouvent  presque  dans  le  prolongement  du  filon  de 
plomb  de  Russie  dont  vous  avez  probablement  déjà  entendu  par- 
ler, ou  dont  vous  aurez  bientôt  des  nouvelles.  Jusqu’à  présent  on 
n’avait  exploité  dans  le  Canada  d’autres  minerais  que  ceux  de 
fer.  Nous  avons  ici  le  meilleur  ciment  hydraulique  possible  ; il 
provient  d’un  calcaire  silicéo-alumineux  qui  repose  sur  le  gruns- 
tein  et  la  syénite  rouge.  Ce  ciment  ne  se  prend  pas  immédiate- 
ment sous  l’eau,  mais  il  n’en  est  pas  moins  utile  dans  tous  les  cas 
qui  ne  requièrent  pas  son  contact  immédiat  avec  l’eau;  on  a 
même  observé  que  le  ciment  qui  a le  plus  de  difficulté  à se 
prendre  , devient  avec  le  temps  plus  solide  ; la  couleur  en  est  le 
jaune  sale  ou  jaune  d’ocre.  Vous  savez  déjà  sans  doute  que  les 
Américains,  qui  sont  toujours  les  premiers  dans  les  entreprises 
utiles,  viennent  d’établir  un  corps  de  géologues  des  Etats-Unis. 
M.  Featherstonhaugh  , un  des  membres  de  ce  corps , a publié  ré- 
cemment un  mémoire  dans  lequel  il  annonce  que  les  sources 
salines  des  Etats-Unis  sont  inférieures  au  terrain  houiller  ; si  le 
fait  est  exact,  n’est-ce  pointlà  une  chose  nouvelle  et  intéressante? 
Une  grande  difficulté  que  nous  éprouvons  à Kingston  c’est  le 
manque  de  livres  à consulter , et  faute  de  cette  ressource,  nos 
connaissances  géologiques  sont  sujettes  à des  temps  d’arrêt.  A 
Quebec  et  Montréal  les  choses  vont  un  peu  mieux , car  dans  ces 
deux  villes  il  y a de  bonnes  bibliothèques  et  des  sociétés  litté- 
raires. Vous  pouvez  imaginer  avec  quel  plaisir  on  reçoit  ici  notre 
Bulletin.  En  le  lisant,  je  sens  pourtant  le  besoin  d’un  dictionnaire 
anglais  des  termes  géologiques  français.  Un  dictionnaire  sem- 
blable dans  les  deux  langues,  expliquant  les  termes , et  en  indi=» 
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quant  les  synonymes,  serait  une  chose  fort  utile.  Ayez  la  bonté  de 
me  dire  si  la  Société  se  chargerait  des  frais  du  transport  d’échan- 
tillons  de  roches  que  je  pourrai  lui  adresser  par  le  moyen  de 
MM.  De  Behn  et  compagnie.  » 

COMMUNICATIONS. 

M.  de  Verneuil  communique  de  la  part  de  M.  Boue  la  note 
suivante  : 

Note  géologique  sur  le  B ami  at  et  en  particulier  sur  les  bords 
du  Danube. 

Le  Bannat  m’avait  intéressé  depuis  long-temps;  j’avais  déjà 
voulu  le  parcourir  en  1826,  lorsque  mes  domestiques  m’en  empê- 
chèrent  en  m’empoisonnant  sur  les  frontières  mêmes  de  ce  pays. 
Aussi,  l’an  passé  , n’ai-je  pas  manqué  de  terminer  ma  promenade 
en  Turquie  par  une  excursion  dans  cette  contrée. 

Les  seules  parties  de  ce  pays  qui  aient  été  décrites,  sont  les  envi- 
rons des  mines  deDognaczka,  Oravitza,  Szaczka  et  Moldawa  (Voyez 
les  mémoires  de  MM.  Martini  et  Russegger  dans  le  journal  deM.de 
Leonhard  1835  , le  Journal  de  Géologie  et  les  Mémoires 
de  la  Société  géologique).  Le  Bannat  se  divise  en  pays  de  plaines 
et  région  de  montagnes . Ces  dernières  doivent  être  regardées 
comme  un  prolongement  de  la  chaîne  si  mal  connue  des  géogra- 
phes, qui  sépare  la  Hongrie  de  la  Transylvanie,  et  qui  a son  point 
culminant  au  N.-E.  de  Rezbanya , et  devient  toujours  plus 
étroite  à mesure  qu’elle  s’avance  depuis  là  vers  le  N.  jusque  près 
de  Zileh,  et  au  S.  de  Nagvbanya.  Dans  le  Bannat,  les  monta- 
gnes se  terminent  assez  subitement  àPalanka,  Werschitz  et 
Denta  , tandis  qu’en  Hongrie,  passé  surtout  le  comitat  d’Arad  , 
il  y a des  contre-forts  considérables  de  dépôts  de  molasse  et  de 
marnes  tertiaires.  Plusieurs  grandes  vallées, alluviales  tertiaires, 
telles  que  celles  du  Nera  ( Weisskachen  ) , du  Karasch  , du  Ber- 
zava , etc.,  occupent  maintenant  l’ancienne  place  des  baies 
tertiaires,  tandis  qu’une  grande  vallée  moitié  transversale,  moitié 
presque  longitudinale,  celle  du  Ternes  était  un  golfe  qui,  rempli 
postérieurement  de  molasse,  donne  lieu  à une  contrée  très  fertile, 
connue  sous  le  nom  d’Almasli.La  partie  S.-E.  du  Bannat  est  très 
curieuse,  parce  que  deux  systèmes  de  montagnes  s’y  rencontrent: 
savoir  , celui  des  montagnes  de  schistes  cristallins  de  la  Transyî 
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vauie  méridionale,  et  celui  de  la  chaîne  bannatique  dont  les  cou- 
ches courent  en  général  du  N.-N.-E.  au  S. -S. -O.  Les  montagnes 
du  Bannat  ont  été  fracturées  en  divers  sens,  tels  que  les  directions 
E.  et  O.,  N.-S. , N.-O.  S.-E.  et  N.-E.  S.  O.  11  n’est  peut  être  pas 
sans  intérêt  de  remarquer  que  les  principales  formes  de  la  plus 
grande  fracture,  celle  du  Danube,  de  Moldava  ouDivics,  jusqu’à 
Gïadova,  paraissent  se  répéter  dans  le  cours  du  Nera,  la  grande  ri- 
vière la  plus  voisine  du  Danube,  et  qu’on  retrouve  des  traces  pa- 
rallèles de  ses  coudes  dans  d’autres  rivières  plus  au  N.  Le  défilé 
du  Danube  n’offrant  que  des  alluvions  du  loss  çà  et  là,  sans  traces 
de  dépôts  tertiaires , et  le  Nera  coupant  le  terrain  tertiaire,  il 
devient  évident  que  ces  fentes  sont  postérieures  à l’époque  ter- 
tiaire et  ont  eu  lieu  dans  la  période  alluviale  ancienne. 

Le  Bannat  est  en  tout  point  un  pays  nouveau,  une  contrée 
habitée  et  peuplée  en  grande  partie  très  récemment.  Du  temps 
des  Romains,  la  partie  montagneuse  devait  être  presque  inha- 
bitée , et  une  grande  portion  de  la  plaine  devait  être  occupée  par 
des  marécages  ou  des  lacs.  Les  bords  du  Danube,  les  vallées  du 
Gserna,  du  Ternes  et  du  Sztrehl  sont  les  lieux  où  se  trouvent  le 
plus  d’antiquités  romaines.  Une  partie  de  la  plaine  est  encore  cou- 
verte de  marais  ou  de  sables.  Les  déviations  qu’a  subies  le  lit  du 
Danube  sautent  aux  yeux  ; la  plupart  des  villages  et  même  des 
bourgs  de  la  plaine  sont  des  créations  récentes.  Ce  sont  des  colo- 
nies véritables,  un  mélange  singulier  deSerbes,  de  Slaves,  de  Hon- 
grois, de  Yallaques,  d’Allemands  de  la  Souabe  ou  du  Rhin,  uneBa- 
byîone  de  langues.  Toutes  les  rues  des  villes  comme  des  villages 
sont  tirées  au  cordeau.  On  y voit  de  larges  rues  bordées  d’arbres 
et  de  maisons  composées  d’un  rez  de-chaussée  dans  les  villages,  et 
de  maisons  propres  d’un  à deux  étages  dans  les  villes,  avec  une 
cour  et  un  jardin  $ on  se  croirait  aux  Etats-Unis.  Toute  cette 
plaine  est  encore  si  chargée  de  limon  de  marais  que  sa  végétation 
y est  magnifique  ; le  maïs  et  le  blé  y abondent  tellement  que  le 
propriétaire  n’a  qu’à  gémir  sur  le  manque  de  points  d’écoule- 
ment pour  ses  produits  , et  que  la  vie  matérielle  y est  à meilleur 
marché  que  partout  ailleurs  en  Hongrie.  Entre-t-on  dans  les  mon- 
tagnes, la  scène  change  tout-à-fait.  Point  de  cailloux  dans  la  plaine, 
ici  tout  est  roche.  Les  vallées  seules  sont  habitées  , et  encore  plu- 
sieurs ne  le  sont  même  pas.  Des  forêts  magnifiques  de  foyards, 
de  bouleaux,  de  chênes,  de  sapins,  etc.,  couvrent  les  montagnes  f 
et  elles  ne  présentent  des  clairières  que  dans  le  voisinage  des  mines, 
comme  par  exemple,  près  d’Oravitza,  à Rohldorf,  la  charbonnière 
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de  Szactka.  Les  Vallaques  occupant  la  Vallacliie  et  la  Transylva- 
nie méridionale,  ont  été  portés  à s’étendre  jusque  dans  le  Bannat, 
parce  qu’aucune  haute  chaîne  ne  sépare  ce  dernier  pays  de  la 
Transylvanie,,  et  parce  que  ce  défilé  de  la  porte  de  fer  leur  en 
livre  pour  ainsi  dire  la  clef*  sans  le  Danube  ils  auraient  pénétré  en 
Servie. 

Au  sortir  de  cette  plaine,  couverte  des  plus  belles  moissons,  et 
embellie  chaque  jour  par  des  populations  laborieuses  et  indus- 
trieuses , on  ne  trouve  plus  dans  les  montagnes  que  cette  race 
Dace,  qui , avec  les  plus  belles  formes  imaginables  , et  de  hautes 
qualités  telles  que  l’adresse  et  l’esprit,  réunit  à un  degré  inouï  l’i- 
vrognerie , le  goût  de  la  débauche  et  la  paresse.  Le  bâton  peut 
seul  les  faire  travailler.  S’ils  étaient  maîtres  de  leurs  terres  comme 
les  Serbes  , seraient-ils  encore  si  fainéants  et  regarderaient-ils  en- 
core leurs  femmes  comme  des  bêtes  de  somme  ? Il  leur  faudrait 
aussi  de  l’éducation  et  un  bon  exemple  donné  par  leurs  supérieurs. 

A part  ces  défauts , je  me  trouve  toujours  avec  intérêt  parmi 
les  Vallaques  , parce  que  leurs  usages  fourmillent  de  coutumes 
romaines.  Maint  ustensile  romain  conservé  dans  les  musées  , se 
trouve  là  parmi  le  très  mince  mobilier  des  paysans.  Si  le  costume 
romain  , le  gilt  ou  la  jupe  des  Ecossais  , et  le  baypipe  ou  corne- 
muse avec  ses  airs  se  sont  conservés  parmi  les  Albanais,  les  Bosnia- 
ques et  les  Serbes  , les  Vallaques  dansent  avec  une  grâce  infinie 
le  ri  II  écossais  probablement  aussi  d’origine  romaine  ou  celtique. 
Le  caractère  vallaque,  insouciant  et  panier-percé,  est  tellement 
prononcé,  que  même  dans  les  villes  des  mines  où  les  Vallaques 
sont  plus  riches  , ils  ne  s’allient  pas  avec  les  Allemands  ou  les 
Hongrois  et  habitent  un  quartier  à part. 

Le  fond  de  la  plaine  du  Bannat  est  essentiellement  tertiaire; 
mais  sa  surface  est  pour  la  plus  grande  partie  alluviale.  Il  y a çà 
et  là  dans  les  parties  plus  élevées,  véritables  oasis,  du  loss  ou 
même  des  sables  en  partie  tertiaires  récents,  mais  nulle  part  je 
crois  qu’on  ne  trouve  cesdépôts  de  marnes  et  de  calcaire  coquillier 
du  terrain  tertiaire  supérieur  qui  forment'la  crête  du  MontTitlel, 
au  confluent  de  la  Theiss  et  du  Danube,  et  qui  constituent  le  long 
du  Danube,  le  sol  des  vignobles  et  des  pittoresques  collines  de  la 
Syrmie,  d’Uiock  à la  Theiss.  Au  pied  des  montagnes  du  Bannat  et 
surtout  dansla  vallée  du  Begaet  du  Ternes,  les  roches  tertiaires  for- 
ment des  hauteurs  considérables.  La  crête  entre Dobra  etTacset  est 
composée  de  ces  roches , de  manière  à indiquer  que  jadis  et  avant 
la  formation  du  lit  actuel  du  Maros , cette  dernière  rivière  ou 
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plutôt  le  courant  d’eau  salée,  qui  passait  de  la  mer  Transylvaine 
dans  la  Méditerranée  hongroise  , prenait  le  chemin  du  sillon  ac- 
tuel du  Bega.  D’une  autre  part,  ayant  cru  trouver  que  la  molasse 
s’étendait  de  FAlmas  dans  la  vallée  du  Bela-Rieka  ( ou  rivière 
blanche  ),  et  de  là  , dans  celle  du  Néra  par  Pètnick  et  les  crêtes 
basses  entre  ce  point  et  Borloven,  on  peut  penser  que  le  golfe  de 
Ternes  remontait  dans  la  Néra  jusques  au-delà  deBorloven,  sans 
aller  pour  cela  jusqu’à  Szaczka,  parce  que  la  fente  occupée  par  la 
Néra  entre  Neu-Schopot  et  Szaczka  est  une  crevasse  récente  dans 
le  sol  intermédiaire  ancien  , ce  qui  est  prouvé  par  l’absence  des 
molasses  dans  cette  partie  du  lit  du  Néra.  Il  paraîtrait  aussi  que 
ce  golfe  de  Ternes  ne  pénétrait  pas  dans  la  partie  inférieure  du 
vallon  du  Bela-Rieka  ni  dans  la  vallée  du  Cserna  ou  de  Mehadia, 
parce  qu’alors  n’existait  pas  encore  cette  fente  pittoresque  N. -O., 
S.-E.  ,au  milieu  des  agglomérats  rouges,  au  sud  de  Tablonicza.  A 
Orschova,  je  n’ai  pas  cru  voir  de  roches  tertiaires.  D’après  les  cal- 
caires intermédiaires  percés  de  lithophages  près  de  Moldava, 
comme  cela  a lieu  près  de  Haimbourg  non  loin  de  Presbourg  et  à 
Enzersfeld  près  de  Vienne , les  eaux  tertiaires  delà  Hongrie  pé- 
nétraient par  le  canal  de  Di  vies  , dans  le  petit  bassin  ou  la  baie 
qui  s’étend  de  Moldava  à Divics,  et  qui  comprend  actuellement  de 
nombreuses  îles*  mais  elles  n’eutraient  pas  dans  le  défilé  à l’E.  de 
Moldava.  Entre  Temesva  et  Lugos,  il  y a une  éminence  basal- 
tique , la  seule  qui  soit  dans  la  plaine. 

Les  montagnes  bordant  immédiatement  à l’O.  les  vallées  de 
Ternes,  du  Bela-Rieka  et  du  Cserna  (rivière  noire)  , paraissent  être 
composées  presqueentièrement  de  gneiss  avec  des  filons  et  des  amas 
granitiques  et  des  parties  très  cristallines.  A l’O.  de  ces  montagnes, 
dont  aucune  n’atteint  peut-être  4,000  pieds,  est  une  zone  de  mon- 
tagnes plus  basses  , qui  sont  composées  de  schistes  talqueux  , 
chloriteux  ou  micacés,  de  schistes  argileux  et  de  calcaire  compacte 
et  grenu;  il  y a rarement  des  Encrines  dans  le  calcaire.  C’est  la 
grande  formation  primaire  ( intermédiaire  des  auteurs  ) du  Ban- 
nat  ,1e  gîte  des  métaux. 

La  chaîne  de  la  Transylvanie  méridionale  est  composée  de 
schistes  cristallins,  anciennes  roches  qui  forment  encore  à l’état 
de  micaschistes  les  montagnes  sur  la  frontière  de  la  partie  S.-E. 
du  Bannat,  ainsi  que  le  défilé  et  les  rapides  de  la  porte  de  fer, 
au-dessus  de  Gîadova.  Entre  ces  dernières  montagnes  et  les  gneiss 
et  granités  qui  forment  les  crêtes  s’étendant  du  Mont-Szemen  ik  à 
Ogradina  sur  le  Danube  , il  y a de  grands  dépôts  aussi  pri- 
maires (intermédiaires),  en  partie  plus  récents,  comme  les  ag- 
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glomérats  anagéniques  * composés  de  fragments  de  quarz,  de 
gneiss , de  micaschistes  et  même  de  roches  feldspathiques , au  S. 
de  Iablonicza  ; puis  les  schistes  aluminifères  forment  des  couches 
considérables  et  étendues  au  confluent  du  Bela-Rieka  et  de  la  ri- 
vière de  Plugova;  enfin,  les  hautes  montagnes  de  calcaire 
compacte  gris  et  blanchâtre  qui  bordent  le  Cserna  aux  environs 
des  bains  de  Mehadia  , donnent  à ces  lieux  un  aspect  comparable 
aux  vallées  de  Glaris.  Le  Cserna  occupe  près  de  Mehadia  une 
profonde  fente  bordée  des  deux  côtés  par  des  murailles  de  ce  cal- 
caire à cavernes  ; mais  si  on  continue  à remonter  la  vallée;  on 
rentre  bientôt  dans  les  gneiss  et  les  granités  , qui  existent  surtout 
dans  la  partie  vallaque  de  ce  sillon.  Si,  au  contraire,  on  descend 
de  Mehadia  à Orschova;  on  remarque  entre  les  bains  et  le  con- 
fluent du  Cserna  et  du  Bela-Rieka  , des  schistes  ou  grauwackes 
fines  avec  des  masses  de  ces  roches  bizarres  , verdâtres,  appelées 
en  Allemagne  Schaalsteïn.  Elles  ont  en  partie  une  structure  bré- 
choïde  et  en  partie  une  structure  amygdalaire  ; quelquefois  ap- 
paraissent au  milieu  d’elles,  en  petites  masses,  des  roches  feldspa- 
thiques amygdaloïdes.  Cela  a l’air  de  schistes  altérés,  brisés  et  réag- 
glutinés , comme  on  en  voit  former  les  salbandes  de  certains 
filons  porphyriques.  J’en  ai  remarqué  surtout  en  deux  points, 
à 10  minutes  et  à une  demi -heure  au  S.  des  bains  de  Mehadia. 
Cette  masse  de  schistes  du  bas  de  la  vallée  du  Cserna  fait  que 
cettepartie  estbien  plus  largequecelle  près  desbains.  Avance-t-on 
plus  au  sud,  on  trouve  de  singulières  roches  demi-arénacées,  demi- 
cristallines  quarzo-micacées  au  confluent  du  Cserna  et  du  Bela- 
Rieka,  puis  on  entre  dans  les  gneiss  à petits  filons  granitoïdes,  qui 
s’étendent  jusqu’à  Orschova  et  Ogradina,  et  qui  donnentlieu  dans 
la  vallée  à deux  défilés  où  sont  les  restes  de  deux  aqueducs  ro- 
mains. Outre  ces  aqueducs  bâtis  moitié  en  pierre,  moitié  en  grandes 
briques  , on  remarque  pendant  au  moins  trois  lieues,  le  canal  qui 
conduisait  l’eau  de  Mehadia  jusque  près  d’Orschova  , et  qui  suit 
tous  les  contours  des  pentes  des  montagnes.  Dans  un  point,  ce  ca- 
nal passait  sur  un  pont-aqueduc  de  trois  arches.  Du  reste,  c’est 
aux  antiquaires  à décider  si  ce  canal  était  pour  les  eaux  ther- 
malesoupour  toute  autre  eau  de  la  vallée.  Je  dois  ajouter  que  la 
présence  des  nombreuses  sources  thermales  hydrosulfureuses  dans 
le  fond  de  la  fente  calcaire  de  Mehadia,  et  celle  des  Schaalsteins 
sont  dignes  de  remarque.  Il  y a,  je  crois,  six  sources  principales 
plus  ou  moins  chaudes,  décrites  et  analysées  par  M.  Sckarzott 
(die  Herküles  hader  in  Mehadia . ) Ces  bains  si  efficaces  sont  un 
grand  bienfait  pour  le  pays  et  y attirent  une  foule  d’étrangers. 
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Il  en  est  résulté  au  milieu  de  ce  pays  vallaque  peu  civilisé  un 
lieu  de  bains  offrant  toutes  les  commodités  et  même  du  luxe. 
Ces  eaux  sont  aussi  pour  beaucoup  dans  l’établissement  des  belles 
routes  qui  traversent  les  parties  même  les  plus  sauvages  du  Ban- 
nat.  Sur  ces  chaussées  macadamisées  et  bordées,  dans  les  vallées, 
de  cerisiers,  on  se  croirait  en  Suisse.  Le  tracé  en  est  si  parfait 
qu’on  exécute  les  plus  grandes  descentes  ou  montées  au  trot.  Le 
voyageur  qui  a traversé  la  Hongrie  sur  de  mauvaises  routes  ou 
par  des  plaines  sans  chemins  tracés,  retrouve  avec  plaisir  ces  signes 
de  la  civilisation  et  d’un  bon  gouvernement,  tandis  que  le  géologue 
trouve  aussi  à chaque  pas  de  belles  coupes  de  terrains.  La  science 
avance  avec  la  civilisation  comme  celle-ci  avec  la  science;  l’état 
des  voies  de  communication,  aussi  bien  que  le  nombre  comparatif 
des  savants  de  chaque  pays , peuvent  servir  assez  bien  de  thermo- 
mètre pour  leur  civilisation  respective.  Partout  on  observe  le 
même  contraste  entre  l’état  de  la  Hongrie  et  celui  des  contrées 
formant  sur  la  frontière  turque  le  cordon  militaire.  L’action  du 
gouvernement  y est  toute-puissante,  tandis  que,  en  Hongrie, 
une  caste  privilégiée  l’affaiblit.  Comme  la  langue  d’Esope  , les 
constitutions  conduisent  aux  résultats  les  plus  opposés.  Avec  celle 
de  la  Hongrie  , ce  beau  pays  mettra  encore  peut-être  un  siècle  à 
arriver  à la  hauteur  de  la  civilisation  allemande.  Les  efforts  ré- 
cents des  Hongrois  pour  nationaliser  leur  langage,  loin  d’être  un 
progrès,  comme  certains  publicistes  voudraient  le  faire  entendre, 
sont  un  pas  rétrograde  qui  les  séquestrerait  encore  plus  du  monde 
civilisé,  si  tant  était  que  les  mesures  adoptées  fussent  exécutables. 
Relativement  au  nombre  proportionnel  des  divers  peuples  de  la 
Hongrie , c’est  comme  si  les  Bretons,  parvenus  à la  tête  du  gou- 
vernement en  France,  décrétaient  leur  langue  la  seule  nationale, 
faisaient  établir  des  écoles  bretonnes  et  prêcher  en  celtique;  les 
Français,  comme  les  Slaves  et  les  Yallaques  de  la  Hongrie,  étouf- 
feraient la  mesure  par  le  ridicule. 

De  toutes  les  mines  cuprifères  du  Bannat , c’est  dans  le  vallon 
deSzaczkaet  derrière  Oravitza  qu’il  est  le  plus  facile  d’observer  le 
gisement  des  minerais  en  nids  et  petits  filons  au  contact  des  roches 
syénitiques  et  du  calcaire  compacte  primaire  (intermédiaire). 
Entre  ces  deux  roches  on  remarque  des  bandes  de  calcaire  grenu, 
et  ça  et  là  dolomitique,  et  du  grenat  en  roche;  de  l’amphibole 
avec  de  la  grammatité,  surtout  dans  le  calcaire.  Les  roches  syéni- 
tiques varient  d’aspect;  elles  sont  généralement  porphyriques  ou 
même  des  espèces  de  porphyres  syénitiques;  à Szaczka  j’y  ai  observé 
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du  feldspath  vitreux,  ce  qui  les  rapproche  du  trachyte  Les  syé- 
nrtes  ne  forment  pas  de  filons  ou  filons-couches  d’une  longueur 
indéterminée;  au  contraire,  depuis  Dognaczka  à Moldava  , et 
ensuite  en  Servie,  à Maidanpeck  et  Tanda,  ces  roches  ne  pa- 
raissent, en  général,  qu’en  gros  filons  de  formes  ovoïdes  très  allon- 
gées, quoique  les  éruptions  n’aient  eu  lieu,  en  général  , qu’entre 
des  lignes  bien  déterminées.  Dans  les  autres  mines,  comme  à 
Moldava,  à Dognezca  et  même  à Oravitza  , la  végétation,  les 
cultures  et  les  habitations  obligent  trop  souvent  le  géologue  à se 
contenter  de  l’examen  des  mines.  A.  l’entrée  des  vallons  d’Ora- 
vitza,  de  Szaczka  et  du  nouveau  Moldava,  on  observe  bien  de 
grandes  coupes  de  schistes  chloriteux  et  talqueux,  qui  font  partie 
du  terrain  primaire  (intermédiaire). 

A deux  lieues  à l’est  d’Oravitza,  en  deçà  de  montagnes  de  cal- 
caire compacte  en  couches  bien  stratifiées,  mais  diversement  in- 
clinées, se  trouve  un  bassin  de  houilles  anciennes.  Il  occupe  le 
fond  d’un  vallon  et  les  pentes  de  plusieurs  montagnes  ; cet  espace, 
dont  la  circonférence  peut  bien  aller  à deux  ou  trois  lieues  d’é- 
tendue est  couvert  de  prairies,  tandis  que  de  superbes  forêts  de 
chênes,  de  foyards  ou  de  sapins  couvrent  toutes  les  montagnes 
voisines.  Le  seul  village  de  Stenersdorf  se  trouve  dans  ces  lieux  , 
où  règne  dans  ce  moment  une  grande  activité  ; la  route  d’O- 
ravitza est  parcourue  sans  cesse  par  un  grand  nombre  de  chariots 
vallaques  pour  le  transport  de  la  houille,  qu’on  dirige  ensuite 
sur  Moldava  pour  les  bateaux  à vapeur.  Cette  houille  est  collante 
comme  celle  de  Newcastle.  Il  y a maintenant  six  principales 
mines  en  exploitation;  mais  il  y a un  grand  nombre  de  galeries 
d’essai.  La  houille , en  bancs  dont  la  plus  grande  épaisseur  va 
jusqu’à  4 à 5 pieds,  est  placée  entre  des  argiles  schisteuses  ou 
bitumineuses  à impressions  de  plantes;  et,  comme  ailleurs,  elle 
est  accompagnée  de  grès  houiller  gris  ou  blanchâtre,  et  d’agglo- 
mérat quarzeux  micacé,  jaunâtre  ou  blanchâtre.  Dans  les  grès,  on 
remarque  des  fragments  de  tiges  de  végétaux;  il  y a des  argiles 
marneuses  compactes  à petites  tiges  végétales  placées  verticale- 
ment comme  dans  certaines  houillères  d’autres  pays. 

Il  y a des  fougères,  des  restes  de  plantes  ressemblant  à des 
roseaux,  etc.  Le  contact  de  ce  terrain  avec  le  calcaire  est  caché 
par  les  bois,  et  on  passe  assez  subitement  du  calcaire  à des  couches 
de  grès  et  d’agglomérats  rouges  et  micacés , à taches  rondes  ver- 
dâtres ou  blanchâtres,  roches  qui  forment  la  surface  du  sol  entre 
le  calcaire  et  le  grès  houiller  des  mines.  Ces  grès  rouges  ressem  - 


SEANCE  DE  20  FEVRIER  18?'  7. 


113 

blent,  minéralogiquement,  au  lodliegende -,  mais  je  n’ai  pas  pu 
voir  s’ils  étaient  dessus  ou  dessous  le  grès  houiller,  fait  impor- 
tant, surtout  pour  le  mineur;  car,  pour  le  géologue,  il  n’est  guère 
douteux  que  toutes  ces  masses  arénaçées  fassent  partie  du  même 
terrain.  La  direction  et  riuclinaison  de  ces  grès  rouges  et  des 
grès  houillers  sont  peu  différentes  de  celles  du  calcaire , et  on 
peut  présumer  que  ces  deux  terrains  ne  se  rencontrent'  pas  en 
stratification  très  discordante. 

Depuis  Stenersdof  on  peut,  par  un  chemin  praticable  à pied  ou 
à cheval , gagner  dans  peu  d’heures  la  vallée  supérieure  de  la 
Néra  , bassin  tertiaire  dont  j’ai  parlé.  Il  n’y  a que  des  crêtes  de 
calcaire,  de  gneiss  et  de  granité  à traverser. 

Les  bords  du  Danube  donnent  une  belle  coupe  transversale  de 
toutes  les  masses  minérales  du  Bannat,  dont  les  couches  ont  une 
direction  générale  environ  N.-N.-E.-S.-S.-O.  ; mais  sans  un  séjour 
prolongé  et  des  courses  à une  ou  deux  lieues  du  fleuve,  dans  l’in 
teneur  des  terres  sur  les  deux  rives , il  devient  difficile  de  se 
rendre  raison  delà  position  de  tous  les  dépôts;  et  surtout  le  clas- 
sement des  calcaires  compactes  deviendrait  très  difficile,  si  des 
observations  postérieures  démontraient  que  le  calcaire  secondaire 
jurassique  de  Servie  s’étend  jusque  sur  le  Danube.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  le  cas,  mais  il  en  faut  prévoir  la  possibilité;  et  il  vaut 
mieux  laisser  planer  quelques  doutes  sur  l’âge  de  tous  ces  cal- 
caires, que  de  les  reléguer,  sans  autre  forme  de  procès,  dans  le  sol 
primaire  (intermédiaire).  Bientôt  j’espère  que  je  pourrai  me  pro- 
noncer plus  nettement  lorsque  j’aurai  visité  le  N.-E.  de  la  Servie. 

Le  promontoire  des  rochers  de  Divics  sur  le  Danube  est  com- 
posé , comme  l’entrée  occidentale  de  toutes  les  montagnes  du 
Bannat,  de  schistes  chloriteux  et  micacés;  puis  viennent  les 
couches  ordinaires  autour  des  dépôts  métallifères  prés  du  nou- 
veau Moldava.  (L’ancien  Moldava  est  sur  le  bord  du  Danube; 
c’est  un  pays  de  toute  sûreté,  et  il  y a une  bonne  auberge  malgré 
les  contes  de  M.  Quin , le  touriste  de  nuit  et  de  cabine  du  bâti— 
tinrent.)  Derrière  les  deux  Moldava,  ou  plutôt  au  S.-S.-E. , se 
trouve  le  premier  grand  défilé  du  Danube.  Il  est  formé  par  une 
très  épaisse  masse  de  calcaire  compacte,  blanchâtre  ou  blanc  jau- 
nâtre, ou  grisâtre,  dont  les  couches  inclinent  environ  de  35°  au 
N.-E.  ou  N. -O.  Au-devant  de  cette  montagne  sont  des  accumu- 
lations de  sables  tertiaires  qui  s’élèvent  jusqu’au-dela  de  100  pieds 
au  dessus  de  la  plaine  de  Moldava.  Le  défilé  est  évidemment 
une  fente;  la  montagne  a été  coupée  d’un  coup  en  travers,  et  les 
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bords  du  fleuve  sont  tellement  escarpés  qu’on  aura  bien  de  la 
peine  à y pratiquer  une  route.  C’est  aussi  encore  le  seul  point  de 
la  rive  septentrionale  du  fleuve  où  aucun  travail  n’ait  été  entre- 
pris, tandis  que,  passé  cet  obstacle,  j’ai  trouvé  toute  la  chaussée 
praticable  pour  les  voitures,  excepté  une  centaine  de  toises,  près 
de  Kasan.  Néanmoins  l’ouverture  de  toute  la  route  n’était 
annoncée  que  pour  la  fin  de  l’an  passé.  La  route  de  voilure  passe 
actuellement  de  Moldava  par-dessus  la  montagne  en  parcourant 
deux  longues  pentes.  On  débouche  sur  le  Danube  près  de  Kao- 
nicza,  et  on  passe  sur  un  terrain  de  gneiss  çà  et  là  à filons  et  petits 
filons  de  granité  ou  de  pegmatite.  Lupkova  est  encore  sur  ce  ter- 
rain 5 et  regardant  de  ce  lieu  à l’ouest,  le  Danube  a l’air  de  former 
un  vaste  lac  bordé  vers  son  fond  par  les  grands  rochers  calcaires 
du  défilé  dont  nous  venons  de  parler.  On  passe  de  véritables  bois 
de  noyers  et  de  noisetiers  pour  arriver  à Bressaczka , où  domine 
le  granité,  qui  paraît  avoir  fait  éruption  au  milieu  des  gneiss, 
puisque,  entre  Bressaczka  et  Drenkova,  on  retrouve  des  schistes 
chloriteux  et  des  gneiss.  Ces  dernières  roches  se  prolongent  jus- 
qu’à un  lieu  en  deçà  de  Drenkova,  auberge  isolée  établie  pour  les 
bateaux  à vapeur,  et  lieu  d’embarquement  en  petits  canots',  en  été, 
par  les  basses  eaux,  à cause  des  rapides  du  fleuve.  A quelque  dis- 
tance des  derniers  rochers  de  gneiss  on  trouve  du  calcaire  com- 
pacte, gris  et  blanc,  reposant  sur  du  calcaire  compacte  rouge  et 
inclinant  au  N. -O.  : ces  masses  se  trouvent  au  point  où  le  Danube 
coulant  environ  O.-E.  tourne  au  sud.  Des  brèches  porphy- 
riques  fort  belles  succèdent  à ces  rochers;  puis , à une  lieue  et 
demie  de  Drenkova,  on  coupe  de  nouveau  des  couches  de  calcaire 
compacte  rougeâtre,  inclinant  au  S.-E.  et  ayant  l’apparence 
(peut-être  trompeuse)  de  recouvrir  sur  la  rive  servienne  [des 
agglomérats  rouges.  Après  cela  on  entre  dans  le  second  défilé  du 
Danube,  qui  n’est  ni  long  ni  très  étroit  ou  très  escarpé,  mais  dans 
lequel  les  brèches  porphyriques  forment  à travers  le  fleuve  une 
série  fatale  de  rochers  et  de  rapides.  Ces  agrégats  porphyriques 
sont  verts , blanes  ou  rouges;  ils  sont  plus  ou  moins  fortement 
cimentés  ou  siliceux,  et  semblables  en  tout  point  aux  roches  si 
fréquentes  dans  le  todliegende  d’Allemagne. 

Outre  la  fente  N.-E.-S.-O.,  environs  du  Danube,  les  mon- 
tagnes offrent  des  fentes  latérales  coupant  le  défilé  à angle  droit. 
En  se  rapprochant  d’Islas  on  passe  des  brèches  à de  véritables 
dômes  de  porphyre,  violâtre  ou  brunâtre,  quarzifère;  et  on 
trouve  les  brèches  ou  les  agrégats  appuyés  dessus  et  supportant 
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à leur  tour  des  gtès  rouges  micacés,  de  véritables  todtliegende. 
Ces  grès  s’étendent  au-delà  d’Islas.  Plus  loin  ces  roches  deviennent 
grossières,  et  des  espèces  d’agglomérats  quarzeux  fins,  quelque 
fois  à fragments  de  gneiss  talqueux  et  inclinant  à O.  et  S. -O. 
Derrière  eux  s’élèvent  au  N.  des  cimes  calcaires,  probablement 
le  prolongement  des  calcaires  primaires  (intermédiaires),  aux  en- 
virons de  Szaczka  ou  à l’E.  de  cette  ville.  Je  n’ai  pas  vu  les  rap- 
ports de  ces  calcaires  avec  les  grès.  Au  nord  de  Scinica  le  grès 
rouge  quarzeux  forme  quelques  rapides  dans  le  Danube , et  un 
court  défilé  assez  ouvert.  A Scinica,  où  il  y a un  poste  militaire  et 
une  misérable  auberge,  on  trouve  du  calcaire  compacte  incli- 
nant à O.  sous  20°;  puis  on  rentre  sur  des  couches  de  grès  secon- 
daire rouge  à débris  feldspathiques , inclinant  à O.  sous  25°. 
Enfin,  près  des  trois  tours  carrées  romaines  ou  turque5,  dont  l’une 
supporte  un  corps-de-garde , il  y a encore  du  grès  secondaire 
rouge  et  gris.  Il  paraîtrait  que  ce  dépôt  secondaire  remplit  des 
cavités  entre  des  masses  de  calcaire  primaire  (intermédiaire  des 
auteurs).  Depuis  ce  point  jusqu’à  Kasan  on  ne  passe  plus  que  sur 
des  roches  cristallines,  schisteuses  ou  massives.  A la  pointe  que 
forme  le  coude  du  Danube  au  sud  de  Scinica  , il  y adeheileseupho- 
tides,  roches  associées  avec  des  serpentines  et  paraissant  s’étendre 
jusqu’au  delà  de  Tissovicza.  Après  ce  hameau  vallaquc  (où  l’au- 
berge était  si  misérable  que  je  préférai  bivouaquer,  et  où, je  ne  pus 
obtenir  que  deux  œufs,  ce  qui  me  fit  vivement  regretter  les  bans 
serbes  et  turcs)  je  trouvai  des  eupholides,  du  calcaire  grenu 
blanc  associé  avec  de  la  serpentine,  comme  ailleurs*  des  gneùs 
talqueux,  des  serpentines,  du  granité;  enfin,  après  quelques  petits 
bois,  encore  du  granité  formant  près  de  Placissevicza  les  bords  du 
canal  ou  de  la  longue  gaîne  coupée  dans  ces  lieux  par  le  Danube. 

Les  relations  de  foutes  ces  roches  se  devinaient  plutôt  qu’elles 
11e  se  voyaient;  parce  que  les  roches,  au  lieu  de  former  une  coupe 
continuelle,  ne  s’offraient  que  çà  et  là  en  massifs  plus  ou  moins 
étendus  et  séparés  par  des  pentes  boisées  ou  des  ail  avions.  Der- 
rière Tissovicza  les  parois  du  torrent  étaient  assez  favorablement 
dénudées. 

Dans  tout  ce  trajet,  de  Drenkova  à Kasan,  il  y a entre  le 
Danube  et  les  premières  pentes  des  montagnes  un  espace  plus 
ou  moins  large,  qui  est  occupé  le  plus  souvent  par  des  cultures  en 
maïs  ou  des  vergers  de  pruniers  ; c’est  la  place  des  villages.  I!  n’y 
a que  les  défilés  qui  fassent  exception  à ces  terrasses.  Pour  décou- 
vrir d’autres  terrasses  il  aurait  fallu  s’élever  vers  les  sommets  des 
montagnes,  ce  qui  me  semble  encore  une  preuve  à l’appui  de 
Soc.  géol.  Tonu  VIII,  10 
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la  fornication  récente  du  défilé  du  Danube.  D’ailleurs  je  n’y  ai 
même  vu  de  Loess  qu’entre  Ogradina  et  Orscbova. 

Kasan  est  un  village  improvisé;  c’est  là  qu’on  bâtit  les  bateaux 
pour  la  cloche  à plongeur  avec  laquelle  on  veut  détruire  les  ra- 
pides du  Danube,  entre  Scinica  et  Drenkova.  Il  y a là  des  An^ 
glais  , ingénieurs  mécaniciens;  des  Italiens,  constructeurs  de 
vaisseaux;  des  Allemands , menuisiers  ou  charrons,  etc.  La 
cloche  est  arrivée  depuis  long-temps,  mais  il  faut  deux  gros  ba- 
teaux pour  s’en  servir  ; un  seul  est  près  d’être  terminé.  Si  les  Hon- 
grois avaient  fait  venir  le  tout  d’Angleterre  ou  de  Trieste  et  n’a- 
vaient pas  eu  le  patriotisme  mal  placé  de  bâtir  avec  leur  bois  et 
leur  fer,  il  y aurait  eu  épargne  de  temps  et  d’argent. 

A l’Est  de  Kasan  est  l’entrée  du  plus  long  défilé  calcaire  du  Da- 
nube. C’estplutôl  une  suite  de  crevasses  réunies  par  des  gaines  ou 
canaux  escarpés  ; c’est  la  place  où  l’on  a exécuté  sur  les  bords  du 
fleuve  uneroute  comparable,  pour  les  ouvrages,  à certaines  parties 
de  la  route  de  la  Corniche,  entre  Savone  et  Alassio.  Dans  certains 
points  où  le  roc  tombait  à pic  dans  l’eau,  on  n’a  fait  que  creuser  le 
rocher,  de  manière  qu’il  surplombe  la  route  çàet  là  d’une  manière 
effrayante.  Cela  peut  donner  lieu  , au  priutemps,  à des  éboulis- 

En  deçà  du  premier  défilé,  derrière  Kasan,  se  trouve  une 
auberge  éLablie  sous  un  immense  rocher  ; une  petite  grotte 
sert  de  cave  ; la  cour  avec  des  tables  est  mise  à Cabri  de  la  pluie 
par  le  rocher,  et  au  devant  est  une  salle  de  danse  avec  quatre 
musiciens.  Pour  s’expliquer  un  pareil  établissement  dans  ce  dé- 
sert de  rochers,  il  faut  savoir  que  deux  ou  trois  cents  ouvriers 
avaient  été  occupés  pendant  deux  ans  à faire  la  route  , et  les  der- 
niers étaient  partis  la  veille  de  mon  passage.  C’étaient  non  seule- 
ment des  Yallaques , mais  surtout  des  Allemands  de  la  Hongrie, 
de  la  Bohème,  etc.  L’aubergiste  leur  fournissait  non  seulement 
du  bon  vin  , mais  aussi  de  jolies  danseuses  des  environs.  Aune 
demi-lieue  de  là  , la  paroi  calcaire  contient  une  grande  caverne, 
qui  fut  jadis  occupée  par  le  général  Yetesani , et  agrandie.  On 
peut  , dit-on  , y caserner  mille  hommes.  On  voit  encore,  à l’en- 
trée , des  murs  de  défense  , et  il  y a,  au  fond,  un  puits  et  une  in- 
scription romaine.  A une  demi-lieue  plus  loin  , on  trouve  sur  la 
route  quelques  ruines  de  forts  peut-être  turcs.  Puis  on  franchit 
un  second  défilé  aussi  très  pittoresque.  Au  sortir  de  ce  dernier 
était  placée  une  cantine  , c’était  là  que  la  dernière  centaine  d’ou- 
vriers avaient  passé  la  dernière  nuit.  Ils  avaient  si  bien  employé 
leur  temps,  qu’il  n’y  avait  plus  à la  lettre  qu’un  verre  d’eau-de- 
vie  et  une  bouchée  de  pain.  Pour  bien  marcher,  un  compagnon 
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doit  partir  ivre , dit-on.  Depuis  là  jusqu’à  un  troisième  défilé  , on 
longe  une  gaîne  ou  canal  moins  régulier  que  le  précédent , puis 
on  franchit  enfin  la  dernière  fente  pour  déboucher  dans  le  petit 
bassin  d’Ogradina,  où  les  cultures  viennent  enfin  remplacer  l’as- 
pect sauvage.  C’est  sur  la  muraille  serbe  de  ce  dernier  défilé  qu’est 
gravée  l’inscription  romaine  appelée  Table  de  Trajan.  Tout  le 
long  de  ces  rochers  calcaires  on  distinguait  sur  la  rive  serbe  les 
traces  de  l’ancienne  voie  romaine  , qui  nous  semblait  bien  près  de 
l’eau.  La  bonne  eau  de  source  ne  se  trouve  dans  cette  gaîne  que 
sur  la  côte  serbe  ; les  Vallaques  n’y  vont  qu’avec  une  escorte,  vu 
les  règlements  de  la  quarantaine  autrichienne. 

A.  Ogradina,  le  Danube  prend  de  nouveau  la  forme  d’un  lac  . 
plusieurs  bateaux  pêcheurs  et  autres  viennent  achever  l’illusion. 
La  petite  terrasse  ou  plaine  d’Ogradina  est  formée  de  limon  de  ri- 
vière ou  de  Loess.  Les  montagnes,  derrière,  sont  granitiques  et  de 
gneiss.  En  deçà  d’Orschova  , il  y a des  schistes  cristallins.  Si  les 
calcaires  de  Moldava  paraissent  Je  prolongement  de  ceux  à l’est 
deSzaczka  , si  les  gneiss  et  les  autres  roches  cristallines  semblent 
le  prolongement  des  masses  semblables  qui  forment  les  montagnes 
assez  élevées  de  la  vallée  de  laNera,  entre  Neu-Schopot  etPetnick, 
il  est  difficile  de  rattacher  les  calcaires  compactes  primaires  (inter- 
médiaires des  auteurs)  entre  Kasan  et  Ogradina  à des  masses 
de  l’intérieur  autres  que  celles  de  Mehadia  , mais  ces  dernières 
seraient  séparées  par  un  terrain  de  gneiss.  Les  dépôts  houillers  et 
de  grès  rouges  de  Stenersdorf  et  les  grès  rouges  à porphyre  quar- 
zifère  d’Islas  et  de  Scinica,  sont  des  masses  d’àges  extrêmement 
voisins  , et  probablement  ont  quelque  liaison  avec  les  grès  rouges 
du  S.-E.  de  la  Servie.  D’après  le  dire  d’un  jeune  mineur  surveil- 
lant le  travail  qui  avait  pour  but  de  faire  sauter  les  roches  près  de 
Kasan , il  y aurait  entre  le  Danube  et  la  Ncra  des  affleurements 
de  roches  qui  laissent  espérer  qu’on  découvrira  de  la  houille; 
ce  serait  dans  le  prolongement  des  grès  d’Islas. 

Voilà  le  peu  d’observations  que  j’ai  prises,  elles  pourront 
aider  d’autres  personnes  dans  leurs  recherches  , et  leur  servir  à 
régler  leur  marche.  Si  l’état  sauvage  des  montagnes , au  nord 
du  défiié  du  Danube,  et  surtout  les  forêts  restreignent  beaucoup 
l’emploi  du  marteau,  il  y a cependant  des  localités  qu’on  pour- 
rait visiter,  des  montagnes  qu’on  pourrait  escalader.  Entre 
Ogradina  et  Kasan,  il  y a même  une  route  de  voitures,  qui  passe 
par  les  montagnes  et  qui  parcourt  environ  deux  fois  autant  d’es- 
pace que  celle  le  long  du  Danube.  Peut-être  v verrait-on  quel- 
ques rapports  des  calcaires  et  du  terrain  de  gneiss.  La  position 
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des  schistes  aluminifères  , et  des  grès  rouges  de  Jablonicza  pour- 
rait être  débrouillée.  Ce  que  je  recommanderai  seulement  aux 
voyageurs,  c’est  d’avoir  des  provisions  avec  eux,  car  on  ne  trouve 
dans  cette  partie  si  sauvage  du  Bannat,  en  général,  que  de  l’eau- 
de-vie  et  du  pain  de  maïs. 

Quelques  échantillons  à l’appui  des  observations  de 
M.  Boue  sont  déposés  sur  le  bureau. 

Après  avoir  terminé  la  lecture  de  cette  note , M.  de  Ver- 
neuii  fait  remarquer  que  les  roches  tertiaires  dont  parle  l’au- 
teur s’étendent,  après  le  défilé  du  Danube,  jusqu’à  10  lieues 
environ,  de  l’embouchure  de  ce  fleuve,  au  pied  d’un  ra- 
meau du  système  tout-à-fait  isolé  des  montagnes  de  Metchin 
composé  de  terrain  de  transition,  qui  s’avance  jusque  dans 
le  fleuve,  et  au-delà  duquel  on  ne  trouve  plus  que  des  plaines 
couvertes  d’alluvions,  qui  s’étendent  jusqu’à  la  mer. 

M.  Valenciennes  communique  à la  Société  une  liste  de 
mollusques  bien  connus  des  zoologistes,  pour  être  très  abon- 
dants dans  la  Méditerranée,  mais  qui  offrent  cet  intérêt  de 
distribution  géographique,  qu’ils  ont  tous  été  recueillis  par 
M.  Lefèvre  , dans  la  mer  Rouge  , depuis  Suez  jusqu’à 
Cossier. 

Voici  la  liste  de  vingt-six  espèces  suivant  la  nomenclature 
de  Lamarek. 


Turbo  rugosus . 

Natica  miltepunctata. 
Natica  caslanca. 
Janthina  fragilis. 

Bu/la  lignaria. 

Bullœa  aperta. 

Cassis  granu  losa. 
Cassidaria  echinopliora. 
Dolium  galea. 

Fusus  lignarius. 
Bostellaria  pes  pelicani. 
Troehus  granu  losus. 
Conus  mediterraneus. 


Cypræa  pyrum. 

Murex  brandaris. 
Triton  variegatum. 
Cardium  aculeatum. 
Cardium  papillosum. 
Spondylus  gedœropus . 
Lucina  squamosa. 
Pectunculus  glycimeris. 
Donax  anatinum. 
Solen  strigillatus . 
Venus  chione. 

Lucina  tactea. 
Terebratula  vilrea. 


C’est  la  première  fois  que  ces  mollusques  sont  observés 
dans  la  mer  Rouge  ; avant  les  recherches  de  M.  Lefèvre , 
aucun  naturaliste  n’avait  fait  connaître  cette  identité  d’es- 
pèces si  nombreuses  entre  les  deux  mers. 

Ce  fait  est  d’autant  plus  curieux  que  M.  Valenciennes  rap- 
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pelle  à la  Société  qu’on  n’a  encore  observé  jusqu’à  présent 
aucune  espèce  de  poisson  commune  aux  deux  mers,  et  qu’il 
en  est  de  même  des  polypiers  : car  dans  cette  classe  on  ne 
pourrait  citer  decommun  que  le  Dendropkyllia  arborea  (Blain- 
ville),  et  le  Caryophyllia  fasciculata  (Lamarck)  ; mais  M.  Va- 
lenciennes fait  observer  que  les  échantillons  de  Caryophyllia 
fasciculata  qu’il  a reçus  de  Messine  lui  paraissent  être  d’une 
toute  autre  espèce  que  les  échantillons  de  la  mer  Rouge  ou 
des  Indes  , et  que  les  Dendrophyîlies  de  la  mer  Rouge  sont 
aussi  différents  de  ceux  qui  ont  été  rapportés  de  la  Médi- 
terranée. 

On  sait  maintenant  que  le  corail,  Corallium  rubrum  , ne  se 
trouve  que  dans  la  Méditerranée;  déjà  Forskal  avait  assuré 
qu’il  n’existait  pas  dans  la  mer  Rouge,  et  M.  Ehremberg  a 
confirmé  la  vérité  de  cette  assertion. 

M.  Rivière,  auquel  dans  la  dernière  séance  M.  Dufrénoy 
avait  demandé  de  préciser  les  localités  où  se  trouvent  les  hé- 
mitrènes  dont  il  avait  parlé,  présente  à la  Société  plusieurs 
échantillons  des  différentes  variétés  de  cette  espèce  de 
roches,  et  qui  proviennent  des  terrains  anciens  de  la  Vendée, 
de  la  Bretagne  , de  Pont-au-Mur  et  d’Aydat,  en  Auvergne;  il 
annonce  en  outre  que  les  mêmes  roches  se  montrent,  dé 
la  même  manière,  en  Saxe  et  dans  le  Hartz.  Dans  quelques- 
uns  des  échantillons , le  calcaire  ne  peut  être  reconnu  que 
par  le  moyen  d’un  acide;  il  est  donc  intimement  mélangé 
avec  l’amphibule.  Plusieurs  autres  présentent  un  grand 
nombre  de  petites  cavités  arrondies , que  M.  Rivière  attribue 
à la  dissolution  du  calcaire , qui  en  aurait  primitivement  oc- 
cupé la  place.  M.  Rozet  pense  que  ce  sont  tout  simplement 
des  parties  scori fiées  de  la  roche. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Edouard  Richard. 

Aperçu  géognostique  sur  les  environs  de  Mois  s ey  ( département 

du  Jura  ). 

Les  environs  du  village  de  Moissey  , bien  qu’ils  présentent  des 
faits  intéressants,  n’ont  pas  été  jusqu’à  présent,  que  je  sache, 
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étudiés  en  détail  sous  le  rapport  géognostiqoe.  J’ai  pu  , en  sep- 
tembre dernier,  donner  deux  jours  à l’étud  • de  eette  localité,  et 
je  demande  à la  Société  la  permission  de  lui  communiquer  le  ré- 
sultat de  mes  observations,  tout  en  regrettant  de  n’avoir  pu  les 
rendre  aussi  complètes  et  aussi  rigoureuses  queje  l’aurais  désiré. 

En  suivant,  de  l’ouest  à l’est,  le  chemin  d’Auxonne  à Moissev  ; 
lorsqu’on  quitte  les  aliuvious  dont  est  formé  le  fond  de  la  grande 
vallée  de  la  Saône  , on  rencontre  les  terrains  jurassiques  , au-delà 
du  village  de  Peintre  pet  les  couches  de  la  grande  oolite  que  des 
carrières  exploitées  permettent  de  voir  à découvert,  se  présentent 
inclinées  vers  le  nord-ouest,  sous  un  angle  de  plus  de  15  degrés. Dans 
les  vignes  voisines  de  ces  carrières  , se  montre  le  lias  parfaitement 
caractérisé  par  la  présence  d’une  grande  quantité  de  gryphées  ar- 
quées : mais  il  semble  n’y  exister  que  par  lambeaux,  et  nulle  part 
je  ne  l’ai  trouvé  eu  couches  régulières,  nulle  part  je  n’ai  pu  ob- 
server directement  ses  rapports  avec  le  calcaire  jurassique , dont 
l’étage  inférieur  paraît  même  manquer  totalement  sur  ce  point. 

Quand  on  approche  de  Moissey,  on  se  trouve  entre  deux 
montagnes  presque  entièrement  formées  par  la  grande  oolite.  A 
droite,  la  Roche-T/llol , par  son  seul  aspect,  accuse  la  position  des 
couches  du  calcaire  qui  présentent,  vers  l’est,  leurs  tranches  en 
escarpement  presque  abrupt . tandis  qu’elies  vont,  par  Une  pente 
douce,  s’enfoncer  du  côté  de  l'ouest,  sous  les  étages  supérieurs  du 
terrain  jurassique,  ou  bien  sous  les  alluvions.  A gauche  s’élève  le 
Mon l-Guç’rin , dont  les  flancs  sont  déchirés  par  de  vastes  excava- 
tions, où  s’exploite  une  belle  pierre  d’appareil.  Les  nombreuses 
carrières  qui  y sont  ouvertes  présentent  des  coupes  verticales 
de  20  â 30  mètres  de  hauteur,  et  les  bancs  y sont  inclinés  vers  le 
nord-ouest,  sous  un  angle  de  15  à 20  degrés.  Ce  calcaire  est  très 
côquiîlier  • il  contient  en  grand  nombre,  au  milieu  d’une  pâte 
souvent  pétrie  de  débris  de  coquilles,  des  Peignes,  des  L:mes,  des 
èo troques  , et  l’on  y rencontre  une  grande  coquille  fort  analogue 
si  ce  n’est  identique  par  sa  forme  et  par  sa  taille  à celle  que  So- 
werby  a nommée  Mclania  striata.  La  partie  supérieure  du  Mont- 
Guérin  présente  un  calcaire  compacte  blanc-jaunâtre,  avec  des 
parties  d’une  couleur  légèrement  rosée,  correspondant  à celui  qui 
s’exploite  comme  marbre  en  plusieurs  lieux  de  la  Bourgogne. 
Soumis  aux  influences  atmosphériques  , ce  calcaire  se  décompose 
aisément , et  l’on  voit  au  sommet  du  Mont-Guérin  des  pointes 
de  la  roche  qui  percent  le  sol  et  dont  les  parties  détruites  ont 
fait  place  à des  cavités  arrondies  de  toute  dimension. 

Eu  continuant  à suivre  le  chemin  d’Auxonne  à Moissev,  j’ai 
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rencontré  un  peu  plus  loin  des  blocs  détachés  d’un  grès  jaunâtre, 
a grains  fins,  dont  l’aspect  rappelle  celui  qui  recouvre  les  marnes 
irisées,  aux  environs  de  Bourbonne-les-Bains  et  de  Lamarche 
(Vosges).  J’y  ai  recueilli  une  coquille  fossile  tout  à fait  semblable  à 
celles  que  j’ai  le  plus  fréquemment  rencontrées  dans  le  grès  des 
deux  localités  que  je  viens  de  citer  j toutefois  je  ne  l’ai  point  vu 
en  place  aux  environs  deMoissey.  1*1  us  loin  se  présentent  des  marnes 
de  diverses  couleurs  , offrant  tous  les  caractères  des  marnes  irisées. 
Enfin  en  arrivant  à Moissey,  et  dans  le  village  même,  je  me  trou- 
vai sur  un  calcaire  presque  compacte,  gris  jaunâtre,  d’appa- 
reuce  magnésienne  , quelquefois  exhalant  une  odeur  fétide  sous 
le  choc  du  marteau  , et  qui , à n’en  pas  douter,  est  le  Muschel- 
kalk. 

On  parcourt  donc , dans  l’intervalle  qui  sépare  Peintre  de  Mois-, 
sey  (à  peu  près  une  lieue),  une  partie  de  la  formation  des  cal- 
caires du  Jura,  le  lias,  le  keuper  avec  son  grès  supérieur,  dont  on 
trouve  au  moins  des  traces  , jusqu’  au  Muschelkalk.  Ces  divers 
terrains  n’v  sont  pas  tous  bien  développés  â beaucoup  près  : mais 
leur  présence  y est  suffisamment  indiquée,  et  des  investigations 
un  peu  moins  précipitées,  ou  un  peu  plus  expérimentées  que  les 
miennes  conduiraient  peut-être  à découvrir  leur  superposition 
directe  et  leurs  rapports  mutuels. 

Tout  près  , et  à l’est  du  village  de  Moissey  , on  voit  dans  un 
ravin  profond,  des  bancs  de  muschelkalk,  dans  une  position  sen- 
siblement horizontale  ; ce  qui  me  parut  fort  remarquable,  à côté 
d’un  endroit  où  les  terrains  jurassiques  ont  éprouvé  de  très  no- 
tables dérangements , et  dans  le  voisinage  du  centre  où  s’est 
exercée  Faction  qui  les  a causés , comme  nous  le  verrons  tout 
à l’heure.  Le  muschelkalk  compose  toute  la  montagne  qui  do- 
mine Moissey  du  côté  du  nord-est,  et  au  sommet  de  laquelle  se 
trouve  le  village  d’Oflanges.  Il  est  à remarquer  que  ce  sommet 
est,  à très  peu  de  chose  près,  au  même  niveau  que  celui  du 
Mont-Guérin  qui  lui  fait  face  à l’ouest , et  qui  est  composé decal- 
caire  appartenant  à la  grande  oolite. 

Dans  tous  les  découverts  que  présente  cette  montagne,  sur 
des  espaces  assez  restreints,  il  est  vrai,  ce  calcaire  gris  jaunâtre, 
à texture  légèrement  grenue,  s’est  toujours  offert  à moi,  en  bancs 
sensiblement  horizontaux  , et  coupés  par  un  grand  nombre  de 
fissures  verticales  qui  divisentla  roche  en  petits  parallélipipèdes. 

Les  fossiles  y sont  rares  , bien  que  l’odeur  qu’exhale  ce  cal- 
caire annonce  la  présence  de  matières  animales.  Néanmoins,  dans 
quelques  uns  de  ses  bancs,  il  contient  une  grande  quantité  d’en- 
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troqués,  qui  me  semblent  appartenir  à Y Encrinitc s liliformisj  les 
bancs  qui  les  renferment  en  sont  presque  entièrement  pétris. 

Sur  le  flanc  nord  de  cette  montagne,  dans  un  point  peu  éloi- 
gné du  sommet,  j’ai  remarqué  des  marnes  d’un  gris  bleuâtre  dé- 
pendant sans  doute  du  keùper,  et  renfermant  du  gypse  qu’on  a 
tenté  d’exploiter,  mais  sans  succès,  vu  la  pauvreté  des  gîtes.  En 
descendant  ensuite  du  côté  du  sud,  à la  limite  où  finit  la  culture 
de  la  vigne  , et  où  commence  celle  des  céréales , la  nature  du  sol 
change  aussi  bien  que  ses  produits.  Je  marchais  alors  sur  un  sable 
rougeâtre  provenant  de  la  désagrégation  d’un  grès  rouge  que  je 
trouvai  en  place  un  peu  plus  bas,  et  qui  contient  des  galets  de 
gneiss  et  d’autres  roches  anciennes.  Il  présente  des  taches  blan- 
ches parfaitement  circulaires  , comme  on  en  voit  dans  le  toth- 
licgdnde  et  le  grès  rouge  ancien  de  diverses  localités. 

Après  avoir  suivi  cette  succession  de  terrains,  jura  , lias,  keu- 
per,  muschelkalk  et  grès  rouge,  dont  quelques  termes,  je  le  ré- 
pète, sont  très  peu  développés  ou  seulement  indiqués,  et  dont  les 
rapports  de  position  sont  difficiles  à établir , je  trouvai  sur  les 
escarpements  qui  forment  les  bords  du  ruisseau  dit  du  Pré  des 
veaux , des  couches  d’une  terre  noircie  par  le  voisinage  de  la 
houille,  à ce  qu’il  me  sembla:  et  j’appris  le  soir,  au  village  de 
Moissey  , qu’à  quelque  distance  du  point  où  j’avais  remarqué  ces 
indices  du  terrain  houiller  , on  avait  découvert  de  la  houille  , 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  offrir  les  chances  d’une  exploi- 
tation avantageuse. 

Les  maîtres  de  forges  de  Dole  ont  aussi  découvert,  dit-on  , à 
deux  lieues  de  là,  des  mines  de  combustible  fossile  qu’ils  ont  essayé 
d’exploiter;  mais  leurs  tentatives  ne  paraissent  pas  avoir  eu,  jus- 
qu’à présent , des  résultats  assez  heureux  pour  mériter  d’ètre 
continuées. 

Si  l’on  vient  à s’assurer,  et  la  chose  ne  doit  pas  être  très  diffi- 
cile, que  la  houille  découverte  dans  ces  localités  ne  dépend  pas 
de  la  formation  des  marnes  irisées  , mais  bien  du  terrain  houiller 
proprement  dit , comme  je  le  crois  , ce  fait  sera  de  nature  à atti- 
rer d’une  manière  particulière  , l’attention  des  industriels. 

Ces  terrains  houiller  et  de  grès  rouge  doivent  avoir  été  considé- 
rablement dérangés.  Je  n’ai  pu  nulle  part  observer  leur  superpo- 
sition directe , ni  apprécier  le  degré  d’inclinaison  de  leurs  couches: 
mais  à coup  sûr  , le  muschelkalk  qui  les  recouvre  ne  repose  pas 
sur  eux  à stratification  concordante. 

Là  roche  dont  le  soulèvement  a probablement  occasionné  le 
désordre  que  j’avais  remarqué  dans  les  formations  supérieures, 
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est  un  eurite  que  je  rencontrai  bientôt,  et  sur  lequel  viennent 
s’appuyer  ces  formations.  11  constitue  en  partie  la  montagne  qui 
porte  la  forêt  de  Laserre. 

La  pâte  en  est  quelquefois  très  compacte  et  à cassure  con- 
clioïde  ; sa  couleur,  le  plus  souvent  gris-bleuâtre,  est  rouge 
en  quelques  points,  et  devient  jaunâtre , lorsque  la  roche  est 
décomposée  par  les  agents  atmosphériques  , ou  par  toute  au- 
tre cause.  Elle  offre  cela  de  particulier,  qu’elle  contient  un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  cubiques  de  fer  sulfuré , qui  se  dé- 
composent quelquefois  et  laissent  en  noir,  sur  la  roche,  la  cavité 
qu’ils  remplissaient. 

Quand  on  a monté  l’espace  de  100  à 200  pas,  par  une  pente 
rapide  , sur  cette  masse  d’eurite  , en  tournant  le  dos  au  grès 
rouge  sous  lequel  elle  s’enfonce  , on  est  arrêté  par  une  crevasse 
assez  large,  au  fond  de  laquelle  coule  un  ruisseau,  et  dont  l’eu  ri  te 
forme  la  paroi  de  soixante  pieds  au  moins  de  hauteur  verticale. 
Cette  crevasse  se  prolonge  sur  une  assez  grande  étendue,  dans 
la  même  direction  que  les  couches  inclinées  du  calcaire  jurassi- 
que qu’on  observe  dans  le  voisinage,  environ  N.  E.-S.  O. 

Il  serait  intéressant  d’établir  des  rapports  de  composition  et  de 
direction  entre  les  masses  de  cette  roche,  et  les  eurites  qui,  dans 
d’autres  localités,  en  Dauphiné  par  exemple,  contiennent  aussi 
des  pyrites.  On  parviendrait  peut-être  ainsi  à rapporter  à une 
même  époque  l’éruption  de  ces  eurites  à cristaux  de  fer  sulfuré, 
qui  ne  sont  pas  très  communs , ce  me  semble,  et  que  je  n’ai  ren- 
contrés ni  dans  les  Vosges,  ni  dans  la  Haute-Saône. 

Au  sommet  de  cette  montagne  , on  trouve  le  gneiss,  dont  les 
feuillets  sont  inclinés  dans  différents  sens,  sous  des  angles  très 
ouverts.  Ces  lambeaux  de  gneiss,  si  violemment  disloqués  par  le 
soulèvement  de  l’eurite,  se  voient  principalement  sur  le  chemin 
dit  de  la  Montée-Rouge , où  ils  offrent  plusieurs  belles  variétés  de 
cette  roche. 

Sur  le  gneiss,  et  un  peu  plus  au  midi,  se  présentent  des  masses 
très  puissantes  d’une  roche  arénacée  à grains  assez  gros,  dont  les 
bancs  inférieurs  s’exploitent  près  de  Moissey,  pour  des  meules; 
les  supérieurs  sont  facilement  désagrégeables , peut-être  à causé 
de  leur  proximité  de  la  surface  du  sol , et  semblent  passer  à un 
grès  rougeâtre. 

Aux  bancs  de  cette  roche,  qui  dans  la  carrière  principale 
se  montrent  sur  une  puissance  de  plus  de  22  mètres,  sont  subor- 
donnés des  lits  minces  d’argiles  rouge  et  verte  ; et  dans  la  partie 
inférieure,  épaisse  de 6 mètres  seulement,  qui  fournit  les  meules, 
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on  voit  un  petit  lit  d’un  grès  feuilleté,  à grains  fins,  et  fortement 
chargé  de  mica. 

La  roche  de  cette  partie  inférieure  de  la  carrière  offre  tout-à- 
fait  l’apparence  de  certaines  arkoses  de  la  Bourgogne,  avec  les- 
quelleselle  a d’ailleurs  plusieurs  points  d’analogie  ; entre  autres 
cette  circonstance  qu’elle  repose  horizontalement,  ou  à très  peu 
près,  sur  les  couches  inclinées  du  gneiss,  et  que  près  de  là  le  ter- 
ra n liouiiler  et  les  terrains  qui  lui  sont  superposés,  jusqu’au 
calcaire  jurassique  inclusivement , ont  subi  l’action  d’une  force 
soulevante  très  énergique. 

Cette  arkose  n’aurait  donc  été  formée  aux  dépens  des  roches 
primordiales,  qu’après  la  grande  révolution  à laquelle  se  ratta- 
chent les  phénomènes  observés  à Moissey.  L’époque  de  sa  formation 
serait  alors  postérieure  au  dépôt  des  terrains  jurassiques,  et  on 
pourrait  rapprocher  ce  fait  des  faits  analogues  que  M.  de  Bonnard 
a signalés  dans  son  mémoire  sur  les  terrains  d’arkose,  en  citant  la 
localité  de  Résille,  où  le  terrain  houiller  a été  violemment  déran- 
gé, dans  le  voisinage  des  roches  primordiales,  tandis  que  les  bancs 
d’arkose  arénacée  qui  se  trouvent  au  sommet  des  montagnes  , sili- 
ces mêmes  roches  , sont  sensiblement  horizontaux.  ( Annales  des 
mines,  tome  IV,  page  372.  année  1828). 

Les  grains  de  Farkose  de  Moissey  sont  souvent  de  la  grosseur 
d’un  pois  ; elle  renferme  des  parties  comme  cristallines  de  feld- 
spath , et  quelques  fragments  rares  de  quarz  roulé  qui  atteignent 
la  grosseur  du  poing.  On  y voit  en  outre  des  galets  d’une  roche 
noire  que  je  n’ose  nommer,  des  fragments  dé  pétrosilex,  de 
la  barytiné , et  des  nids  arrondis  d’argile  verdâtre,  mais  en  petit 
nombre  ; je  n’y  ai  remarqué  aucune  trace  de  métaux. 

Si  l’on  vient  reprendre  le  chemin  de  la  Monte'e-rouge,  après  avoir 
traversé  un  vallon  peu  profond  , on  arrive  bien'ôt  sur  le  grand 
plateau  de  la  foret  de  Laserrc.  Le  sol  est  d’aboi  d composé  d’une 
arène  provenant  de  la  désagrégation  de  Farkose  dont  je  viens  de 
parler;  puis  en  se  dirigeant  vers  l’est  on  arrive  à trouver  la  sur- 
face du  sol  percée  par  des  pointes  d’une  roche  d’apparence  gra- 
nitique , qui  n’est  peut-être  qu’un  gneiss  dont  la  structure  feuil- 
letée n’est  pas  bien  prononcée;  le  quarz  m’y  a semblé  fort  rare. 
Granité  ou  gneiss,  cette  roche  montre  le  feldspath  sous  deux  états, 
l’un  blanc,  cristallisé,  lamellaire;  l’autre,  jaunâtre,  mat,  ter- 
reux, paraissant  passer  au  kaolin. 

J'aurais  voulu  pouvoir  la  suivre  jusqu’au  pied  de  cette  mon- 
tagne, dont  elle  paraît  constituer  tout  le  côté  oriental  . à trois 
quarts  de  lieue  à peu  près  du  point  où  l’eurile  forme  en  grande 
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partie  le  versant  opposé,  et  observer  les  terrains  qu’elle  supporte 
de  ee  côté,  s’ils  ne  sont  pas  cachés  par  des  alluvious  : mais  Je 
temps  me  manquait , et  la  seule  remarque  que  j’aie  pu  faire  , 
c’est  que  cette  montagne  forme,  du  côté  de  l’est,  une  longue 
falaise  dont  la  direction  est  parallèle  à celle  de  la  crevasse  que  j’ai 
signalée  dans  l’eurite  pyritifère.  Cette  falaise  est  comme  le  bord 
d’un  vaste  bassin  qui  s’étend  vers  le  sud-est  presque  jusqu’aux 
montagnes  de  Salins. 

J’aurais  voulu  pouvoir  vérifier  si,  de  ce  côté,  on  voit  se  repro- 
duire la  même  série  de  terrains  et  de  phénomènes,  que  sur  la 
limite  opposée  de  ce  massif  formé  de  roches  primordiales  et  d’é- 
panchement,qui  se  trouve  là  comme  isolé,  et  ne  semble  pas  se  rat- 
tacher aux  groupes  de  meme  origine  de  la  Haute-Saône  et  des 
Vosges.  J’aurais  , voulu  pouvoir  étudier  plus  long- temps  cette 
montagne  d’Oflanges,  où  le  muschelkalk  m’a  paru  se  montrer 
en  bancs  horizontaux  ou  i peu  près,  tandis  que  les  terrains 
qu’il  recouvre  et  ceux  qu’il  supportemit  éprouvé  de  violentes 
perturbations.  Je  suis  porté  à croire  que  cette  position  n’est 
qu’apparente,  et  qu’il  y a là  une  illusion  due  à ce  que  les  cou- 
ches, dans  tous  les  points  où  j’ai  pu  les  observer,  sont  coupées 
dans  le  sens  de  leur  direction,  circonstance  qui  peut  facilement 
devenir  une  cause  d’erreur.  Une  seule  section  dans  le  sens  de 
leur  inclinaison  probable  aurait  suffi  pour  lever  tous  mes  doutes. 
Mais  la  relation  exacte  du  muschelkalk  avec  le  grès  rouge , sur 
lequel  il  repose  , ^et  avec  les  terrains  qui  s’appuient  sur  lui  reste 
à constater  , et  j’ai  laissé  au  zèle  de  M,  Gouvenot  , curé  d’Auxon-*- 
ne , qui  a eu  l’obligeance  de  m’aider  dans  une  partie  de  cette 
exploration  , le  soin  de  faire  une  étude  plus  approfondie  des 
environs  de  Moissey. 

Mon  but  a été  seulement  de  recommander  à l’attention  des 
géologues  cette  localité  intéressante  à la  fois  par  la  grande  variété 
dés  terrains  et  les  accidents  géognostiques  qui  s’y  rencontrent. 
(Uqrez  pi.  III,  fig.  7.) 
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M.  Richard  offre  à la  Société.,  à l’appui  de  sa  note,  une 
suite  de  roches  des  environs  de  Moissëÿ. 
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Budget  présenté  pour  V année  1837  parle  trésorier 
de  la  Société  géologique  de  France. 


RECETTE. 


ARTICLES. 

NATURE  DES  RECETTES. 

BUDGET 

DE 

1836. 

SOMMES 

A OMISES  PAR 

LA  SOCIÉTÉ 

POUR  1837. 

F. 

C. 

F.  C. 

1 

Reliquat  du  compte  précédent 

» 

» 

1,832  70 

2 

Cotisations  de  1837  et  arriérées.  . . . 

10,800 

» 

10,000  » 

5 

Droit  d’entrée  et  diplôme 

600 

» 

600  » 

4 

Vente  de  bulletins 

200 

200  » 

U 

Vente  de  mémoires. . 

1,400 

» 

1,000  » 

Totaux.  . . . 

13,000 

» 

15,652  70 

DÉPENSE. 


W 

V 

•H 

NATURE  DES  DÉPENSES. 

BUDGET 

DE 

1836. 

SOMMES 

ADMISES  PAR 

LA  SOCIÉTÉ 

POUR  1837. 

1 

Impressions  et  lithographies  diverses.  . 

F. 

200 

0. 

» 

F 

200 

C. 

» 

2 

Bulletin  (impressions  et  planches).  . . 

2,800 

» 

5,000 

» 

3 

— ( port  et  affranchissement).  . . 

600 

}) 

600 

» 

4 

Mobilier 

130 

» 

200 

» 

8 

Ports  de  Lettres  et  aftranchissements.  . 

200 

» 

200 

» 

6 

Agent  de  la  Société 

1,500 

» 

1,500 

» 

7 

Loyer  et  impositions 

1,080 

» 

1,080 

» 

8 

Chauffage  et  éclairage 

500 

» 

500 

)> 

9 

Dépenses  diverses 

400 

» 

400 

» 

10 

Garçon  de  bureau 

800 

» 

600 

» 

11 

Bibliothèque 

400 

» 

400 

» 

12 

Collections 

500 

» 

500 

» 

15 

Achat  de  mémoires 

2.100 

u 

1,300 

» 

14 

Cotisations  une  fois  payées , à placer.  . 

1,800 

» 

1,800 

» 

Totaux.  . . . 

12,330 

» 

12,080 

)) 
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RÉSULTAT. 


fr.  c. 

La  recette  à faire  étant  de 13,G32  70 

La  dépense  autorisée  étant  de 12,080  » 


Le  reliquat  présumé  sera  de  . ......  1,552  70 


Présenté  par  le  Trésorier  soussigné , ce  13  février  1837. 

H.  MICHELIN. 

Adopté  par  le  Conseil,  dans  la  séance  du  24  février  1837 ; et  par  la  Société  , 
dans  la  séance  suivante. 


Séance  du  6 mars  1837. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRENOY. 

M.  Rozet  , secrétaire  , donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Prosper  Siruet  , avocat,  présenté  par  MM.  Rozet  et 
Dufrénoy  ; 

Gilbert,  chimiste,  présenté  par  MM.  Ch.  d’Orbigny  et 
Rivière. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Déal: 

1°  Son  ouvrage  ayant  pour  titre:  Nouveaux  principes  (le  la 
philosophie  naturelle , déduits  d' observations  et  d*  expériences 
de  physique  très  faciles  à renouveler , et  appliqués  à la  physio - 


158 


SÉANCE  DU  6 MARS  1837. 


logie  universelle , au  magnétisme  et  a V électricité , ci  la  théorie 
delà  lumière  et  des  couleurs , ainsi  cjuci  la  théorie  de  V audition, 
et  servant  à démontrer  qu’il  ne  peut  pas  ne  point  y avoir  de 
mouvement  spontané  dans  la  nature.  2e  édition,  in  8°,  531  p. 
2 pl.  Paris  1832; 

2°  Dissertation  sur  les  Parisii  ou  Parisiens , et  sur  le  culte 
cVlsis  chez  les  Gaulois.  In-8%  126  p.  Paris,  1826. 

De  la  part  de  M.  le  vicomte  Villiers  du  Terrage,  son  ou- 
vrage intitulé:  Poésies  morales  et  historiques , ou  suite  et 
2*  édition  des  Loisirs  d’un  ancien  magistrat.  2 vol.  in-8o. 
Paris,  1835. 

De  la  part  de  M.  Demonville,  sa  brochure  intitulée  : Pe- 
tit cours  d’ astronomie , ou  courte  exposition  du  vrai  système  du 
monde.  In-8°,  103  p.  Paris,  1835. 

De  la  part  de  M.  Girardin , les  deux  mémoires  suivants 
dont  il  est  l’auteur  : 

1°  Mémoire  sur  les  falsifications  qu’on  fait  subir  au  rocou. 
In-8°,  23  p.  Rouen,  1836. 

2°  Troisième  rapport  sur  le  papier  dit  de  sûreté  de  M.  Mo- 
zart, in- 8°,  11p.  Rouen,  1836. 

De  la  part  de  M.  Simon  (Victor),  son  mémoire  intitulé: 
Aperçu  des  chances  plus  ou  moins  favorables  d’obtenir  des 
puits  artésiens , dans  le  département  delà  Moselle.  7/2-8  p , 8 pag. 

De  la  part  de  M.  Morin  : son  Mémoire  sur  les  encombre- 
ments des  ports  denier.  In  8°,  38  pages. 

De  la  part  de  M.  Desnoyers.*  Y Annuaire  historique  pour 
l’année  1837,  publié  par  la  Société  de  l’Histoire  de  France. 
In -8°  334  pages.  Paris,  1836. 

Delà  part  de  M.  Édouard  Richard,  le  Voyage  minéralo- 
gique et  géologique  en  Hongrie , pendant  l’année  1818,  par 
F.-S.  Beudant  , 3 vol.  in-8°  avec  un  atlas  de  14  planches, 
coupes  et  cartes.  Paris,  1822. 

De  la  part  de  l’Académie  de  Bruxelles: 

1°  son  Annuaire  pour  1837.  In-24  , 143  pages.  Bruxelles  , 
1837  ; 

2°  Bulletin  de  l’ Académie  de  Bruxelles , décembre  1836, 
n°  12 , et  janvier  1837,  n°  1 . 

De  la  part  de  M,  Léonard  Horner,  son  mémoire  intitulé: 
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On  the  Geology  ofthe  environs  of  Bonn.  (Sur  la  Géologie  des 
environs  de  Bonn.)  In-4°,  48  pages,  1 pl.  Londres,  1838. 
Extrait  des  transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres. 

De  la  part  de  M.  Featherstonaugh  , son  ouvrage  intitulé: 
Report  of  a géologie  al  reconnaissance  ma  de  in  1835  , front 
the  steat  of  government , by  the  way  of  green  bay  and  the 
fV isconsin  territory , to  the  Coteau  de  Prairie.  (Relation  d’une 
reconnaissance  géologique  faite  en  1835,  depuis  Washing- 
ton au  Coteau  de  Prairie , par  la  baie  verte  et  le  territoire  de 
Wisconsin.)  In-8° , 168  pages,  4 planches  de  coupes  et  2 
cartes.  Washington,  1836. 

De  la  part  de  M.  Frédéric  Hall,  son  travail  intitulé:  A 
synopsis  of  a courses  of  lectures  on  minera  logy.  (Résumé  sy- 
noptique d’un  cours  de  minéralogie  professé  au  collège  médi- 
cal de  Washington,  dans  l’hiver  de  1835  à 1836.)  In-8° , 
24  pages,  Washington,  1836. 

De  la  part  de  M.  Ernest  Capocci  de  Naples,  les  deux  mé- 
moires suivants  dont  il  est  fauteur: 

1°  Viaggio  alla  Meta  , alMorrone  ed alla  Maiella.  (Voyage 
aux  montagnes  de  la  Meta  , du  Môrrone  et  de  la  Maiella.) 
In- 4°,  14  pages; 

2°  Nuove  ricerche  sul  noto  fenomeno  delle  colonne perforate 
dalle  foladi , nel  tempio  di  S crapule , in  Pozzuoli.  (Nouvelles 
recherches  sur  le  phénomène  de  la  perforation,  par  les  pho- 
lades,  des  colonnes  du  temple  de  Sérapis  àPouzzoles.)  Iu-8% 
1 1 pages. 

De  la  part  de  M.  Hausmann , son  discours  prononcé  à la 
Société  Royale  des  sciences  de  Gœttingue,  sur  l'application 
des  expériences  métallurgiques  à l’explication  des  phénomè- 
nes géologiques.  De  usa  experientiarum  metallurgicarum  ad 
disquisitiones  geologicas  adjuvandas.  In-12  , 37  pages.  Ex- 
trait des  Annonces  scientifiques  de  Gœttingue. 

Delà  part  de  M.  Henry  English , éditeur  du  recueil  : The 
Mining  Journal , les  trois  premiers  volumes  de  cette  publi- 
cation , de  septembre  1835  à décembre  1836. 

De  la  part  de  M.  Huot  : sa  Carte  géologique  de  V Europe  , 
dressée  d’après  les  travaux  de  MM.  Boué , d’Omalius  d’Hal- 
loy,  de  Buch  et  autres  géologistes. 
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V Institut,  n°s  198,  199,. 

U Athenœum , nos  487,  488. 

The  Mining  journal,  no*  78,  79,  80. 

CORRESPONDANCE. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  adressées 
au  président  et  aux  membres  de  la  Société  : 

1®  De  M.  Prosper  Sibuet , avocat,  qui  demande  à être  reçu 
membre  de  la  Société,  et  annonce  qu’il  présentera  à la  So- 
ciété, dans  la  prochaine  séance,  une  notice  sur  le  Gryphus. 
antiquitatis , offerte  par  l’auteur,  M.  Fischer  de  Waldbeim  ; 

2°  De  M.  Villiers  du  Terrage , conseiller  d’Etat,  qui  offre 
à la  Société  l’ouvrage  mentionné  dans  l'article  précédent  : 

5°  De  M.  Déal , qui  fait  hommage  de  son  ouvrage  sur  la 
philosophie  naturelle  ; 

4°  De  M.  Jennings  , agent  général  de  la  compagnie  des 
mines  d’Anzin  , qui  envoie  une  notice  sur  deux  arbres  fossiles 
récemment  découverts  dans  ces  mines; 

5°  Enfin  une  lettre  de  M.  Léonard  Horner,  datée  de  Lon- 
dres, 19  janvier,  par  laquelle  il  offre  à la  Société  son  mémoire 
sur  la  géologie  des  environs  de  Bonn. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Charles  d’Orhigny  communique  un  ouvrage  intitulé  : 

Examen  des  questions  scientifiques  de  V âge  du  monde , de  la 
pluralité  des  espèces  humaines , de  V Organologie  ou  matéria- 
lisme et  autres  , considérées  par  rapport  aux  croyances  chré- 
tiennes : dédié  au  clergé  bourbonnais  , par  M.  Forichon  , 
prêtre  du  diocèse  de  Moulins. 

M.  de  Roys  lit  le  mémoire  suivant  : 

Note  sur  les  terrains  tertiaires  compris  entre  la  'vallée  du 

Loing  et  celle  de  la  Seine  , entre  Nemours  et  Montereau. 

Les  terrains  tertiaires  qui  s’étendent  sur  les  bords  de  la  partie 
inférieure  de  la  vallée  du  Loing,  n’olfrent  qu’un  très  petit  nom- 
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bred’assises  distinctes  ; mais  quelques  unes  y présentent  un  déve- 
loppement bien  remarquable.  La  plus  inférieure»  comme  dans 
tout  le  bassin  de  Paris,  est  l’argile  plastique. Elle  vient  affleurer 
sur  les  falaises  qui  bordent  la  Seine,  dans  la  vallée  de  Noisy, 
celle  de  Fiagy,  à Yillemer,  et  sur  un  petit  nombre  d’autres  points. 
Elle  est  là  ce  qu’elle  est  dans  tous  les  autres  points  où  on  la  con- 
naît dans  le  bassin  de  Paris  , blanche  ou  du  moins  perdant  sa  co- 
loration parla  chaleur  lorsque  l’assise  supérieure  n’est  point  fer- 
rugineuse ; elle  s’exploite  alors  pour  la  poterie  en  terre  de  pipe  de 
Montereau;  elle  rougit  au  contraire  au  feu,  lorsque  l’assise  supé- 
rieure contient  du  fer.  Cette  assise  supérieure  se  compose  de  sables 
mêlés  d’une  très  grande  quantité  de  cailloux  assez  fortement  rou- 
lés, provenant  sans  doute  des  silex  de  la  craie  ; cette  assise  est 
tantôt  meuble,  tantôt  plus  ou  moins  fortement  agglomérée  par- 
un  ciment  marneux  et  siliceux.  L’argile  plastique  se  relevant 
vers  l’escarpement  des  falaises  qui  bordent  la  Seine,  l’assise  sa- 
blonneuse y disparaît,  mais  on  la  retrouve  à peu  de  distance  sur 
la  rive  droite,  à Courbeton  (coupe  n°  4),  dans  une  sablière  près 
de  Saint-Martin,  où  les  galets  sont  atténués  au  point  de  se  pré- 
senter comme  un  nombre  prodigieux  de  petites  lentilles  noirâ- 
tres, fait  qui  se  retrouve  à Ferrottes  dans  la  vallée  de  l’Orvanne. 
Sur  la  rive  gauche,  à deux  cents  toises  de  l’escarpement,  on  en 
exploite  les  galets,  à Bruyères,  près  Ville-Saint-Jacques,  pour  la 
route  royale  de  Lyon.  Au-dessus  de  Nemours,  les  proéminences 
de  la  craie  font  au  contraire  disparaître  l’argile  plastique,  et  les 
poudingues  reposent  immédiatement  sur  la  craie.  Cependant 
celle-ci  offre,  vers  le  contact,  cet  endurcissement  que  l’on  re- 
marque habituellement  au  contact  de  l’argile  plastique,  ce  qui 
pourrait  faire  présumer  qu’elle  y a existé , au  moins  d’une  ma- 
nière rudimentaire.  Le  pied  des  falaises  qui  bordent  le  Loing,  de 
Souppes  à Saint-Mamès,  présente  presque  partout  l’affleure- 
ment de  cette  assise  de  sables  ou  poudingues.  Elle  affleure  éga- 
lement sur  quelques  points  de  la  diagonale  de  Nemours  à Mon- 
tereau  et  Salins.  On  la  retrouve  dans  toutes  les  fouilles  qui 
traversent  le  calcaire  d’eau  douce  qui  la  recouvre.  Sa  puissance 
devient  quelquefois  considérable  ; à Saint-Ange  et  au  Gallois, 
des  puits  en  ont  traversé  une  épaisseur  de  15  à 22  mètres,  et  se 
sont  arrêtés  à la  nappe  d’eau,  trouvant  toujours  les  mêmes  sables 
et  cailloux  roulés.  Sur  ces  deux  points,  le  sable  s’est  trouvé  d’un 
blanc  un  peu  verdâtre  par  quelques  grains  rares  de  silicate  de 
fer.  Ces  grains  se  trouvent  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  dé- 
pression, près  de  Courbeton,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  (coupe 
Soc.  Géol.  Tome  VIII.  1 1 
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n®  4),  et  très  abondants  vers  Salins;  mais  leur  position  entre  l’argile 
plastique  et  le  calcaire  d’eau  douce  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  ne  soit  toujours  la  même  couche,  qui  par  conséquent  y repré- 
sente la  glauconie  tertiaire.  Dans  tous  ces  points  on  trouve  des 
parties  agglomérées  par  la  marne,  de  l’hydrate  de  fer,  et  par  un 
ciment  siliceux,  qui,  à Montereau  , à Ferrottes,  donne  des  blocs  de 
grès,  et  sur  plusieurs  points,  entre  autres  sur  les  bords  du  Loing, 
de  très  beaux  poudingues;  à Nanteau  , un  puits  a traversé  cette 
couche  sur  15  mètres,  et  a percé  un  banc  de  grès  assez  dur,  de 
3 mètres.  Je  n’ai  pu  trouver,  dans  toute  cette  assise,  d’autres 
fossiles  que  ceux  que  l’on  ptjut  obtenir  en  cassant  les  silex. 

Au-dessus  de  cette  assise,  s’étend  partout  une  couche  puissante 
decalcaire  d’eau  douce,  qui  présente  à sa  partie  supérieure  une 
sorte  de  plateau  très  sensiblement  horizontal,  sillonné  par  un 
grand  nombre  de  dépressions,  dont  les  principales,  après  les 
vallées  du  Loing  et  de  la  Seine,  sont  celles  de  l’Orvanne  et  du 
Lunain,  qui  prennent  leur  source  près  de  Saitit-Valérien  (Yonne). 
Le  Lunain,  après  avoir  fait  tourner  plusieurs  moulins , se  perd 
dans  des  entonnoirs  qui  m’ont  paru  être  des  tubulures  du  cal- 
caire d’eau  douce  , près  de  Montachet  (Yonne) , et  ne  reparaît 
qu’à  près  de  trois  lieues  de  distance , à Lorrez-le-Bocage.  Dans  les 
grandes  pluies  , ces  tubulures  ne  l’absorbent  pas  en  entier  , et 
une  faible  partie  de  ses  eaux  suit  son  cours  au  fond  de  la  vallée. 
Les  falaises  qui  bordent  ces  vallées  et  dépressions  sont  généra- 
lement assez  abruptes,  ce  qui  tient  à la  dureté  de  la  partie  supé- 
rieure de  ce  travertin  , qui  forme  presque  partout  saillie  au  haut 
du  talus;  la  partie  inférieure  est  au  contraire  généralement  peu 
agrégée.  Elle  prend  quelquefois  l’aspect  terreux  et  la  friabilité  de 
la  craie  dont  elle  offremêmeles  assises  de  rognons  siliceux  près  de 
Nemours,  Villemer,  etc.;  plus  ordinairement  elle  passe  à une  marne 
quelquefois  assez  argileuse  et  assez  étendue  pour  donner  nais- 
sance à de  petites  sources  tarissant  fréquemment  en  été,  comme 
les  fontaines  du  Dy,  de  Bellefontaine,  de  Villemaréchal.  Elle  se 
présente  fréquemment  comme  un  amas  de  rognons  calcaires 
très  aplatis,  médiocrement  durs,  nullement  agrégés  entre  eux, 
ou  l’étant  très  faiblement  par  une  marne  friable.  A Surville  , au- 
dessus  de  Montereau,  cette  partie  offre  un  poudingue  calcaire 
assez  compacte,  et  dont  les  nodules  sont  quelquefois  ferrugineux. 
Enfin  on  la  trouve  en  masses  considérables  assez  fortement 
liées,  formées  de  nodules  jaunâtres  très  durs,  d’autres  blancs, 
beaucoup  plus  tendres , liés  par  une  cristallisation  de  calcaire 
spathique,  qui  remplit  tous  les  interstices.  Cet  état  est  plus  généra- 
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Sèment  celui  de  la  partie  moyenne,  où  se  trouvent  encore  quel- 
ques parties  rares,  marneuses  ou  crayeuses,  et  plus  souvent  des 
rognons  aplatis,  sans  agrégation.  La  partie  supérieure  offre  au 
contraire  des  bancs,  parfois  assez  puissants,  d'un  calcaire  dur  et 
compacte,  d’un  blanc  grisâtre,  jaunâtre,  et  quelquefois  assez 
fortement  coloré  en  un  gris  bleuâtre  par  une  proportion  notable 
de  bitume,  reconnaissable  par  l’odeur  qu’il  exhale  sous  un  choc 
assez  léger.  Le  travertin  jaunâtre  et  le  bitumineux  sont  très  durs, 
à cassure  eonchoïde  et  esquilleuse,  semés  de  petites  veines  rem- 
plies de  calcaire  spathique.  Les  cavités  les  plus  chnsidérables  sont 
ordinairement  tapissées  deces  petits  cristaux,  formant  une  croûte 
de  7 à 8 millimètres  d’épaisseur;  cependant  cette  cristallisation 
prend  quelquefois  un  développement  assez  considérable.  Dans 
une  carrière  ouverte  près  du  hameau  de  Nevelay  à Treuzv 
(coupe  n°  3),  des  géodes  ou  des  espèces  défilons,  sont  remplis  par 
des  cristaux  de  plus  d’un  décimètre  de  puissance.  Cette  grande 
formation  , dont  la  puissance  atteint  quelquefois  jusqu’à  près 
de  45  mètres  , est  très  imparfaitement  et  très  irrégulièrement 
stratifiée.  Elle  offre  quelquefois  des  bancs  assez  distincts  , et 
ils  sont  fréquemment  interrompus  par  des  masses  sans  délit  de 
20  à 30  mètres  d’épaisseur.  Ces  masses  sont  souventpereées  de  tu- 
bulures considérables  remplies  par  les  marnes  ou  les  sables  des  assi- 
ses supérieures.  Dans  toute  cette  immense  assise,  je  n’ai  pu  décou- 
vrir aucun  fossile  bien  caractérisé.  Elle  repose  partout  sur  l’assise 
des  sables  et  poudingues  dont  nous  avons  parlé,  excepté  près  des 
deux  rives  de  laSeine  où  la  proéminence  de  la  craielesaoblitérés. 
Le  travertin  y repose  directementsur  l’argile  plastique.  Dans  tous 
les  points  où  la  craie  s’élève  ainsi,  les  assises  de  silex  m’ont  tou- 
jours paru  très  sensiblement  horizontales,  et  coupées  par  la  sur- 
face des  ondulations.  Ces  inégalités  sont  donc  produites  parun 
violent  sillonnement  et  non  par  un  soulèvement.  On  en  trouve 
encore  la  preuve  dans  la  situation  des  couches  supérieures.  L’ar- 
gile plastique  a disparu  au-dessus  de  Nemours,  les  sables  à 
Ville-Saint-Jacques  et  Montereau.  Ailleurs  elles  ont  persisté, 
mais  offrant  un  amincissement  bien  sensible.  La  surface  inférieure 
du  travertin  a été  aussi  modifiée  par  ces  élévations  de  la  craie, 
mais  leur  influence  s’est  arretée  là,  et  cette  grande  formation 
lentement  déposée  présente,  comme  on  devaits’y  attendre,  une 
horizontalité  remarquable  à sa  surface  supérieure;  on  peut  en 
juger  par  les  coupes  1 , 2,  3 et  4,  les  deux  premières  embrassant 
une  longueur  de  3 lieues  sur  une  largeur  de  2 au  moins.  Le  co- 
teau au-dessus  de  Bagnaux  paraît  déroger  à cette  loi , mais  cette 
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apparente  exception  m’a  semblé  tenir  à une  autre  cause  dont  je 
m’occuperai  plus  tard.  Le  calcaire  en  est  généralement  assez  pur , 
cependant  quelques  parties  , comme  près  du  Gallois  , sont  impré- 
gnées de  silice  en  proportion  très  considérable,  et  donnent  ce  que 
les  habitants  du  pays  nomment  le  grès  cliquant  ; sur  quelques 
autres  points  , il  s’y  est  formé  des  concrétions  siliceuses  qui  com- 
plètent la  ressemblance  des  parties  terreuses  avec  la  craie,  et 
qui,  sur  un  petit  nombre  de  points  dans  les  parties  compactes, 
sont  assez  multipliées  pour  prendre  l’aspect  d’une  brèche  ou 
d’un  poudingue  à pâte  calcaire. 

Immédiatement  après  le  dépôt  de  ce  travertin  qui  me  paraît 
correspondre  non  pas  seulement  au  calcaire  siliceux  de  Paris, 
mois  aussi  à toute  la  formation  gypseuse  jusques  et  y compris 
la  petite  assise  du  calcaire  d’eau  doueequi  la  recouvre,  eutpro- 
bablement  lieu  la  révolution  qui,  d’après  M.  Elie  de  Beaumont, 
marque  le  passage  de  l’étage  inférieur  à l’étage  moyen  des  ter- 
rains tertiaires.  Il  a été  en  effet  violemment  sillonné,  et  sa  surface, 
tant  dans  les  points  où  elle  a conservé  son  ancien  niveau,  que  dans 
le  fond  des  dépressions  ainsi  produites,  est  presque  partout  uni- 
formément couverte  d’une  assise  de  marne  sableuse  jaunâtre, 
passant  quelquefois  à l’argile  pure.  Cette  marne  , dont  l’aspect, 
rappelle  les  marnes  jaunâtres  de  Montmartre,  s’étend  même  sur 
les  pentes  des  falaises  produites  par  cette  révolution,  lorsqu’elles 
n’étaient  pas  trop  rapides  pour  retenir  un  dépôt,  c’est-à-dire 
lorsqu’elles  ne  dépassaient  pas  une  hauteur  de  15  à 16  centimè- 
tres par  mètre  de  base,  ou  un  angle  de  g°  avec  l’horizon.  Je  n’en 
ai  jamais  reconnu  sur  des  pentes  plus  rapides.  Je  dois  ajouter  que 
les  pentes  desondulations  superficielles  delà  craie  m’ont  généra- 
lement paru  inférieures  à ce  chiffre,  excepté  dans  les  falaises  dont 
elles  forment  l’escarpement.  Cette  assise,  qui  est  à son  tour  recou- 
verte par  les  nombreux  lambeaux  de  la  formation  des  grès  de 
Fontainebleau  , offre,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  une  puis- 
sance assez  variable,  atteignant  6 à 7 mètres  dans  les  dépressions 
comme  celles  derrière  Surville,  à la  sortie  de  Moret,à  Saint-Ange; 
elle  ne  dépasse  pas  3 mètres  sur  les  plateaux  de  Ville-Saint-Jac- 
ques, de  Saint-Ange  à Chévry,  de  Bouron  à Grès,  etc.  Sa  nature 
minéralogique  dominante  est,  comme  je  l’ai  dit,  une  marne  jau- 
nâtre sableuse,  peu  calcaire,  mais  renfermant  quelques  nodules 
d’un  calcaire  argileux  pulvérulent,  et  plus  souvent  encore  des 
rognons  d’un  calcaire  d’eau  douce  dur  et  compacte,  gris,  blan- 
châtre oubleuâtre  parle  bitume  d’une  nature  tout-à-fait  analogue 
à celui  de  la  surface  du  travertin  inférieur.  Ces.  rognons,  quel- 
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qtiefois  si  abondants  qu’ils  remplissent  la  totalité  de  l’assise,  offrent 
par  places  une  assez  grande  quantité  de  fossiles,  principalement 
la  Limnca  longiscata,  trois  espèces  de  Planorbes,  la  Paludine  mi- 
liaire et  une  très  grosse  espèce,  un  moule  externe  d’une  coquille 
turriculée  qui, par  le  nombre  etle  peu  d’inclinaison  des  spires, pa- 
raît ne  pouvoir  être  une  Limnée;  des  Potamides,  des  Huîtres,  une 
Hélice  et  des  graines  que  M.  Ad.  Brongniart  pense  appartenir  à 
des  Palmiers.  Ces  deux  derniers  proviennent  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  carrière  de  MM.  Antheaume  de  Nonville  à Nevelay 
(coupe  n°  3),  où  cette  marne  passe  à une  argile  presque  pure, 
colorée  en  rose  très  vif  5 on  y trouve  aussi  des  fragments,  dans 
leur  état  naturel  , de  têts  de  coquilles  probablement  bivalves, 
trop  brisées  pour  pouvoir  être  déterminées.  Sur  plusieurs  autres 
points,  elle  passe  à une  argile  blanche  ou  colorée  en  gris  noirâtre 
par  des  matières  bitumineuses  ou  végétales,  en  jaune  rougeâtre 
par  l’hydrate  de  fer.  Sa  position  géologique  correspond  exacte- 
ment  à la  marne  de  Yalvins  qui  sépare  aussi  le  calcaire  d’eau 
douce  inférieur  du  grès  de  Fontainebleau,  et  à celle  de  Soisy- 
sous-Etiolles,  également  verdâtre,  observée  par  M.  Cordier,  qui 
y a reconnu  des  Pluîtres.  Elle  est  donc  le  prolongement  , 
sur  ces  points  assez  étendus  et  assez  éloignés  de  Paris  , des 
marnes  vertes  et  jaunâtres  de  Montmartre.  Dans  Ce  t état  de 
marne  jaunâtre  dominant  dans  les  localités  dont  je  m’occupe , 
elle  a reçu  le  nom  de  terre  aigre  ou  maigre  àcause  de  sa  stérilité 
naturelle,  et  celle  de  terre  à bâtir  à cause  de  son  emploi  très  avan- 
tageux soit  pour  pratiquer  des  aires  de  granges,  soit  pour  la  con- 
struction des  maçonneries  en  terre.  Cet  usage  en  a occasionné  de 
nombreuses  fouilles  qui  permettent  de  l’observer  sur  un  très 
grand  nombre  de  points.  Parmi  les  rognons  calcaires  qu’elle  con- 
tient , quelques  uns  offrent  des  trous  ronds,  profonds  et  réguliers, 
tout-à-fait  semblables  aux  trous  de  Pholades.  Est-ce  à cette  assise 
ou  à celle  des  grès  de  Fontainebleau  qui  la  recouvre,  qu’on  doit 
rapporter  le  minerai  de  fer  hydraté  en  rognons  ou  en  globules, 
abondamment  répandu  sur  quelques  points  de  sa  surface,  et  qui 
a été  autrefois  exploité.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  noms  de 
plusieurs  localités,  ceux  des  hameaux  de  Forges,  des  moulins  de 
La  Forge  et  de  la  Fondoire  à Yillecerf,  et  surtout  dans  la  grande 
quantité  de  ces  scories  si  riches  encore  en  fer,  résultant  du  trai- 
tement de  ce  minerai  parles  anciennes  forges  à bras,  qui  cou- 
vrent un  grand  nombre  de  champs,  à Yillemer,  à Saint-Ange,  etc. 
Ce  qui  pourrait  faire  penser  que  ce  minerai  appartient  à 
cette  assise,  c’est  que  dans  les  tubulures  les  plus  considérables 
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du  travertin  inférieur,  on  en  trouve  qui  sont  remplies  par  de 
l’argile  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  ces  rognons  de  fer 
hydraté,  comme  à Saint-Ange,  à 50  pieds  de  profondeur,  à côté 
d’une  autre  remplie  de  sables,  où  l’on  ne  trouve  pasde  minerai. 
Au  reste  cette  couche  marneuse,  suivant  les  inflexions  du  travertin 
inférieur,  doit  être  considérée  comme  la  base  de  l’étage  moyen,  aur 
quel  se  rapportent  ces  minerais.  Il  est  dès  lors  indifférent  qu’on 
les  place  à la  partie  supérieure  de  cette  couche  peu  puis- 
sante, ou  à la  partie  inférieure  de  la  grande  formation  sablon- 
neuse qui  la  recouvre.  Ce  classement  naturel  de  l’assise  de  mar- 
nes établit  une  similitude  remarquable  entre  les  deux  étages 
existant  dans  cette  localité,  composés  l’un  et  l’autre  d’une  couche 
inférieure  argileuse,  d’une  couche  sableuse,  et  d’une  formation 
supérieure  de  calcaire  d’eau  douce. 

Au-dessus  de  cette  assise  de  marnes,  s’étend  la  puissante  for- 
mation de  sables  et  grès  connue  sous  le  nom  de  grès  de  Fontai- 
nebleau ; sa  puissance,  quand  elle  est  entière,  atteint  jusqu’ù 
35  mètres,  mais  rarement.  Dans  les  cas  presque  exceptionnels 
où  elle  est  complète,  on  remarque  à la  partie  supérieure,  des 
bancs  de  6 à 7 mètres  de  puissance,  traversés  très  irrégulière- 
ment par  de  nombreuses  fissures,  d’un  grès  généralement  dur  et 
d’un  grain  si  fin,  qu’il  prend  souvent  l’aspect  lustré.  Lasurfaceen 
est  quelquefois  mamelonnée , mais  la  cassure  de  ces  mamelons 
est  uniformément  grenue,  et  n’offre  pas  de  zones.  C’est  ce  banc  , 
connu  sous  le  nom  de  banc  royal,  dont  le  ciment  est  assurément 
siliceux,  qui  est  exploité  par  préférence  pour  le  pavage.  Jamais 
à Fontainebleau  ni  à la  montagne  de  Train  je  n’ai  pu  y aper- 
cevoir la  moindre  trace  d’un  fossile.  Au-dessous  de  ce  banc,  qui 
habituellement  n’existe  pas,  on  trouve  une  masse  immense  de  sa- 
ble, quelquefois  d’un  blanc  éclatant,  surtout  vers  la  partie  supé- 
rieure ; plus  ordinairement  coupé  de  lits  nombreux  d’un  sable 
jauni  ou  rougi  fortement  par  l’hydrate  ou  le  péroxide  de  fer, 
renfermant  de  nombreuses  masses  irrégulières  d’un  grès  plus 
tendre,  et  à grains  beaucoup  plus  gros  que  celui  du  banc*  il  est 
souvent  coloré  par  Fhydrate  de  fer  qui  rend  le  ciment  beau- 
coup plus  consistant.  Le  plus  tendre  a souvent  l’apparence  schis- 
toïde  , mais  il  se  brise  plutôt  que  de  se  détacher  par  feuillets. 
Cependant  quelques  parties  plus  dures  et  dont  le  ciment  a l’as- 
pect un  peu  gras,  prennent  tou t-à  fait  la  structure  tabulaire;  ces 
masses  de  grès  ont  été  quelquefois  assez  nombreuses,  lorsque  le 
banc  royal  n’existait  pas,  pour  protéger  par  leur  accumulation 
une  partie  du  sable  qui  les  renfermait  contre  les  cataclysmes 
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postérieurs  à leur  formation  ; ainsi  se  sont  maintenus  ces  nom- 
breux lambeaux  de  l’assise  des  grès  de  Fontainebleau  qui  s’éten- 
dent encore  sur  l’assise  des  marnes  jaunâtres,  parmi  lesquelles 
on  connaît  surtout  ces  collines  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  cou- 
vertes de  roches  si  bizarrement  entassées.  On  reconnaît  dans  les 
bois  la  présence  de  ces  lambeaux  les  moins  épais  par  la  végétation 
de  quelques  plantes  qui  leur  sont  propres,  particulièrement  Y Ar- 
nica montana.  On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  présentât  autrefois 
un  développement  beaucoup  plus  considérable,  attesté  par  un 
très  grand  nombre  de  ces  blocs  de  grès  épars  sur  toute  la  superficie 
des  marnes,  ne  pénétrant  point  dans  leur  épaisseur, et  couverts  seu- 
lement en  partie  par  le  diluvium  et  la  terre  végétale. On  trouve 
dans  ces  sables  quelques  amas  de  cailloux  siliceux  de  la  craie,  mais 
assez  rares  et  peu  déformés.  Je  dois  mentionner  surtout  une  veine 
de  silex  pulvérulent,  se  présentant  en  galets  bien  arrondis,  pro- 
venant d’une  altération  difficile  à expliquer  des  silex  delà  craie, 
à ce  qu’on  peut  présumer  par  quelques  parties  qui  ont  résisté  à 
cette  modification.  Cette  altération  n’était  point  encore  connue, 
du  moins  dans  cette  formation;  ces  galets  se  trouvent  en  quantité 
considérable  dans  une  veine  de  sable  très  gros,  dans  une  sablière 
exploitée  à la  partie  inférieure  de  cette  formation,  dans  la  mon- 
tagne et  près  de  la  ferme  de  Train  ; on  trouve  aussi,  tout-à-fait  à 
la  base,  à Train,  un  grand  nombre  de  blocs  de  meulière  peu  cel- 
lulaire très  calcédonieuse,  dont  quelques  uns  encore  engagés  dans 
le  sable,  dont  des  découvertes  récentes  attestent  la  position.  Des 
rognons  de  meulière  semblable  se  trouvent  en  grand  nombre  à 
la  surface  des  marnes  jaunâtres,  partout  où  elles  ne  sont  pas  re- 
couvertes par  le  diluvium.  Deux  blocs  de  grès,  dans  le  bois  de 
Saint-Ange,  m’ont  offert  quelques  fragments  d’ossements  que  je 
n’ai  pu  encore  détacher;  ce  sont  les  seuls  débris  organiques  que 
j’aie  aperçus  dans  cette  formation. 

Enfin  au-dessus  de  la  formation  des  grès  de  Fontainebleau, 
s’étend  d’une  manière  plus  restreinte  celle  du  calcaire  d’eau  douce 
supérieur,  dont  la  nature  minéralogique  est  parfaitement  sem- 
blable à celle  du  calcaire  d’eau  douce  inférieur,  et  qu’il  devient 
plus  difficile  encore  de  distinguer,  un  grand  nombre  de  fossiles 
étant  communs  aux  deux  formations,  et  ces  fossiles  d’ailleurs  ne 
s’offrant  que  rarement  et  très  informes. 

On  sait  que  M.  Elie  de  Beaumont,  partant  d’Etampes,  a suivi 
constamment  ce  travertin  supérieur  jusqu’à  Château-Landon,  et 
a du  par  conséquent  y rapporter  celui  qu’on  exploite  dans  les 
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carrières  de  cette  localité.  D’un  autre  côté,  MM.  Constant  Prévost 
et  d’Archiac,  partant  des  bords  du  Loing,  ont  vu  que  le  calcaire 
de  Château-Landon  reposait  immédiatement  sur  l’assise  de  sables 
et  poudingues,  partout  inférieure  au  travertin  inférieur,  dans  les 
points  où  la  superposition  du  grès  de  Fontainebleau  rend  sa  dé- 
termination bien  certaine.  La  continuité  de  ces  sables  et  pou- 
dingues sur  tous  les  bords  du  Loing  ne  peut  laisser  aucun  doute; 
ils  ont  en  conséquence  rapporté  le  calcaire  de  Château-Landon 
au  travertin  inférieur.  Sans  avoir  suivi  la  direction  observée  par 
M.  Elie  de  Beaumont,  je  pense  que  son  autorité  ne  peut  laisser  d’in- 
certitude.  Dans  le  plateau  qui  se  termine  au  bord  du  Loing,  sur 
sa  rive  gauche,  les- puits  paraissent  tous  traverser  une  formation 
de  calcaire  d’eau  douce,  une  formation  de  sables  et  grès  , et  at- 
teindre la  roche  nommée  dans  le  pays  cliquart , qui  n’est  autre 
chose  que  le  calcaire  d’eau  douce  inférieur.  Mais  il  m’a  paru  que 
la  conclusion  par  laquelle  M.  Elie  de  Beaumont  rapporte  les 
poudingues  sur  lesquels  reposent  les  calcaires  de  Château-Lan- 
don , au  grès  de  Fontainebleau,  n’est  pas  aussi  prouvée.  Sans 
parler  de  la  continuation  de  ces  poudingues  avec  les  sables  et 
poudingues  inférieurs  jusqu’à  Saint-Mamès  etMontereau,  il  me 
semble  qu’on  en  trouve  la  preuve  dans  l’existence  d'une  sablière 
qui  existe  non  loin  de  Chenou , et  du  lambeau  observé  par 
M.  d’Archiac  vers  Maisoncelle  , où  les  sables  existent  à un  niveau 
de  beaucoup  supérieur  à celui  des  poudingues  à Château-Landon, 
et  où  le  calcaire  supérieur  se  réduit  à quelques  assises  qui  ne  dé- 
passent pas  trois  à quatre  mètres  de  puissance.  Un  fait  déjà 
noté  m’a  conduit  à penser  que  la  vérité  se  trouvait  entre  ces  deux 
opinions  opposées. 

Tout  observateur  qui  aura  parcouru  le  grand  plateau  du  tra- 
vertin inférieur,  même  superficiellement,  sera  certainement 
frappé  de  l’horizontalité  si  remarquable  de  sa  surface  supérieure. 
En  remontant  le  Loing,  sur  la  rive  gauche  au-dessus  de  Nemours, 
on  trouve  un  coteau  arrondi  offrant  à sa  base  les  sables  et  pou- 
dingues inférieurs,  puis  le  calcaire  d’eau  douce  inférieur,  puis  le 
grès  de  Fontainebleau,  et  au  sommet  le  calcaire  d’eau  douce 
supérieur.  Un  vallon  assez  étroit  le  sépare  du  coteau  qui  do^- 
mine  le  canal  à Bagnaux,  où  la  craie  se  relève  (voyez  la  coupe 
n°  5);  au-dessus  se  trouve  la  môme  assise  de  poudingues  de  11  à 
12  mètres  de  puissance,  moindre  que  celle  que  j’ai  observée 
dans  les  dépressions  de  la  craie,  dans  les  points  que  j’ai  cités  où 
l’argile  plastique  paraît  subsister;  puis  un  seul  étage  de  calcaire 
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d’eau  douce  , mais  qui  dépasse  peut-être  de  30  mètres  le  niveau 
du  travertin  inférieur  sur  le  premier  coteau.  Cet  exhaussement 
prodigieux  ne  peut  s’attribuer  à l’exhaussement  de  la  craie.  Dans 
tous  les  autres  points  où  elle  s’élève  sur  les  deux  rives  de  la  Seine 
et  au  bord  de  l’Yonne,  à Flagy  sur  l’Orvanne,  et  ailleurs,  les 
surfaces  des  couches  inférieures  en  sont  plus  ou  moins  modifiées  ; 
ces  couches  s’amincissent,  l’assise  des  sables  et  poudingues  est 
oblitérée  à Montereau  , comme  l’argile  plastique  l’est  à Bagnaux; 
mais  sur  aucun  de  ces  points  la  surface  supérieure  du  plateau  de 
travertin  n’en  a été  affectée.  Ce  fait  pouvait  aisément  se  pré- 
voir pour  une  couche  aussi  puissante,  et  qui  ne  peut  avoir  été 
produite  que  par  un  dépôt  lent,  et  long-temps  prolongé.  La 
grande  hauteur  atteinte  par  le  calcaire  d’eau  douce  à Bagnaux 
est  donc  évidemment  due  à une  autre  cause,  et  il  me  semble 
qu’on  ne  peut  guère  en  admettre  d’autre  que  la  superposition 
immédiate  du  travertin  supérieur  sur  le  travertin  inférieur, 
par  l’oblitération  à peu  près  complète  des  grès  de  Fontainebleau, 
sur  ce  point.  L’oblitération  d’une  assise  n’est  point  un  fait  rare 
en  géologie,  et  on  a sur  ce  point  même  l’exemple  de  celui  de  l’ar- 
gile plastique  dont  l’existence  est  connue  peu  au-dessous  de  Ne- 
mours. Celle  même  des  calcaires  d’eau  douce  de  ces  deux  étages 
se  trouve  bien  évidente  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , dans 
une  colline  qui  se  termine  à 300  toises  environ  à gauche  de  la 
route  de  Fontainebleau  à Nemours,  entre  le  mont  Merle,  col- 
line de  grès,  et  la  montagne  qui  monte  à la  croix  de  Saint-He- 
rem  pour  redescendre  à Bouroo  (voyez  la  coupe  n°  6)  ; cette 
colline  est  calcaire,  de  nombreux  blocs  de  grès  épars  à la  surface 
en  assignent  la  place  dans  le  calcaire  inférieur.  Cependant  une 
excavation  pratiquée  vers  le  sommet  pour  exploiter  un  banc  de 
grès  horizontal,  à environ  5 mètres  de  profondeur,  donne  la 
preuve  que  le  sommet  sur  cette  épaisseur  appartient  au  travertin 
supérieur.  Un  examen  plus  approfondi  sur  la  surface  de  la  col- 
line m’a  fait  remarquer  que  les  blocs  superficiels  ne  dépassaient 
pas  le  niveau  de  ce  banc,  mais  comme  ces  blocs  épars  sont  irré- 
gulièrement disséminés  , si  l’exploitation  eût  fait  entièrement 
disparaître  le  banc  intérieur  auquel  se  réduit  sur  ce  point  toute 
la  formation  des  grès,  leur  absence  n’eût  point  été  un  indice 
suffisant  d’un  changement  de  formation,  et  très  probablement 
aucun  indice  zoologique  ni  minéralogique  n’eût  éclairé  l’obser- 
vateur. La  superposition  de  deux  assises  dues  à des  formations 
d’origine  absolument  identiques,  doit  produire  un  ensemble  n’of- 
frant que  des  variations  lout-à-fait  indifférentes  j et  si  l’assise 
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des  marnes  jaunâtres  y a existé  , pénétrée  par  le  dépôt  calcaire 
supérieur,  elle  a dû  se  changer  en  un  calcaire  tout  au  plus  un  peu 
plus  argileux  ousilicé  ou  moins  cohérent,  mais  les  étages  bien  dé- 
terminés de  travertin  offrent  des  différences  encore  plus  pro- 
noncées. La  falaise  qui  domine  Bagnaux  contourne  tous  les  val- 
lons obliques  delà  vallée  du  Loing,  et  continue  ainsi  jusqu'à 
Château-Landon  sans  quitter  la  formation  de  calcaire  d’eau 
douce.  L’assise  des  poudingues  suit  aussi  le  pied  des  coteaux.  Il 
me  paraît  donc  extrêmement  probable  que  la  formation  du  cal- 
caire d’eau  douce  de  Château-Landon  est  comme  celle  de  Ba- 
gnaux la  réunion  des  assises  de  travertin  de  l’étage  inférieur  et 
de  l’étage  moyen  des  terrains  tertiaires.  Je  n’oserais  assigner  dans 
quelle  proportion  les  deux  assises  ont  concouru  à former  ici  une 
assise  unique.  Si  l’on  fait  attention  au  peu  de  puissance,  et  sur- 
tout au  peu  de  cohérence  des  calcaires  qui  recouvrent  les  sables 
de  Maisoncelle  et  surtout  celui  de  la  sablière  près  de  Chenou  , 
on  serait  tenté  de  n’attribuer  à l’étage  tertiaire  moyen  que  les 
bancs  de  nature  analogue,  qui  recouvrent  les  bancs  exploités  à 
Château-Landon;  mais  je  répéterai  qu’il  me  paraît  impossible  de 
rien  affirmer  de  positif  à cet  égard,  jusqu’à  ce  que  de  nouvelles 
fouilles,  faites  le  long  de  la  dépression  qui  va  de  cette  sablière  à 
Château-Landon,  aient  donné  une  certitude  absolue. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire , M.  de  Beaumont  répond 
qu’il  n’existe  à Château-Landon  qu’une  seule  formation , se 
rapportant  au  terrain  d’eau  douce  supérieur,  qu’on  peut 
suivre  d’Etampes  et  de  Fontainebleau  jusqu’à  Château-Lan- 
don; un  rocher  situé  près  de  Glandelle , entre  Nemours  et 
Château-Landon  , donne  la  solution  complète  delà  question  : 
la  partie  supérieure  de  ce  rocher  offre  un  enchevêtrement 
de  grès  avec  un  poudingue  à fragments  de  silex  à peine  ar- 
rondis, circonstance  qui  les  distingue  de  ceux  de  l’argile 
plastique.  Dans  la  partie  inférieure  , ils  sont  cimentés  par  le, 
grès  lui-même,  tandis  que,  dans  la  partie  supérieure,  ils  sont 
cimentés  par  un  calcaire  analogue  à celui  de  Château-Landon. 
Cette  réunion  du  grès  et  du  calcaire,  dans  une  même  masse 
de  poudingue,  dont  ils  cimentent  deux  parties  contiguës, 
établit  clairement  la  liaison  de  ces  deux  roches. 

M.  d’Archiac  fait  observer  qu’il  existe,  à Nemours,  un 
poudingue  bien  évidemment  sous  le  calcaire  lacustre  moyen, 
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et  demande  si  ce  poudigue,  que  l'on  retrouve  dans  la  petite 
vallée  de  Fay,  reposant  sur  la  craie  et  recouvert  par  les 
argiles  qui  accompagnent  le  même  calcaire  lacustre  est  bien 
le  même  que  celui  que  M.  de  Beaumont  regarde  comme 
parallèle  au  grès  de  Fontainebleau. 

M.  de  Beaumont  répond  que  les  deux  poudingues  existent 
aux  environs  de  Nemours. 

M.  de  Roys  objecte  à M.  de  Beaumont  que  les  poudingues 
inférieurs  au  calcaire  peuvent  être  suivis  dans  la  même  po- 
sition jusqu’au  vallon  de  Fay,  et  se  retrouvent  de  l’autre 
côté,  sous  un  coteau,  et  qu’en  cet  endroit  l’existence  de 
deux  travertins  séparés  par  le  grès  de  Fontainebleau  ne  peut 
être  révoquée  en  doute.  Il  ajoute  que  la  sablière  de  Buteau  , 
près  Chenou  , présente  la  formation  des  grès  dont  la  puis- 
sance est  de  8 à 9 mètres,  sans  galets,  et  d’une  nature  tout- 
à-fait  semblable  à celle  qu’elle  offre  à Fontainebleau,  placée 
à un  niveau  supérieur  de  15  mètres  à celui  des  poudingues 
de  Château-Landon.  Il  est  impossible  d’admettre  que,  dans 
un  aussi  petit  espace,  cette  roche  ait  pu  autant  s’abaisser 
et  éprouver  un  pareil  changement  de  nature.  Quant  au  grès 
du  rocher  de  Glandelle,  cité  parM.de  Beaumont,  M.  deR.oys 
en  a vu  de  pareils  à Nanteau  et  à Montereau , dans  l’assise 
des  sables  et  poudingues  évidemment  inférieurs  au  grès  de 
Fontainebleau,  qui  viennent  affleurer  sur  les  bords  du  Loing, 
entre  Nemours  et  Saint-Mamès. 

M.  de  Beaumont  déclare  persister  dans  son  opinion. 

M.  de  Roys  fait  hommage  à la  Société  d’une  suite  de 
roches  et  de  fossiles  des  terrains  qui  font  l’objet  de  son 
Mémoire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  envoyée  par 
M.  Jennings  , sur  les  deux  arbres  fossiles  découverts  dans 
les  mines  d’Anzin. 

Notice  sur  deux  arbres  fossiles  découverts  dans  le  terrain 
houiller , aux  mines  d'  Anzin. 

Premier  arbre . — Il  a été  trouvé  à la  fosse  de  Saint-Louis, à la> 
profondeur  de  217m,60c  de  la  surface,  et  à 140,u,17c  dans  le 
terrain  houiller. 
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La  figure  1 , planche  4,  donne  une  coupe  des  terrains  sous  les- 
quels il  était, 

La  figure  3 représente  ce  fossile  dans  la  position  qu’il  occupait 
entre  les  deux  couches  de  charbon. 

m.  c. 

» » 

» 40  Veine  Meunière. 

5 45 

» 10  Veine  Boulangère. 

« 5 Id. 

« 3 Id. 

» 15  Id. 

» 31  ld. 


6 40 

Le  numéro  10  représente  une  faille. 

Les  fissures  qui  séparent  chaque  assise  de  schiste  coupent 
1 arbre  transversalement  ; c’est  en  cette  partie  qu’il  s’est  détaché 
en  sections  cylindriques.  Il  était  placé  perpendiculairement  aux 
bancs  de  schiste  qui  sont  inclinés  de  33°  au  sud  • la  partie  qui  a 
du  contenir  les  racines  était  dirigée  en  bas  et  à 1 mètre  au-dessus  de 
Ja  veine  Boulangère.  L’on  n’a  découvert  aucune  trace  de  racines. 

Quant  à son  prolongement  vers  le  haut,  il  existe  encore,  mais  il 
ne  présente  plus  que  des  morceaux  irréguliers  au-delà  de  lm,40c 
de  hauteur.  9 

Le  diamètre  de  son  extrémité  inférieure  est  de  lm,10c,  à 
0,u,40c  plus  haut,  son  diamètre  est  réduit  à 0m,6O,  et  'en 
haut  il  n’a  plus  que  0m,40c  de  diamètre. 

Les  diverses  assises  de  schiste  décrivent  à son  approche  une  lé- 
gère courbe  qui  se  relève  vers  le  haut.  La  matière  encore  molle 
aurait-elle  subi,  en  se  solidifiant , un  retrait  qui  n aurait  pu  se 
faire  près  de  l’arbre  comme  ailleurs? 

L’on  aperçoit  distinctement,  à l’intérieur  de  ce  fossile  , une  dis- 
position  de  couches  parallèles  au  lieu  de  fibres  longitudinales  : 
ces  couches  forment  une  courbe  ,,qûi , du  centre , se  relève  vers 
la  circonférence  de  l’arbre  à son  écorce,  de  manière  qu’elles 
présentent  des  assises  concaves. 

Ce  lossile  était  sans  doute  creux  • la  matière  injectée  en  même 
temps  que  celle  environnante  s’est  déposée,  et  a aussi  fléchi  au  cen- 
Lre  en  se  durcissant.  Cette  opinion  semble  se  confirmer  par  la  dé- 
couverte plus  récente  faite  à lafosse  delà  Bleuse-Borne , d’un  fos^ 
sd,e  analogue,  dont  une  des  cassures  laisse  apercevoir  à l'intérieur 


N°  1.  Schiste.  ...... 

2.  Houille 

5.  Schiste 

4.  Houille 

5.  Schiste  bitumineux,. 

6.  Houille 

7.  Schiste.  ...... 

8.  Houille  lamelleuse.  . 

9.  Schiste.  ...... 
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un  autre  fossile  de  6 à 7 centimètres  de  diamètre,  qui  se  sera  in- 
troduit avec  la  matière  injectée. 

Cet  arbre  est  séparé  du  schiste  qui  l’environne  par  une  pelli- 
cule de  charbon  de  cinq  millimètres  d’épaisseur  , colorée  de  di- 
verses nuances  dues  à la  présence  de  sulfures  et  d’oxides  métal- 
liques et  de  carbonate  de  chaux. 

Cette  couche  de  charbon  paraît  avoir  été  seule  douée  de  végé- 
tation; la  partie  tant  extérieure  qu’intérieure , qui  est  en  contact 
avec  elle,  a conservé  l’empreinte  de  ce  fossile.  (Voy.  fig.  3 a ). 

Deuxième  arbre.  — Il  a été  découvert  à la  fosse  la  Bleuse- 
borne,  en  mai  1836,  en  creusant  le  puits  à 232“,  8 Ie  de  profon- 
deur et  à I55m,04c  dans  le  terrain  houiller. 

La  figure  2 est  une  coupe  des  terrains  qui  le  recouvrent.  Et 
l’on  voit,  par  le  dessin  de  la  figure  4 , la  position  qu’il  occupait 
dans  le  schiste  et  grès. 


tn.  c. 


K»  i.  Schiste 

» 

» 

2.  Schiste  bitumineux.  . 

» 

li> 

3.  Charbon  mêlé  de  schi- 

ste bitumineux..  . . 

» 

28 

Veine  Roitelet, 

4.  Schiste. 

» 

60 

S.  Grès  houiller.  . . . 

2 

44 

6.  Schiste 

3 

13 

7.  Charbon 

» 

1 

8.  Schiste 

» 

24 

9.  Schiste  bitumineux.  . 

» 

33 

10.  Charbon 

» 

33 

Veine  Nôtre. 

11.  Schiste  bitumineux.  . 

» 

57 

12.  Schiste 

» 

7 90 


Malgré  toutes  les  précautions  qui  avaient  été  prises  pour  cou- 
server  ce  fossile  en  entier,  il  s’est  détaché  en  huit  sections  cylin- 
driques principales.  Il  était  aussi  placé  perpendiculairement  au 
terrain  qui  est  incliné  de  30°  au  sud  > à 0m,18c  au-dessus  de  la 
couche  de  charbon  numéro  7 ; il  traverse  le  schiste  et  à la  hauteur 
de  3m,  ioc,  il  éprouve  en  entrant  dans  le  grès , une  légère  dé- 
viation qui  le  rejette  au  nord.  La  partie  la  plus  volumineuse,  en 
bas,  est  dépouillée  de  racines;  elle  représente  un  blocinforme  de 
schiste  ferrugineux  d’une  pesanteur  excessive.  Son  prolongement 
dans  la  partie  supérieure  a été  suivi  jusqu’à  5 mètres,  il  n’offre 
plus  au-delà  que  des  morceaux  sans  suite. 

Sa  hauteur  est  de  5 mètres  ; à sa  base  il  a 1^,1 3e  de  diamètre, 
et  à son  extrémité  supérieure  il  a encore  0m,4(K 
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L’empreintc  qui  le  revêt  est  différente  de  celle  de  l’arbre  de 
Saint-Louis;  il  paraît  être  d’une  autre  espèce  ou  variété.  ( Vovcz 
fig.  4 a.  ) 

Le  terrain  éprouvait  également  un  changement  d’inclinaison  à 
son  approche,  et  il  était  aussi  enveloppé  d’une  pellicule  de 
houille. 

Ce  qui  parait  digne  d’une  remarque  particulière  c’est  la  pré 
sence,  à l’intérieur,  d’un  autre  fossile,  ou  au  moins  d’un  morceau 
d arbre  de  6 à 7 centimètres  de  diamètre. 

M.  de  Beaumont  fait  remarquer  que  ces  troncs  d’arbres, 
qui  sont  assez  exactement  perpendiculaires  à la  surface  des 
couches  schisteuses,  se  trouvent  inclinés  comme  elles  d'en- 
viron 30°  ; il  ajoute  que  M.  Buckland  avait  déjà  cité  des  faits 
semblables  dans  la  forêt  fossile  du  Dorsetshire , où  les  couches 
du  terrain  sont  inclinées  de  30°  à 40°. 

Il  communique  ensuite  les  résultats  auxquels  il  a été  con- 
duit par  l’application  du  calcul  à l’hypothèse  de  la  formation 
par  épigénie  des  anhydrites , des  gypses,  et  des  dolomies . 

« Les  géologues  qui  ont  cherché  à se.  rendre  compte  de  l’origine 
des  anhyd rites  , des  gypses  et  des  dolomies , dit  M.  de  Beaumont 
ont  ete  conduils,  depuis  un  certain  nombre  d’années,  à recourir' 
pour  une  partie  de  ces  roches , à l'hypothèse  d’une  épigénie.  ’ 

* j hyPothèses  d’épigénie,  traduites  dans  le  langage  rigou- 
reux des  formules  atomistiques,  ont  conduit  à des  résultats  numé- 
riques dont  la  comparaison  avec  les  faits  observés  offre  un  moyen 
de  contrôle  pour  ces  mêmes  hypothèses. 

» L’épigénie  à laquelle  peut  être  attribuée  l’origine  de  l’anhv- 
dntc , consiste  en  ce  que,  dans  tous  les  atomes  dont  se  composait 
une  masse  calcaire , l’atome  d’acide  carbonique  a été  remplacé 
par  un  atome  d’acide  sulfurique,  de  sorte  que  chaque  atome 
<^a  L de  carbonate  de  chaux  dont  le  poids  était  632,456  est  de- 
venu un  atome  de  sulfate  de  chaux  Ca  S pesant  857,184.  De  là 
fl"fi  cha1ue  m®tre  c“te  de  calcaire  dont  le  poids  est  de 
2,750  kilogrammes  aura  produit  3,727  kilogrammes  d’auhydrite. 

, ' ’ comme  la  pesanteur  spécifique  de  l’anhydrite  est  2,9,  3727 
l'.9?wm4eS  de,“Ue  substance  occuperont  un  volume  de 
. ’ •’  I”SI  ’ 1yp°thèse  de  1 épigénie  entraîne  comme  con- 

séquence, celle  d’un  gonflement  dans  le  rapport  de  1 à 1,2852, 
«u  de  La  congélation  de  l’eau  est  accompagnée  d’un  gon- 
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flement  de  seulement,  et  ce  gonflement  suffit  pour  faire 
crever  les  vases  les  plus  solides.  Le  gonflement  presque  quatre 
fois  aussi  considérable  d’un  calcaire  changé  en  anhvdrite  doit  de 
même  avoir  fait  éclater  et  avoir  soulevé  les  parties  superposées  de 
l’écorce  terrestre,  circonstance  qui  s’accorde  de  la  manière  la 
plus  frappante  avec  le  gisement  de  l’anhydrite  en  amas  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  qui  occupe  généralement  des  centres  de 
dislocation  plus  ou  moins  complètement  analogues  à des  cratères 
de  soulèvement. 

Si  un  atome  de  calcaire  est  changé  en  un  atome  de  gypse  hy- 
draté Ca  S -f.  2 dp  qui  pèse  1082,  143  il  doit  en  résulter  un  gon- 
flement bien  plus  grand  encore.  La  pesanteur  spécifique  du 
gypse  étant  2,332,  un  mètre  cube  de  calcaire  qui  pèse  2750  kilo- 
grammes, donnera  4705  kilogrammes  de  gypse  qui  occuperont  un 
volume  de  2m,0177;  ainsi,  le  gonflement  sera  de  plus  de  moi- 
tié. Ce  résultat  est  également  en  accord  avec  la  position  ordinaire 
des  gypses  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  dans  des  centres  de  dislo- 
cation , et  même  avec  celui  des  gypses  des  marnes  irisées  dont  les 
amas  se  présentent  généralement  avec  des  formes  et  des  positions 
indiquant  une  sorte  de  force  éruptive  qui  du  reste  pourrait  déjà 
résulter  de  la  seule  introduction  de  l’eau  dans  de  l’anhydrite  con- 
temporaine du  terrain.  J’ai  fait  connaître  depuis  long-temps 
qu’on  voit  constamment  les  couches  des  marnes  irisées  s’arquer 
et  se  contourner  d’une  manière  souvent  très  brusque  autour 
de  ces  amas.  Cette  disposition,  dont  la  constance  est  remar- 
quable , m’avait  même  paru  une  des  circonstances  qui  méritent 
le  plus  d’être  prises  en  considération  par  les  géologues  qui  s’oc- 
cuperaient de  remonter  à l’origine  des  gypses  que  présentent  les 
marnes  irisées.  (Voyez  Mémoires  pour  servir  ci  une  description 
géologique  de  la  France.  Tome  I , page  148.) 

L’hypothèse  qui  attribue  à une  épigénie  l’origine  des  dolomies 
caverneuses  et  fendillées,  telles  que  celles  duTyrol  et  de  Nice,  se 
prête  de  même  au  contrôle  des  calculs  atomistiques.  Une  partie 
des  polypiers  qui  existent  (à  Gérolstein,  Eifel)  dans  le  système  si- 
lurien, se  trouvent  à l’état  de  dolomie  cristalline  et  caverneuse, 
et  ont  cependant  conservé  leur  forme  générale  et  même  des  «races 
reconnaissables  des  dessins  délicats  de  leur  surface.  Ces  polypiers 
primitivement  calcaires  ont  donc  évidemment  subi  une  épigénie 
qui  ,quel  que  puisse  avoir  été  V agent  chimique  qui  l’a  produite,  a 
amené  une  légère  diminution  plutôt  qu’une  grande  augmentation 
de  volume.  On  satisfera  pleinement  à cette  condition  en  supposant 
que  l’épigénie  qu’a  eue  à subir  la  substance  calcaire  primitive  de 
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ces  polypiers  a eu  finalement  pour  résultat  de  remplacer  cha- 
que double  atome  de  carbonate  de  chaux  Ca  C à-  Ca  C pe- 
sant 1264,912  par  un  atome  de  dolomie  Ca  C -R^fla  C , pesant 
1167,246.  Dans  ce  mode  d’épigénie,  1 mètre  cube  de  calcaire  pe- 
sant 2750  kilogrammes  aura  donné  2537k , 6 de  dolomie  ; et  la 
pesanteur  spécifique  de  la  dolomie  étant  2,878  , ces  2537k,  6 au- 
ront occupé  un  volume  de  0m,88175.  Ainsi,  il  y aura  eu 
retrait  et  les  interstices  laissés  par  l’épigénie  auront  ëu  un  volume 
de 0m,  11825  ou  d’environ  — de  celui  de  la  masse  calcaire  trans- 
formée. Ce  résultat  répond  pleinement  à l’état  caverneux  de  la 
dolomie  des  polypiers  de  Gérolstein  , et  de  plus  il  répond  aussi 
à l’état  si  remarquablement  caverneux  et  fendillé  de  ces  masses 
colossales  de  dolomie  du  Tyrol,  de  Lugano,  de  la  Franconie,  etc., 
pour  lesquelles  l’hypothèse  de  l’épigénie  a été  proposée  depuis 
long-temps  par  M.  Léopold  de  Buch. 

Peut  être  existe-t-il  aussi  des  dolomies  d’une  origine  purement 
sédimentaire;  on  pourrait  du  moins  en  citer  qui  ne  présentent  pas 
ces  caractères  de  cavernosité  , de  fendillement  général  qui  se  re- 
marquent si  éminemment  dans  celles  dont  jevien§  de  parler,  et 
j’ai  depuis  long  temps  cité  comme  exemple  de  cette  autre  classe 
de  roches  , les  calcaires  magnésifères  qui  se  trouvent  dans  les 
marnes  irisées  répandues  autour  des  Yosges.  (Voyez  nos  observa- 
tions sur  les  différentes  formations  qui , dans  le  système  des 
Vosges  , séparent  la  formation  houillère  de  celle  du  lias . Mé- 
moires pour  servir  à une  description  géologique  de  la  France , 
tom.  1 , p.  78,  153,  192.) 

Quelques  géologues  avaient  pensé  que  les  dolomies  cristallines 
qui  s’observent  dans  diverses  parties  des  Alpes  du  Tyrol , pour- 
raient n’être  que  des  dolomies  stratiformes  et  compactes  dont 
l’état  d’agrégation  aurait  été  modifié  comme  celui  des  calcaires 
compactes  changés  en  marbres  statuaires  par  l’influence  de  la 
chaleur. 

Mais  cette  théorie  ne  rendrait  aucun  compte  du  caractère  es- 
sentiel qui  distingue  les  dolomies  des  calcaires  saccharoïdes,  et  qui 
consiste  en  ce  que  ces  derniers  forment  des  masses  pleines,  tan- 
dis que  les  dolomies  dont  il  s’agit,  sont  à la  fois  criblées  de  cel- 
lulosités  irrégulières  qui  forment  un  de  leurs  caractères  minéra- 
logiques, et  sont  traversées  par  de  nombreuses fentes , qui  donnent 
une  forme  toute  spéciale  aux  montagnes  qui  en  sont  composées  et 
permettent  de  les  reconnaître  meme  à une  grande  distance,  ainsi 
qu’on  peut  en  juger  par  le  portrait  parfaitement  fidèle  que  M.  de 
Buch  a donné  du  Langkoffel  dans  la  vallée  de  Grœden. 
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La  vallée  de  Fassa,  contiguë  à celle  de  Grœden,  est  couronnée 
de  différents  côtés  par  des  colosses  et  desobélisques  de  dolomie  , 
dont  l’aspect  contraste  presque  autant  avec  celui  des  calcaires  sac- 
charoïdes  du  vallon  Delle  Selle  et  des  Canzacoli prèsde  Predazzo, 
qu’avec  celui  des  calcaires  compactes  et  bien  stratifiés  de  quel- 
ques autres  parties  de  la  vallée;  et  c’est  en  cherchant  à me  rendre 
raison  de  cette  différence  de  manière  d’être,  que  j’ai  été  conduit 
à exécuter  les  calculs  dont  je  viens  de  mettre  les  résultats  sous  les 
yeux  delà  Société. 

M.  Boubée  pense  que  les  résultats  obtenus  par  M.de  Beau- 
mont ne  sont  pas  conformes  à ce  que  présente  la  nature.  ïl  a 
vu,  dans  la  vallée  de  l’Ariége,  près  d’Amove , l’anhydrite 
former  de  gros  rognons  au  milieu  du  gypse  auquel  ces  mêmes 
rognons  sont  intimement  liés  par  leur  surface,  ce  qui  le  porte 
à croire  que,  dans  cette  localité , le  gypse  n’est  qu’une  épigénie 
de  l’anhydrite  par  l’eau  atmosphérique;  ce  gypse  renferme 
des  cristaux  isolés  de  dolomie,  et  se  trouve  recouvert  par  une 
masse  de  cette  même  substance  très  fendillée , circonstance 
que  M.  Boubée  regarde  comme  tout-à-fait  contraire  à la 
théorie  de  M.  de  Beaumont. 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  REÇUS  DE  E ETRANGER. 

Sur  la  géologie  des  environs  de  Bonn , par  M.  Léonard 
Horner. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Horner  décrit  le  groupe  volcanique 
des  Sept-Montagnes , les  sédiments  à travers  lesquels  ce 
groupe  s’est  fait  jour,  et  le  Loess  ou  Lehm  qui  paraît  avoir 
recouvert  le  tout , pendant  que  des  éruptions  avaient  lieu 
dans  les  volcans  de  l’Eifel  et  du  Rœderberg. 

Les  assises  inférieures  du  sol  paraissent  à M.  Horner, 
devoir  être  rapportées  à la  partie  supérieure  du  groupe  de  la 
granwacke  (au  système  silurien  de  M.  Murchison);  toutes  les 
formations  dites  secondaires  manquent  à Bonn.  Les  tran- 
ches de  la  grauwacke  sont  immédiatement  recouvertes  par- 
mi terrain  d’eau  douce  contenant  des  assises  de  fer  carbonaté 
et  surtout  des  lignites  qui  dans  le  pays  ont  donné  le  nom  à 
toute  la  formation.  Les  observations  de  M.  Nœggerath  ont 
Soc.  Géol.  Tom.  VIII.  12 
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fixé  depuis  long-temps  l’âge  de  cette  formation  qui  est  con- 
sidérée comme  contemporaine  des  terrains  d’eau  douce  su- 
périeurs des  environs  de  Paris  (2e  formation  tertiaire). 

C’est  à la  suite  de  la  formation  des  lignifies  qu’ont  eu  lieu 
les  épanchements  trachytiques  et  basaltiques  qui  constituent 
les  Sept-Montagnes.  Les  trachytes  et  leurs  conglomérats  ont 
d’abord  percé  le  sol  en  forme  de  champignons  (le  phéno- 
mène est  surtout  bien  distinct  au  Drachenfels)  ; puis  les  ba- 
saltes ont  percé  les  trachytes,  ainsi  qu’il  est  prouvé  par  les 
filons  basaltiques  de  la  carrière  de  Keilsbrunnen  et  ceux  du 
Wintermühle  Hœlle. 

Le  Loess  est  venu  plus  tard  recouvrir  le  pied  des  Sept-Mon- 
tagnes; cette  masse  non  stratifiée,  et  ayant  tous  les  caractères 
d’un  transport  violent,  alterne,  sur  plusieurs  points,  avec  des 
déjections  volcaniques;  il  remplit  en  entier  le  cratère  du 
Rœderberg.  Dans  les  environs  de  Bonn  , il  est  évidemment 
supérieur  à ces  lits  de  cailloux  roulés,  pareils  à ceux  que  le 
Rhin  roule  aujourd’hui.  «L’origine  du  loess,  » dit  M.  Hor- 
ner,  « est  toujours  incertaine  ; il  est  évident  seulement  qu’il 
» vient  de  plus  haut  que  Schaffouse....  tout  paraît  faire  présu- 
» mer  qu’il  a été  déposé  par  une  masse  d’eau  chargée  de  limon  r 
» et  douée  d’une  vitesse  assez  grande  pour  transporter  ces 
» débris  depuis  Bâle  jusqu’à  Bonn , avant  qu’ils  pussent 
» tomber  au  fond  de  l’eau.  » M.  Horner  rejette  ainsi  l’idée 
d’un  lac  couvrant  toute  la  vallée  du  Rhin  pendant  le  dépôt 
du  loess,  lac  dont  rien,  dans  la  configuration  actuelle  du 
sol,  n’indiquerait  l’ancien  barrage  inférieur.  Cependant 
M.  Horner  paraît  pencher  en  même  temps  vers  les  opinions 
exprimées  par  M.  Lyell,  en  février  1836,  dans  un  discours 
à la  Société  géologique;  opinions  qui  attribueraient  le  dé» 
pot  du  loess  à une  action  très  lente  pendant  laquelle  au- 
raient eu  lieu,  dans  la  vallée  du  Rhin  , des  oscillations  du 
sol  analogues  à celles  qui  ont  lieu  aujourd’hui  en  Suède  et  au 
Groenland. 

Relation  d’une  reconnaissance  géologique  faite  en  1835  de- 
. puis  Washington  au  coteau  Prairie,  par  M.  Featherstonaugh. 

La  relation  de  M.  Featherstonaugh  est  précédée  d’un 
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abrégé  de  géologie  descriptive  appliquée  surtout  au  sol  des 
Etats-Unis.  De  cet  abrégé  et  de  la  relation  elle-même  on 
peut  tirer,  sur  la  constitution  géologique  de  cette  partie  de 
l’Amérique  Septentrionale , les  notions  générales  suivantes. 

Le  granité,  le  gneiss  et  les  roches  qui  les  accompagnent 
ordinairement , sont  recouverts  aux  Etats-Unis  par  les  for- 
mations cambrienne,  silurienne  et  carbonifère , cette  der- 
nière y étant  surtout  très  développée  vers  l’ouest  des  AJle- 
ghanys , où  le  calcaire  carbonifère  occupe  sans  interruption 
un  espace  d’environ  mille  milles  de  large. 

Ces  trois  formations  sont  en  tout  semblables  à celles  de 
l’Angleterre,  si  ce  n’est  que  les  masses  de  sel  et  gypse,  qui 
en  Europe  appartiennent  à la  formation  triasique , paraissent 
avoir  leurs  analogues  aux  Etats-Unis  dans  une  position  in- 
férieure au  grès  houiller  qu’il  faut  traverser  ainsi  que  les 
couches  de  houille  subordonnées,  pour  arriver  aux  sources 
salines  qu’on  exploite  en  Amérique,  par  des  puits  forés, 
comme  en  Lorraine  et  en  Allemagne. 

Les  formations  comprises  en  Europe  entre  le  terrain 
houiller  et  le  grès  vert,  manquent  aux  Etats-Unis.  Les  cou- 
ches wealdiennes  n’y  sont  pas  représentées  non  plus. 

La  formation  crétacée  inférieure  se  reconnaît  avec  des 
caractères  zoologiques  identiques  à ceux  d’Angleterre  dans 
les  états  de  New-Jersey,  de  Maryland,  de  Virginie;  elle 
s’étend  jusqu’au  47°  de  latitude  Nord  près  du  pays  de  Man  dam 

Les  étages  tertiaires  forment  la  surface  du  sol  dans  les 
états  ci  dessus  , où  ils  recouvrent  immédiatement  le  grès 
vert,  la  formation  crétacée  supérieure  n’étant  pas  repré- 
sentée en  Amérique.  Mais  jusqu’à  présent  on  n’a  point  fait 
de  travail  particulier  pour  un  classement  de  ces  terrains  ana- 
logue aux  divisions  zoologiques  indiquées  par  MM.  Lyell 
et  Deshayes. 

Il  n’y  a guère  que  les  couches  inférieures  au  calcaire  car- 
bonifère qui  soient  redressées  aux  Etats-Unis.  M.  Feather- 
stonaugh  annonce  positivement  que  • partout  où  un  géologue 
» rencontre  des  couches  fortement  inclinées , il  peut,  à bien 
» peu  d’exceptions  près,  rapporter  ces  couches  aux  forma- 
» tions  cambrienne,  silurienne,  ou  au  vieux  grès  rouge»  » 
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Cependant,  dans  les  Alleghanys  (à  Cumberland),  les  calcaires 
carbonifères  sont  redressés  quelquefois  jusqua  la  verticale. 

Un  grand  nombre  de  formations  supérieures  aux  terrains 
houillers  manquant  en  Amérique , il  est  difficile  d’y  déter- 
miner l’époque  relative  du  soulèvement  des  Alleghanys. 

La  surface  des  Etats-Unis  est  recouverte  sur  plusieurs 
points  par  des  dépôts  diluviens  et  des  blocs  erratiques.  L’a- 
nalogie que  ces  dépôts  présentent  sur  quelques  points  avec 
les  dépôts  aurifères  de  l’Oural,  donnent  à M.  Featherstonaugh 
les  espérances  les  plus  fondées  de  retrouver  aux  Etats-Unis, 
en  même  abondance , les  métaux  précieux  que  l’on  exploite 
en  Russie. 

V oyage  aux  montagnes  de  la  Meta , et  nouvelles  recherches 
sur  les  phénomènes  du  temple  de  Sèrapis , par  M.  Capocci. 

M.  E.  Capocci,  en  rendant  compte  d’un  voyage  dans  les 
Apennins  de  l’Abruzze,  cite  les  faits  qui  peuvent  y venir  à 
l’appui  des  théories  adoptées  aujourd’hui  sur  le  soulèvement 
des  chaînes  de  montagnes  ; et  il  conclut  que  tout , dans  les 
Apennins,  confirme  les  idées  générales  émises  par  MM.  de 
Buch  et  de  Beaumont.  — Quant  aux  phénomènes  du  temple 
de  Sérapis,  M.  Capocci  les  attribue  aux  oscillations  du  sol  qui 
ont  dû  accompagner  les  principales  crises  volcaniques  des 
champs  Phlégréens.  Le  soulèvement  du  Monte-Nuovo,  en  1 53  8, 
est  décrit,  dans  les  recherches  de  M.  Capocci,  autrement  qu’on 
a coutume  de  le  faire  dans  les  différents  traités  sur  les  phéno- 
mènes volcaniques  ; l’éruption  des  ponces , lapillis  et  cendres , 
qui  a formé  le  nouveau  cône,  a été  précédée,  d’après  les  au- 
teurs contemporains , d'un  soulèvement , en  guise  d'une  mon - 
tagne  naissante,  de  la  partie  du  sol  comprise  entre  le  Monte- 
Barbaro  et  la  mer  ; le  sommet  de  cette  élévation  s’ouvrit 
ensuite  en  forme  de  cratère,  et  l’éruption  eut  lieu  (l).  L’am- 


(1)  Fuit  hæc  regio  biennio  ferè  magnis  terræ  motibus  agitala Afc 

vero  V et  IV  Kal.  Oct.  pcrpetuis  diebus  noctibusque  terra  comtnota 

est III  tandem  Kal.  magnus  terræ  tractus  qui  inter  radiées  mentis, 

quem  Barbarum  incolæ  appellant , et  mare  juütà  Avernum  jacet,  sese 
erigere  videbatur,  et  montis  subito  naseentis  figuram  imitari.  Eo  ipso  dio 
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piitudedes  oscillations  du  sol  de  Pouzzoles , d’après  les  obser- 
vations du  chevalier  Niccolini  rapportées  par  M.  Capocci , 
serait  donnée  par  les  passages  suivants  : 

1°  Avant  l’ère  vulgaire,  le  sol  était  plus  élevé,  relativement 
au  niveau  de  la  mer,  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui 
de  3m  800 

2°  Au  commencement  de  l’ère  vulgaire  , lors 
de  la  reconstruction  des  Thermes  , le  sol  était 
plus  bas  qu’aujourd’hui,  de  1 703 

3°  Dans  le  moyen  âge,  après  la  formation 
du  Monte-Nuovo,  le  sol  était  plus  élevé  qu  au- 
jourd’hui 7 de  5 764 

4°  Au  commencement  du  19e  siècle,  il  était 
plus  haut  qu’aujourd’lmi , de  0 655 

Il  résulte  de  ces  observations  que  l’abaissement  du  sol 
continuerait  aujourd’hui  encore  et  qu’il  aurait  lieu  d’une  ma- 
nière insensible,  puisque  depuis  l’année  1800  aucun  mou- 
veinent  brusque  n’a  pu  causer  le  changement  de  niveau  rela- 
tif de  0m  655  reconnu  par  M.  Niccolini. 

M.  Capocci  ne  croit  pas  au  reste  que  la  théorie  deM.  Bab- 
bage,  fondée  sur  la  dilatabilité  des  masses  minérales  sujettes  à 
des  variations  de  température  inférieure,  puisse  rendre  un 
compte  satisfaisant  des  phénomènes  qui  s’observent  à Pouz- 
zoles. 

De  F application  des  expériences  métallurgiques  à F expli- 
cation des  phénomènes  géologiques , par  M.  le  conseiller 
Ilausmann. 

Dans  un  discours  prononcé  à la  séance  de  l’Académie 
royale  des  sciences  de  Gœttingue,  et  dont  il  adresse  à la 
Société  un  extrait  qui  a paru  dans  les  Annonces  scientifiques 
de  cette  ville,  M.  Hausmaiin  s’occupe  d’abord  des  phéno- 
mènes accessoires  dans  la  réduction  de  la  fonte  de  fer.  Dans 
cette  opération  les  scories  qui  se  forment  les  premières  con- 


horâ  noctis  II,  iste  t'erræ  cumulus,  apcrto  veluti  ore,  magno  cum  fre- 
milu  magnos  ignés  evomuit,  puraicesque  , et  lapides,  cineresque,  etc. 
Porzio,  cité  par  M.  Capocci. 
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tiennent  plus  de  silice  que  les  dernières,  et  celles-ci  plus  de 
fer  que  les  autres  ; le  même  fait  a lieu  pour  les  roches  des 
terrains  dits  primitifs,  relativement  aux  laves  des  volcans 
actuels.  Les  cristaux  de  silicate  d’oxidule  de  fer  des  scories 
des  fourneaux  , appartiennent  au  même  système  cristallin  et 
ont  la  même  formule  minéralogique  que  le  silicate  de  ma- 
gnésie des  volcans  (Péridot).  La  hyalosidérite  paraît  former 
comme  le  lien  entre  ces  deux  espèces  minérales. 

Venant  ensuite  à ce  qui  se  passe  dans  la  fusion  du  minerai 
de  fer  dans  les  hauts  fourneaux,  M.  Hausmann  y voit  plusieurs 
substances  se  sublimer  et  pénétrer  à l’état  de  vapeur  les  ma- 
tériaux des  parois.  Quelques  grès  ayant  servi  à cet  usage, 
sont  pénétrés  de  fer  métallique  de  telle  sorte  qu’on  ne  peut 
s'expliquer  cette  pénétration  qu’en  supposant  le  fer  à l’état 
de  vapeur.  C’est  le  même  phénomène  qui  se  voit  en  grand 
dans  la  nature , dans  le  gîte  argentifère  de  Kongsberg.  La 
silice  accompagne  quelquefois  les  pénétrations  du  fer  dans 
les  matériaux  des  fourneaux,  et  il  faut  admettre  de  même 
qu’elle  a été  à l’état  de  sublimation  (peut-être  a-t-elle  formé 
un  siliciure  de  fer,  et  le  silicium  s’est  il  oxidé  après  avoir  pé- 
nétré la  roche) . Les  cristaux  de  titane, les  paillettes  de  graphite 
dans  les  scories  des  usines,  n’ont  pu  de  même  se  former  que 
par  sublimation.  Les  matériaux  des  parois  des  hauts  four- 
neaux sont  quelquefois  pénétrés  de  substances  minérales  de 
telle  sorte  qu’on  peut  en  confondre  des  fragments  avec  des 
échantillons  de  minéraux  dans  leur  gangue. 

M.  Hausmann  s’occupe  ensuite  des  masses  fondues  elles- 
mêmes,  et  des  faits  qui  accompagnent  leur  refroidissement  ; 
il  voit  que  la  texture  des  divers  silicates  tient  surtout  au  mode 
plus  ou  moins  rapide  de  ce  refroidissement , et  il  applique  le 
même  principe  aux  grandes  masses  ignées  naturelles. 

Les  modifications  produites  parla  chaleur  long-temps  con- 
tinuée des  hauts  fourneaux  sur  les  matériaux  des  parois,  trou- 
vent de  même  des  applications  très  étendues  en  géologie.  En 
Suède,  des  calcaires  formant  le  sol  d’un  haut  fourneau  ont 
été  amollis  sans  que  l’acide  carbonique  s’en  dégageât;  dans  un 
haut  fourneau  du  Anhalt,  des  schistes  argileux  ont  été  con- 
vertis en  schiste  siliceux  ( K iesehcliiefer') ; dans  le  Harz  un 
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grès  a été  tellement  pénétré  de  graphite  , qu’il  en  est  resté 
tacheté  de  noir  ; en  même  temps  sa  texture  compacte  s’est 
changée  en  une  structure  schisteuse  et  ondulée,  les  feuillets 
de  cette  nouvelle  roche  se  détachant  facilement  les  uns  des 
autres. 

Si  les  sublimations  et  la  pénétration  des  matières  fondues 
dans  un  fourneau,  peuvent  produire  les  faits  ci-dessus  (et 
bien  d autres  que  M.  Hausmann  cite  dans  son  discours), 
quels  effets  n’ont  pas  dû  produire  les  masses  ignées  du  grand 
fourneau  terrestre,  soit  par  les  vapeurs  qui  s’en  exhalaient, 
soit  par  les  matières  fondues  qui  venaient  à pénétrer  les 
couches  déjà  solides  qui  les  recouvraient.  M.  Hausmann  ne 
voit  entre  ces  deux  ordres  de  phénomènes  d’autre  différence 
que  la  grandeur  de  leurs  échelles. 


Séance  du  20  mars  1837. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRENOY. 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  de  Boissy  (Saint-Ange),  présenté  par  MM.  d’Archiac 
et  Michelin, 

M.  llozet  demande  la  parole  par  suite  du  procès-verbal. 

Les  faits  observés  par  MM.  Guidoni  et  Savi  dans  les  mon- 
tagnes du  golfe  de  la  Spezia,  et  par  moi  aux  environs 
* d’Oran , en  Afrique,  dit-il,  prouvent  que  les  dolomies  ont 
quelquefois  débordé  sur  les  roches  qui  les  environnent,  et 
annoncent  une  augmentation  de  volume  dans  leur  formation 
par  épigénie,  au  lieu  d’une  diminution,  comme  M.  de  Beau- 
mont l’a  trouvé  par  ses  calculs;  mais  il  n’est  arrivé  à ce 
résultat  qu’en  admettant  que  les  molécules  du  calcaire  trans- 
formé s’étaient  divisées  au  moment  de  l’épigénie  en  deux 
portions  dont  l’une  n’a  éprouvé  aucun  changement,  tandis 
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que  l’autre  cédait  son  acide  carbonique  à la  magnésie  pure 
sublimée,  et  que  la  chaux,  rendue  libre  par  cette  opération, 
a complètement  disparu,  hypothèse  qui  n’est  appuyée  sur 
aucun  fait.  Il  me  semble  bien  plus  naturel  d’admettre  que 
l’épigénie  s’est  faite  par  un  atome  de  carbonate  de  magnésie 
qui  est  venu  se  combiner  avec  un  atome  de  carbonate  de 
chaux  pour  former  le  carbonate  double  de  chaux  et  de 
magnésie.  Dans  ce  cas,  la  densité  du  calcaire  étant  2,7, 
celle  du  carbonate  de  magnésie  2,4  et  celle  de  la  dolomie 
2,9;  d’après  la  formule  chimique  de  cette  espèce  minérale , 
CaC2-*-MC2,  en  prenant  le  volume  primitif  pour  unité,  et 
nommant  V le  volume  résultant  de  lepigénie,  on  aurait  2,7  + 

2,4  = V(2,9),  d’où  on  tire  V=|i=  1,75,  c’est  à-dire  que 

I épigénie  a produit  une  augmentation  de  volume  de  0,75;  ce 
qui  rend  parfaitement  compte  des  faits  observés  à Oran*  et 
en  Italie , et  des  bouleversements  que  présentent  souvent 
les  contrées  où  se  trouvent  des  masses  dolomitiques. 

M.  de  Beaumont  répond  qu’il  n’a  pas  cherché  à expli- 
quer la  manière  dont  ce  phénomène  s’était  produit;  que  son 
hypothèse  est  celle  qui  rend  le  mieux  compte  des  faits  , et 
quil  regarde  comme  inexactes  les  observations  faites  sur  les 
dolomies  du  golfe  de  la  Spezia,  par  MM.  Guidoni  et  Savi; 
et  sur  celles  d’Oran,  par  M.  Rozet.  Ce  dernier  engage  M.  de 
Beaumont  à examiner  les  échantillons  déposés  sur  le  bureau, 
pour  se  convaincre  qu’à  Oran , les  dolomies  ont  effective- 
ment débordé  sur  les  roches  au  milieu  desquelles  elles 
gisent. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Henri  Hogard , son  ouvrage  intitulé: 
Description  minéralogique  et  géologique  des  régions  granitique 
et  arenacee  du  système  des  Vosges.  Jn-8‘%  421  pages,  atlas  de 

I I planches  et  une  carte.  Epinal,  1837. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacque.nont  : Voyage  dans 
l Inde,  par  Victor  Jacquemont.  12e  livraison. 
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De  la  part  de  M.  Yoltz,  sa  Notice  sur  le  grès  bigarré  de  la 
grande  carrière  de  S ouït z-le  s-Bains . In-4°,  14  pages  (extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  d’Histoire  naturelle  de  Stras- 
bourg , tome  1er). 

De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim  : Recherches  sur  les 
ossements  fossiles  de  la  Russie  ; 1°  sur  le  Gryphus  antiquitatis 
des  naturalistes  allemands . In-4°,  19  pages,  une  planche. 
Moscou,  1836. 

De  la  part  de  M.  Klipstein,  une  Notice  sur  le  Dinothérium 
giganteum , par  E.  Desor.  In-4°,  12  pages,  vignettes  sur  bois. 
Paris,  1837. 

Le  Mémorial  encyclopédique , n°  74,  février  1837. 

U Institut , nos  200  et  201. 

The  Athenœum , n0s  489  et  490. 

The  Mining  Journal , nos  81  et  82. 

Continuazione  degli  atti  deW  Impériale  e Reale  Academia 
Economico-Agraria  dei  Georgofili  di  Firenze . Volume  14e, 
les  troisième  et  quatrième  trimestres. 

Après  la  présentation  des  ouvrages  offerts  à la  Société , 
M.  Rozet  demande  à signaler  plusieurs  fausses  imputations 
contre  lui , renfermées  dans  la  description  du  système  des 
Vosges  par  M.  Hogard. 

Je  passe  sous  silence,  dit-il,  les  nombreux  emprunts,  plus 
ou  moins  déguisés,  que  M.  Hogard  m’a  faits  : la  simple  com- 
paraison de  mon  ouvrage  avec  le  sien  suffira  pour  les  faire 
reconnaître;  mais,  quant  à ses  fausses  imputations , je  prie 
la  Société  de  me  permettre  de  lui  signaler  les  principales. 

1°  Je  n’ai  jamais  cité  des  fragments  de  gneiss  dans  lelepti- 
nite  des  Vosges,  comme  il  le  prétend  page  297.  C’est  dans 
le  granité  que  j’ai  reconnu  ces  fragments. 

2°  Dans  aucun  endroit  de  mon  ouvrage  je  n’ai  dit  que  les 
roches  plutoniques  formassent  des  couches,  même  fort  irré- 
gulières. 

La  figure  10,  pl.  IX  de  son  atlas,  que  l’auteur  m’attribue, 
est  entièrement  de  son  invention.  La  figure  3 , planche  X, 
qu’il  m’attribue  également,  a été  arrangée  à sa  manière. 

M.  de  Beaumont,  qui  prend  la  défense  de  M.  Hogard, 
demande  que  les  coupes  données  dans  les  deux  ouvrages 


186 


SEANCE  DU  20  MARS  1837. 


soient  comparées,  et  la  comparaison  démontre  la  justice  de 
la  réclamation  de  M.  Rozet. 

M.  Dufrénoy  annonce  que  M.  Saint-Léger,  ingénieur  des 
mines,  vient  de  découvrir  des  ossements  fossiles  de  quadru- 
pèdes aux  environs  de  Digoin , sur  les  rives  de  la  Loire. 
Ces  ossements  ont  été  soumis  à l’examen  de  M.  Valen- 
ciennes, qui  a reconnu  une  grande  molaire  d 'Anthraeo- 
therium , probablement  de  même  espèce  que  celui  décou- 
vert en  Auvergne  par  l’abbé  Croizet.  L’animal  auquel  ap- 
partenait cette  dent  devait  être  d’un  cinquième  au  moins 
plus  grand  que  celui  de  Cadibona,  qui  a été  mentionné 
par  Cuvier  dans  le  tome  III  de  ses  Recherches  sur  les  osse - 
ments  fossiles  ; la  septième  molaire  d’un  Anthraeotherium 
plus  petit  que  le  précédent,  mais  sans  doute  de  la  même  es- 
pèce. La  différence  de  taille  n’étant  pas  assez  grande  pour 
devoir  être  regardée  comme  spécifique,  M.  Valenciennes 
croirait  plutôt  aune  différence  de  sexe  entre  les  deux  indivi- 
dus. Ce  dernier  Anthraeotherium  n’était  pas  tout-à-fait  adulte, 
car  sa  dernière  dent  droite  et  supérieure  de  remplacement 
n’était  pas  encore  entièrement  sortie  de  l’alvéole,  quoiqu’elle 
fût  dehors  en  grande  partie. 

Dans  la  localité  où  gisent  ces  ossements,  il  y a non  seule- 
ment mélange  d’individus,  mais  encore  d’animaux  très  diffé- 
rents : car  il  se  trouve  des  dents,  des  fragments  d’humérus  et 
deux  astragales  d’un  petit  ruminant  du  genre  des  cerfs,  parmi 
les  ossements  découverts  par  M.  Saint-Léger. 

M.  d’Archiac  fait  le  rapport  suivant. 

La  commission  composée  de  MM.  de  Roissy,  Michelin  et  d’Ar- 
chiac, désignée  par  le  conseil  pour  examiner  les  fossiles  du  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes,  adressés  à M.  de  Ladoucette,  a reconnu 
que  ces  fossiles  devaient  être  rapportés  à deux  terrains  parfaite- 
ment distincts,  et  qu’aucune  espèce,  ni  même  aucun  genre,  ne  se 
trouvait  à la  fois  dans  l’un  et  dans  l’autre.  Ceux  de  ces  fossiles  qui 
ont  appartenu  aux  couches  les  plus  anciennes  ont  été  regardés 
comme  faisant  essentiellement  partie  de  l’étagedu  lias,  dont  plu- 
sieurs sont  très  caractéristiques.  Ce  sont  particulièrement  des  Bé- 
lemuites  de  deux  ou  trois  espèces  fort  nombreuses  à la  montagne 
d’Orpicrre.  Des  Aptychus  ont  aussi  été  recueillis  avec  des  Bé~ 
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Jemnitcs,  dans  la  vallée  de  Montclus  l’Epine  près  Serres.  Les  Am- 
monites sont  très  abondantes  dans  les  environs  de  Lafaurie,  à la 
Roche  B.ouge,  au-dessus  des  Combes,  commune  de  Saint-Bonnet, 
et  sur  les  deux  rives  de  la  Bruche,  surtout  à la  montagne  de  la 
Ceille  près  Lafaurie.  Celles  que  la  commission  a observées  pro- 
venaient de  couches  assez  différentes  par  leurs  caractères  minéra- 
logiques. Un  certain  nombre  de  ces  espèces,  identiques  à celles 
du  lias  de  Mende  (Lozère)  sont  à l’état  de  fer  hydraté,  et  ont  été 
extraites  de  couches  marneuses  d’un  gris  foncé;  d’autres  ont  ap- 
partenu à un  calcaire  d’un  jaune  clair,  compact  et  d’ma  aspect 
dolomitique,  quelques  unes  enfin  ont  été  moulées  par  un  calcaire 
marneux  gris-blanchâtre.  Avec  les  premières  se  trouvaient  des 
fragments  d’une  Pèntacrine  voisine  de  la  P.  scalaris,  et  très  com- 
mune dans  tout  le  lias  des  provinces  de  l’est. 

Mais  c’était  particulièrement  sur  des  fossiles  d’une  époque  plus 
récente  que  la  commission  était  appelée  à prononcer.  Ces  débris  or- 
ganiques ont  été  extraits  d’une  marne  schisteuse,  douce  au  toucher, 
noirâtre  et  située  à Faudon  près  Gap , et  qu’on  retrouve  encore 
au-dessus  des  Combes,  commune  de  Saint-Bonnet,  à 1600  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  puis  à Chailloî,  Toutes  les  espèces 
que  la  commission  a reconnues  parmi  les  nombreux  échantillons 
qui  lui  ont  été  soumis  ont  été  rapportées  au  terrain  tertiaire  in- 
férieur, indication  déjà  donnée  par  MM.  Michelin  et  Deshayes. 
Outre  les  trente-trois  espèces  signalées  par  ce  dernier  dans  l’ou- 
vrage de  M.  de  Ladoucette  sur  ce  département,  on  a encore  re- 
connu deux  Cy rênes,  uneCypricarde,  un  Cardium,  une  Ampullaire 
voisine  de  Y Ampullaria  crassatina  ( Naiica ),  une  Pyrule  lisse,  un 
Cariophyllum  et  un  autre  polypier  voisin  du  Lithodendron. 

Aucune  de  ces  espèces  ne  paraît  se  rapporter  à la  formation 
craieuse,  encore  moins  à la  formation  jurassique  avec  le  dernier 
étage  de  laquelle  ce  dépôt  semble  être  en  contact. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  de  Beaumont  annonce 
qu’il  possède  des  échantillons  des  localités  qui  y sont  men- 
tionnées, el  clans  lesquels  les  Pentacrinites  se  trouvent  mé- 
langées avec  des  Nummulites,  que  M.  Deshayes  a reconnues 
pour  appartenir  à la  formation  de  la  craie. 

M.  Deshayes  répond  qu’il  n’a  point  examiné  les  échantil- 
lons dont  parle  M,  de  Beaumont. 

M.  Michelm  déclare  que  les'  renseignements  envoyés  à 
M.  Ladoucette  avec  lès  fossiles  lui  paraissent  être  fort  in- 
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complets.  M.  Deshayes  dit  qu’une  partie  des  fossiles  qu’il  a 
vus  chez  M.  Ladoucette  sont  les  mêmes  que  ceux  du  bassin 
parisien,  ce  qui  démontre  clairement  l’ existence , dans  les 
Alpes,  d’un  terrain  tertiaire  de  même  âge  que  celui  de  Paris. 
Les  autres  fossiles  annoncent  évidemment  le  lias  et  la  craie, 
qui  doivent  être  séparés  dans  les  Hautes- Alpes  comme  ailleurs. 

M.  de  Beaumont  soutient  que  les  fossiles  sont  mélangés,  et 
que  la  position  géologique  assignée  par  lui  au  terrain  dont  il 
est  question  est  celle  qui  lui  convient. 

M.  d’Archiac  rappelle  que  depuis  fort  long-temps  la  localité 
qui  fait  l’objet  de  la  discussion  avait  été  signalée  par  Guet- 
tard  comme  présentant  un  mélange  de  Béleinnites  et  de  co- 
quilles que  l’on  appelle  aujourd’hui  tertiairès. 

M.  Klipstein  offre  aux  membres  de  la  Société  plusieurs 
exemplaires  d’une  notice  sur  le  Dinothérium  giganteum , 
en  les  invitant  à venir  visiter  ce  curieux  fossile.  Le  Président 
adresse  des  remercîments  à M.  Klipstein,  et,  après  avoir  pris 
l’avis  de  la  Société,  fixe  le  mercredi,  22  mars,  pour  le  jour 
de  la  visite. 

M.  de  Yerneuil  met  sous  les  yeux  delà  Société  une  collée, 
tion  de  fossiles  recueillis  pendant  son  voyage  en  Grimée , et 
lit,  sur  cette  contrée  , un  mémoire  très  détaillé,  destiné  au 
troisième  volume  de  ceux  de  la  So.ciété,  et  dont  voici  un 
extrait. 

Après  un  récit  rapide  de  son  itinéraire  depuis  Odessa  jusqu’à 
l’extrémité  orientale  de  cette  péninsule,  l’auteur  en  dessine  les 
principaux  traits  géologiques  , et  décrit  les  diverses  formations 
qu’il  y a observées.  La  Crimée  se  compose  de  deux  régions  dis- 
tinctes, la  plaine  et  les  montagnes.  Les  plaines  tout-à-fait  hori- 
zontales, qu’on  appelle  steppes,  couvrent  toute  sa  partie  centrale 
et  septentrionale,  c’est-à-dire  plus  des  3/4  de  son  étendue;  les 
montagnes  s’élèvent  vers  la  mer  Noire,  et  leurs  escarpements  for- 
ment ses  rivages.  La  série  des  terrains  qui  se  relèvent  à l’approche 
des  montagnes  est  assez  complète , et  présente  des  rapproche- 
ments et  des  différences  avec  les  formations  bien  connues  de 
l’Europe  centrale.  Cette  série  comprend  deux  terrains  tertiaires  , 
un  calcaire  à Nummulites,  la  craie  blancheetle grès  vert;  le  ter- 
rain néocomien,  un  puissant  système  jurassique,  et  enfin  des 
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schistes  et  poudingues  d’un  âge  mal  déterminé.  Avant.  d’entrer 
dans  les  détails  relatifs  à ces  divers  terrains,  M.  deVerneuil  passe 
en  revue  les  phénomènes  qui  appartiennent  à l’époque  actuelle, 
au  nombre  desquels  les  salses  ou  volcans  de  boue  paraissent  avoir 
fixé  son  attention.  Il  existe  dans  la  presqu’île  de  Taman  et  sur  la 
partie  orientale  de  la  Crimée,  un  système  volcanique  qui  occupe 
une  bande  de  vingt  lieues  environ,  dans  une  direction  E.  et  O. 
Le  pays  est  couvert  de  cônes  ou  de  collines  plus  ou  moins  régu- 
lières qui  s’élèvent  jusqu’à  2Ôo  pieds  de  hauteur,  et  qui  doivent 
leur  origine  à des  éruptions  boueuses.  Ces  éruptions  sont  accom- 
pagnées de  bruits  souterrains,  de  jets  de  matières  visqueuses  à 
une  grande  hauteur,  de  tremblements  de  terre,  de  dégagements 
de  gaz  enflammés  , de  production  de  fumée  et  de  sources  abon- 
dantes de  bitume.  Ce  système,  dont  la  position  à l’extrémité  occi- 
dentale du  Caucase  correspond  symétriquement  aux  salses  de 
Bacon  situées  à l’autre  extrémité,  près  de  la  mer  Caspienne,  pa- 
raît devoir  être  rattaché  aux  actions  ignées  qui  ont  joué  un  si 
grand  rôle  dans  la  production  et  le  soulèvement  des  trachytes  du 
Caucase  (1). 

Les  environs  de  Kertsch  et  de  Taman  offrent  des  roches  ma- 
dréporiques  fort  singulières  j ce  sont  des  monticules  , de  vérita- 
bles récifs  construits  par  un  petit  polypier  que  Pallas  nomme 
Eschcirci  lapidosa;  ces  récifs  , de  plus , de  5o  ou  60  pieds  de  hau- 
teur, sont  entièrement  l’ouvrage  de  ces  petits  animaux.  Us  pa- 
raissent former  la  partie  supérieure  des  terrains  tertiaires,  niais 
il  ne  serait  pas  impossible  qu’ils  se  prolongeassent  au-dessous  et 
qu’ils  dussent  être  rapportés  au  terrain  tertiaire  ancien. 

Le  terrain  tertiaire  supérieur,  que  l’auteur  appelle  terrain  des 
steppes,  recouvre  toute  la  partie  basse  de  la  Crimée  et  toutes  les 
plaines  de  la  Russie  méridionale.  On  peut  le  suivre  depuis  les 
embouchures  du  Danube  par  Odessa,  Cherson,  jusqu’à  la  mer 
d’Azof,  et  de  là  jusqu’à  la  mer  Caspienne.  Les  steppes  qui 
séparent  cette  mer  de  la  mer  Noire  appartiennent  au  même 
terrain. 

Ce  dépôt  d’une  si  vaste  étendue  contient  des  couches  d’un  cal- 
caire tendre  et  spongieux  entièrement  pétri  de  fossiles.  Eu  cer- 
tains endroits,  le  calcaire  passe  à une  marne  où  les  fossiles  ont 
conservé  leur  test,  et  présentent  des  caractères  qui  permettent  de 


(1)  Voir  quelques  détails  sur  les  volcans  de  Taman,  Bulletin  de  la 
Soc.  géol. , t.  VII,  p.  5 1 5 . 
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les  étudier  avec  une  sévère  exactitude*  Ces  fossiles  qui  seront  l’ob- 
jet d’un  travail  de  la  part  de  M.  Deshayes,  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  fossiles  du  terrain  marin  inférieur  qui  ont  été  figurés 
par  M.  Dubois  de  Montperreux,  dans  son  ouvrage  sur  la  Podo- 
lie(l),  ni  avec  les  coquilles  de  la  mer  Noire,  qui  vivent  aujour- 
d’hui sur  les  côtes  de  Crimée.  Cette  complète  différence  semble 
indiquer  un  changement  dans  la  nature  des  eaux,  et  ne  peut 
s’expliquer  par  les  modifications  que  le  temps  a pu  faire  subir 
aux  espèces,  puisque  le  terrain  inférieur  au  terrain  des  steppes 
contient  plus  d’espèces  analogues  à celles  de  nos  mers  actuelles. 

II  v aurait  donc  lieu  de  supposer  que  les  couches  et  les  fossiles  des 
steppes  se  sont  déposés  dans  des  bassins  immenses  d’eau  douce  ou 
d’eau  saumâtre  qui  ont  disparu  pour  faire  place  aux  eaux  salées 
de  la  mer  Noire  sous  lesquelles  se  prolonge  souvent  le  terrain  des 
steppes. 

Dans  la  partie  supérieure  des  dépôts  tertiaires,  existent,  dans  les 
environs  de  Kertsch  et  de  Taman  , des  couches  de  fer  carbonate 
et  phosphaté,  de  cinq  à six  pieds  d’épaisseur.  Ces  couches  se  re- 
trouvent à peu  près  à la  même  hauteur,  sur  les  deux  rives  du 
Bosphore  Cimmérien  ; elles  renferment  à leur  partie  supérieure 
une  grande  quantité  de  coquilles  et  de  beaux  cristaux  rayonnés 
de  fer  phosphaté  bleu,  tapissant  quelquefois  l’intérieur  de  ces 
coquilles. 

Des  diverses  assises  dont  se  compose  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur, 1a,  plus  constante  est  l’assise  calcaire.  Ce  calcaire  léger  et 
poreux  , à cause  de  l’énorme  quantité  de  coquilles  qu’il  contient, 
est  exploité  sur  une  grande  étendue.  La  plupart  des  villes  de  la 
Crimée  et  de  la  Russie  méridionale  en  sont  construites. 

Le  terrain  tertiaire  inférieur  se  distingue  du  terrain  des  steppes 
par  ses  fossiles,  tous  d’origine  marine,  et  aussi  par  quelque  discor- 
dance dans  la  stratification.  Ce  terrain,  qui  a été  étudié  en  Po- 
dolie  et  en  Wolhynie  par  M.  Dubois  de  Montperreux,  paraît,  à 
cause  de  ses  fossiles,  devoir  être  rapporté  au  terrain  tertiaire 
moyen.  Il  existe  en  Crimée,  dans  les  environs  de  Kertsch  et  de 
Symphéropol , mais  il  y est  peu  développé. 

A ce  terrain  succède  un  calcaire  à Nummulites,  dont  la  classi- 
fication paraît  avoir  embarrassé  l’auteur.  Ce  calcaire, qui  s’appuie 


(î)  Conchyliologie  fossile  et  Aperçu  géognostic/ue  des  formations  du 
plateau  TVolliyni-Podolien , par  M.  Dubois  de  Mont-Perreux.  Berlin , 
chez  Simon  Scliropp  et  compagnie  , i85i„ 
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directement  sur  la  craie  blanche  à Belcmniles  mucronatus  , est-il 
l’étage  supérieur  du  système  crétacé,  ou  doit-il  être  considéré 
comme  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires  ? Bien  que  juxta- 
posé à la  craie  , le  calcaire  à Nummulites  s’en  sépare  facilement 
par  sa  manière  d’être  et  par  ses  fossiles;  la  craie  et  le  calcaire 
nummuli tique  composent  ensemble  une  grande  partie  des  pre- 
miers  escarpements  qui,  de  la  plaine,  se  relèvent  vers  la  haute 
chaîne  méridionale  ; ces  escarpements  sont  verticaux  dans  un  tiers 
de  leur  hauteur,  et  inclinés  en.  talus  dans  les  deux  autres  tiers. 
Or,  la  coupure  verticale  n’atteint  précisément  que  le  calcaire 
nummulitique  , qui  paraît  reposer  ainsi  sur  les  croupes  arrondies 
du  système  crétacé;  de  plus,  le  système  à Nummulites  est  divisé 
en  couches  bien  régulières,  bien  parallèles;  dans  la  craie,  au 
contraire,  la  stratification  est  obscure.  Enfin,  si  le  calcaire  blanc 
à nummulites  a quelquefois  une  certaine  apparence  crétacée,  il 
est  cependant  moins  pur , moins  homogène , moins  tachant  que  la 
craie  sous-jacente. 

Quant  aux  fossiles  , on  reçnarque  un  changement  subit  à la  jonc- 
tion des  deux  terrains , les  Rélemnites  et  les  Gryphées  disparaissent 
et  font  place  à des  myriades  de  Nummulites,  parmi  lesquelles  se  dis- 
tingue la  Nummulites  mille  caput , et  à d’autres  fossiles  tels  que 
Oslrea  ante-diluviana  de  Pallas , Clypeaster  conoïdeus  y de 
Goîdlfuss  , Cerithium  giganteum  , etc.  Les  grandes  Nummulites  , 
le  Clypeaster  conoïdeus , n’ont  pas  encore  été  trouvés  dans  des 
terrains  bien  décidément  tertiaires,  ils  sont  même  cités  dans  la 
craie  du  sud  de  la  France;  le  Cerithium  giganteum , est  au  con- 
traire caractéristique  de  l’époque  tertiaire  inférieure,  il  y a donc 
un  mélange  qui  jette  nécessairement  des  doutes  sur  l’âge  de  ce 
terrain. 

Le  terrain  caractérisé  par  les  grandes  Nummulites  se  rencontre 
dans  des  pays  situés  à de  grandes  distances,  et  mieux  connu  il 
fournira  un  excellent  horizon.  M.  Elie  de  Beaumont  avait  bien 
voulu  prêter  pour  la  séance  quelques  échantillons  du  système 
nummulitique  du  Kressemberg,  en  Bavière,  et  M.  Cordier  avait 
permis  d’y  joindre  des  roches  et  fossiles  des  environs  du  Caire, 
en  Egypte,  rapportés  par  M.  Lefèvre.  La  Société  a reconnu  une 
très  grande  analogie  entre  les  fossiles  de  ces  divers  pays,  et  plu- 
sieurs membres  ont  paru  convaincus  qu’ils  appartena’ent  à un 
seul  et  même  terrain , dont  des  lambeaux  se  retrouvent  encore 
en  Arménie  et  sur  les  flancs  du  Tau  rus , en  Àsie-Mineure  , d’après 
MM.  Dubois  de  Montperreux  et  Tcxier. 

La  craie  a,  en  Crimée,  tous  les  caractères  de  la  craie  blanche 


192 


SÉANCE  DU  20  MARS  1837. 


du  nord  de  l’Europe,  et  la  constance  des  caractères  minéralo- 
giques de  cette  formation,  à d’aussi  grandes  distances,  est  un  fait 
vraiment  remarquable ; elle  n’a  pas  de  stratification  bien  nette 
comme  le  calcaire  nummulitique.  Elle  est  au  contraire  massive, 
et  homogène  dans  ses  diverses  assises.  Elle  renferme  des  Gryphées 
et  des  Bélemnites  qui  ont  paru  identiques  avec  le  Belenmites 
mucronatus. 

La  partie  inférieure  de  la  craie  passe  à un  poudingue  avec  de 
nombreux  fossiles. 

Entre  ce  poudingue  et  les  premières  assises  jurassiques, 
M.  Dubois  de  Montperreux  a observé  des  couches  dont  les  ca- 
ractères minéralogiques  et  les  fossiles  rappellent  exactement  le 
terrain  néocomien  des  environs  de  Neufcliâtel. 

Tous  ces  divers  terrains  sont  disposés  en  bandes  allongées,  et 
infléchies  autour  des  hautes  montagnes  de  la  Crimée,  que  l’auteur 
rapporte  à la  période  ooli  tique  ou  j urassique . Ils  forment  une  espèce 
de  ceinture  , et  on  peut  les  suivre  depuis  le  port  de  Théodosia  , 
au  N.  E. , jusqu’à  Balaklava  , sur  la  côte  méridionale. 

Après  le  terrain  tertiaire  supérieur , le  terrain  oolitique  est 
celui  qui  acquiert  le  plus  de  développement  en  Crimée;  il  a une 
épaisseur  considérable,  et  forme  des  montagnes,  dont  la  plus 
haute , le  Tchatirdagh  , s’élève  à 785  toises  au-dessus  de  la  mer. 
C’est  à ces  montagnes,  et  surtout  à leur  disposition  en  murailles 
verticales,  que  la  côte  de  la  Crimée  doit  la  beauté  de  ses  sites  et 
la  richesse  de  sa  végétation,  qui  la  font  rechercher  aujourd’hui 
comme  séjour  d’été  par  une  p;y'tie  de  l’aristocratie  russe.  Ses 
montagnes,  s’élevant  par  degrés  du  côté  du  nord,  sont  subite- 
ment coupées  à pic  dans  une  grande  hauteur,  et  s’abaissent 
ensuite,  par  une  pente  rapide,  jusqu’à  la  mer.  Sur  cette  pente  , 
abritée  ainsi  des  vents  du  nord,  règne  une  douceur  de  climat  et 
une  végétation  qui  ont  valu  à cette  partie  de  la  Crimée  le  nom 
de  l’Italie  de  la  Russie;  si  l’on  ajoute  à ces  avantages  les  scènes 
alpines  de  ses  montagnes,  les  sombres  forêts  qui  croissent  dans 
les  profondes  vallées , le  pittoresque  désordre  de  la  côte,  qui 
semble  annoncer  le  peu  d’antiquité  des  événements  qui  ont 
amené  la  mer  Noire  au  pied  des  plus  hautes  montagnes  de  Crimée , 
on  comprendra  l’engouement  des  Russes  pour  un  pays  qui  leur 
offre  des  jouissances  si  rares  dans  les  immenses  plaines  de  leur 
vaste  empire. 

Le  système  jurassique  peut  se  diviser  en  deux  parties,  supé- 
rieure et  inférieure. 

L’étage  supérieur  se  compose  de  calcaires  blanchâtres,  à struc- 
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ture  oolitique,  renfermant  des  Plagiostomes  et  autres  fossiles,  et 
aussi  quelquefois  des  traces  de  lignite,  qui  ont  éveillé  l’attention 
des  personnes  qui  s’intéressent  à la  question  de  la  découverte  de 
la  houille  sur  les  rives  de  la  mer  Noire  ; mais  c’est  surtout  dans 
les  grès  schisteux  de  l’étage  inférieur  que  de  pareilles  recherches 
ont  été  tentées , et  toujours  sans  succès.  Ces  grès  renferment  de 
nombreuses  empreintes  végétales  et  des  traces  de  lignite. 

L’étage  jurassique  inférieur  est  celui  dans  lequel  viennent  se 
ranger  tous  les  calcaires  marbres  des  hautes  sommités  et  les  grès 
et  schistes  inférieurs.  Les  calcaires  marbres  sont  gris,  et  quelque- 
fois blanchâtres  ; ils  prennent  une  teinte  plus  colorée  dans  les 
couches  plus  anciennes;  à leur  partie  supérieure  iis  passent  à des 
brèches  calcaires,  de  même  que  les  grès  inférieurs  passent  à des 
poudingues. 

Dans  ces  calcaires,  on  trouve  des  Ammonites,  des  Aptychus , 
des  Térébratules , des  pointes  de  Cidarites,  et  des  polypiers  que 
l’état  d’altération  extérieure  de  la  roche  rend  seul  apparents. 

M.  de  Verneuil  présente  une  série  d’Àmmonites  qui  viennent 
des  environs  de  Théodosia  , et  dont  plusieurs  sont  nouvelles  ; on 
croit  distinguer  parmi  les  autres  , 1 ' A.fimbriatus,  X A.  heterophyl - 
lus  et  VA.  tri  parti  tu  s deZietem 

Au-dessous  du  système  jurassique  il  y aurait  peut-être  encore 
un  terrain  plus  ancien,  ce  sont  les  schistes  alumineux  de  la  côte 
près  de  Montkalucka  sur  la  surface  desquels  on  a trouvé  des 
fragments  épars  d’un  combustible,  qui,  malgré  sa  ressemblance 
avec  la  houille,  n’est  qu’un  lignite  pesant  et  bitumineux;  ce 
sont  encore  les  poudingues  verticaux  à galets  de  quarz  blanc 
hyalin  des  environs  de  Simphéropol  et  de  Neusatz,  et  sur  les  tran- 
ches desquels  repose  tantôt  le  terrain  crétacé,  tantôt  le  terrain 
nummuli  tique. 

Tel  est  l’ensemble  des  terrains  stratifiés  que  l’auteur  a reconnus 
en  Crimée  ; il  ajoute  quelques  mots  sur  les  éruptions  d’ophitone 
(ou  roches  à éléments  visibles  et  également  disséminés  de  feldspath 
et  de  pyroxène),  éruptions  qui  ont  eu  lieu  entre  la  mer  et  la 
haute  crête  calcaire,  et  sur  les  mélaphyres  qui  ont  percé  entre  la 
craie  et  le  terrain  jurassique,  et  dont  on  voit  des  colonnes  pris- 
matiques à Sabli,  entre  Simphéropol  et  Batchésaraï;  puis  se  li- 
vrant à quelques  considérations  sur  les  événements  qui  ont  donné 
à la  Crimée  son  relief  actuel , il  rapporte  le  soulèvement  de  ses 
hautes  montagnes,  dirigées  à peu  près  du  N.-E.  au  S.-O,  à l’épo- 
que qui  s’est  écoulée  entre  la  fin  de  la  période  nummulitique  et 
le  commencement  du  terrain  tertiaire  supérieur,  laissant  planer 
Soc.  §éol,  Tom  VIII.  i3 
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l'incertitude  sur  la  question  de  savoir  si  le  soulèvement  est  anté- 
rieur ou  postérieur  au  dépôt  du  terrain  tertiaire  moyen. 

Enfin  il  termine  par  quelques  courtes  considérations  sur  les 
divers  peuples  qui  ont  habité  la  Tauride,  depuis  les  temps  an- 
ciens jusqu’à  nos  jours  , et  dont  les  monuments  ne  sont  pas  encore 
tous  détruits. 


Séance  du  3 avril  1837. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRENOY. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
M.  de  Roissy  déclare  que  la  Pentacrinite  qu’il  a vue  dans  la 
collection  de  M.  de  Ladoucette,  était  bien  certainement  du 
lias,  comme  l’a  mentionné  le  rapport  de  la  commission  dont 
il  faisait  partie,  mais  qu’il  ne  prétend  pas  infirmer  par  là  l’o- 
pinion de  M.  E.  de  Beaumont,  ne  connaissant  point  la  Pen- 
tacrinite que  ce  dernier  a recueillie  avec  des  Nummuîites  aux 
environs  de  Gap.  Des  observations  faites  ensuite  par  plusieurs 
membres  ne  modifiant  pas  essentiellement  le  procès-verbal, la 
rédaction  en  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

William  Sheppard  , secrétaire  correspondant  de  la  So- 
ciété littéraire  et  historique  de  Quebec,  présenté  par 
MM.  Brochant  de  Villiers  et  Dufrénoy; 

Le  docteur  Baitga,  médecin  en  chef  de  l’hôpital  de  Co- 
gnac, présenté  par  MM.  Dufrénoy  et  Charles  d’Orbigny; 

Gkrvais,  aide  naturaliste  au  Muséum  d’histoire  naturelle, 
présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Charles  d’Orbigny. 


DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  de  Klipstein , la  Description  (T un  crâne 
colossal  do  Dinothérium  giganteum  trouvé  dans  la  province 
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rhénane  du  grand  duché  de  Hesse-  Darmstadt,  précédée  d'une 
dissertation  géologique  sur  les  formations  fossilifères  du  bassin 
tertiaire  du  Rhin  moyen , par  MM.  de  Klipstein  et  J.-J.  Kaup. 
In  -4°,  4 6 pages,  avec  un  atlas  de  6 planches  et  1 carte. 

De  la  part  de  la  Société  d’agriculture,  des  sciences  et  des 
arts  de  l’arrondissement  de  Valenciennes  : 

Le  tome  2e  de  ses  Mémoires , in-8°,  357  pages,  suivi  d’un 
Compte  rendu  de  V Exposition  d'objets  d'art  et  d' industrie  qui  a 
eu  lieu  à Valenciennes  en  1835.  Valenciennes,  1836. 

De  la  part  de  l’Académie  de  Rouen , le  Précis  analytique 
de  ses  travaux  pendant  T année  1836.  In-8°,  252  pages,  avec 
portrait.  Rouen,  1837. 

Le  n°  47  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen. 
In-8°,  115  pages,  4 planches. 

Du  Journal  des  sciences , lettres  et  arts  pour  la  Sicile , les 
nos  169  et  170.  In-8°,  184  pages. 

U Institut,  nos  202,  203» 

L'Athenœum , nos  491,  492. 

The  Mining  journal,  nos  83,  84. 

M.  Puton  écrit  de  Remiremont  à M.  le  président  : 

« L’attention  de  la  Société  géologique  a été  portée,  dans  les 
séances  du  16  et  du  30  janvier  dernier,  sur  des  corps  organisés 
changés  en  sulfate  de  baryte;  ce  fait  assez  remarquable  aurait 
dû  rappeler  à quelques  membres  de  la  Société  ces  bivalves  ap- 
partenant au  genre  Unio , changés  en  fer  oligiste  , qui  nous  ont 
été  signalés  par  M.  INodot,  à la  réunion  dAutun,  dans  la  luma~ 
clielle  ferrugineuse  du  lias  de  quelques  parties  de  la  Bourgogne. 
Si  le  sulfate  de  baryte  et  le  fer  oligiste  sont  venus  remplir  apres 
coup  les  cavités  laissées  vides  par  la  dissolution  des  corps  orga- 
nisés , comme  le  pense  M.  Michelin  , et  cette  opinion  doit  être 
partagée,  ces  divers  faits  n’en  sont  pas  moins  curieux. 

Mais  permettez  moi  de  faire  part  à la  Société  d’un  fait  de  pseu- 
domorphose  purement  minéralogique  , qui  peut  aussi  avoir  de 
l’intérêt. 

Le  grès  bigarré,  à Ruaux  (Vosges),  a présenté  des  cristaux  cu- 
biques très  réguliers,  de  même  nature  que  le  grès  lui-même;  cette 
| cristallisation  est  évidemment  produite  par  substitution  d’une 
| substance  à une  autre.  Mais  quel  est  le  minéral  cristallisant  en 
cube  dont  le  grès  a en  quelque  sorte  dérobé  la  forme  ? 
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Si,  dans  ce  problème,  la  géologie  peut  être  invoquée,  nous 
saurons  que,  dans  le  terrain  du  grès  bigarré,  le  sel  gemme  a été 
signalé  plus  d’une  fois;  dans  le  Wurtemberg,  des  eaux  salées 
sourdent  de  ce  terrain  , et  c’est  à lui  que  l’on  rapporte  le  terrain 
salifère  des  environs  de  Norwich  en  Angleterre.  Le  gypse,  qui 
a des  relations  géologiques  si  intimes  avec  le  sel  gemme,  a été 
reconnu  fréquemment  dans  le  grès  bigarré,  particulièrement 
dans  la  Thuringe,  et  M.  Elie  de  Beaumont  l’a  signalé  dans  les 
argiles  de  ce  terrain  , dans  la  Lorraine  allemande  (1). 

D’ailleurs,  les  travaux  importants  de  MM.  Élie  de  Beaumont  (2) 
et  Alberti  (3),  font  regarder  aujourd’hui  les  trois  dépôts,  grès  bi- 
garre, muschelkalk  et  keuper,  comme  ayant  une  liaison  intime  et 
comme  composant  une  seule  formation,  et  l’on  sait  que  les  dépôts 
salifères  et  gypseux  sont  habituels  aux  marnes  keupriques,  et  que 
le  muschelkalk  présente  aussi  de  ces  dépôts  ; ainsi,  le  grès  bigarré 
devait  de  même  être  le  gisement  du  sel  gemme  et  du  gypse. 

C’est  donc  à la  soude  muriatée  que  nous  devons  rapporter  les 
cristaux  cubiques  que  le  grès  bigarré  de  Ruaux  a présentés;  on  ne 
peut  pas  en  douter,  si  l’on  considère  avec  attention  le  plus  gros 
de  ces  cubes  : il  offre  des  sillons  profonds,  coupés  à angle  droit 
et  tracés  sur  toute  la  longueur  de  ses  arêtes , et  ses  faces  creusées 
laissent  même  soupçonner  uue  espèce  de  trémie  que  le  cristal 
devait  avoir  lorsqu’il  était  de  soude  muriatée;  ces  modifications 
sont  assez  communes  aux  cristaux  de  cette  substance,  surtout 
lorsqu’ils  sont  formés  par  évaporation  dans  les  salines. 

Cette  singulière  épigénie  peut  faire  espérer  de  trouver  un 
jour  du  sel  gemme  dans  le  grès  bigarré  des  Vosges.  Mais  peut-on 
le  désirer  tant  que  le  propriétaire  sera  empêché,  par  le  monopole, 
de  fouiller  dans  son  champ  pour  en  tirer  une  substance  dont  il 
ne  peut  se  passer  un  seul  instant  ? 

Si  cette  note  peut  servir  à l’histoire  du  grès  bigarré , j’y  ajou- 
terai que  ce  terrain,  déjà  si  fécond  en  restes  organiques  encore 
peu  connus  , m’a  fourni,  l’automne  dernier,  dans  la  localité  de 
Puiaux,  deux  plantes  fossiles  parfaitement  caractérisées,  le  Cia- 
thropteris  meniscioides  ( Ad.  Brong.  Veg.  foss.),  observé  déjà 
dans  le  keuper  et  le  grès  du  lias,  et  une  grande  tige  de  Sigillaria 
dont  les  disques  rhombo'ïdaux,  formés  par  la  cicatrice  d’insertion, 


(î)  Observations  géologiques  sur  les  terrains  secondaires  du  système  des 
Vosges , 1S28. 

(2)  Mémoire  cité. 

(3j  Monographie  du  Trias , Stuttgart,  î 83/j . 
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lui  donnent  une  grande  ressemblance  avec  les  espèces  Sig<  punctciîa 
et  appendiculata  du  terrain  houiller.  » 

M.  de  Fremery  adresse  ses  remerciements  à la  Société 
pour  l’avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  , et  annonce 
qu’il  s’empressera  de  lui  communiquer  tous  les  renseigne- 
ments géologiques  qui  pourraient  présenter  quelque  intérêt. 

M.  F.  Meyer  fait  connaître,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Puzos  , que  le  Musée  de  Berne  , dont  il  est  conservateur, 
vient  de  former  des  collections  de  roches  alpines,  qu’il  peut 
céder,  soit  à prix  d’argent,  soit  comme  échange,  contre 
d’autres  objets  d’histoire  naturelle.  Ces  collections,  dirigées 
par  M.  le  professeur  Studer,  qui  en  a dressé  un  catalogue  en 
allemand  et  en  français,  sont  du  prix  de  70  fr.  : quant  aux 
échanges , on  s’arrangerait  de  gré  à gré.  Pour  les  corps  or- 
ganisés fossiles,  M.  Meyer  annonce  que  ceux  dont  le  Musée 
pourrait  disposer  sont  peu  nombreux  et  assez  mal  conservés, 
comme  la  plupart  de  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  Alpes. 

M.  d’Archiac  offre  à la  Société  un  échantillon  de  la  nou- 
velle substance  minérale  que  M.  Dufrénoy  vient  de  décrire 
dans  les  Annales  des  mines  (tome  X,  p.  582),  sous  le  nom  de 
Gedrite.  Cette  substance  paraît  constituer  une  roche,  à en  ju- 
ger par  le  volume  de  la  masse  , parfaitement  homogène,  dont 
M.  d’Archiac  a extrait  plusieurs  échantillons.  Il  l’a  recueillie 
près  du  village  de  Cèdre,  dans  la  valléedeHéas  (Hautes-Pyré- 
nées), probablement  à peu  de  distance  de  son  véritable  gise- 
ment, lesangtes de  ce  fragment,  gros  comme  deux  fois  la  tête, 
étant  à peine  émoussés.  Son  analyse  a donné  à M.  Dufrénoy 
la  formule  5fS*  +MA2  + Aq,  composition  qui  diffère  essen- 
tiellement de  celle  de  tous  les  minéraux  connus. 

M.  Voltz,  en  traçant  sur  le  tableau  la  coupe  (pl.  v,  fig.  2), 
donne  quelques  détails  sur  le  gisement  du  Dinothérium  gï- 
ganteum  trouvé  à Eppelsheim,  dans  la  province  rhénane  du 
grand  duché  de  Hesse-Darmstadt.  Il  fait  remarquer,  de  plus, 
qu’en  cet  endroit,  plusieurs  failles  très  apparentes  ont  dé- 
rangé les  couches  inférieures  au  Loess  sans  affecter  ce  der- 
nier dépôt. 
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M.  le  pre'sident  communique  le  passage  suivant  d’une 
lettre  de  M.  Pilla  , de  Naples. 

« Je  suis  occupé  à présent  à rédiger  la  relation  de  mon  yovage 
en  Calabre,  dans  laquelle  j’espère  qu’on  trouvera  des  faits  qui 
peuvent  intéresser  notre  science ; mais  peut-être  serai -je  obligé  de 
l’insérer  par  morceaux  dans  un  journal  scientifique  que  fait  pu- 
blier ici  le  gouvernement  (les  Annali  ci  Ali  ),  sans  être  accompa- 
gnée de  toutes  les  figures  qui  sont  nécessaires  pour  l’éclaircisse- 
ment du  texte,  ce  qui  me  fâche  beaucoup.  Vous  ne  pouvez 
comprendre,  Monsieur,  quelles  difficultés  on  rencontre  ici  pour 
publier  des  mémoires  avec  des  planches  , et  si  mon  Journal  du 
Vésuve  eût  été  accompagné  de  figures  correspondantes,  il  aurait 
eu  bien  plus  d’intérêt.  Cependant  je  vais  vous  communiquer 
quelques  uns  des  faits  les  plus  notables  que  j’ai  été  à même  d’ob- 
server,  et  dont  on  trouvera  les  détails  dans  ma  relation. 

1°  Le  grès  apennin  ou  infra-crétacé,  qui  s’appuie  du  côté  de 
la  mer  Tyrrliénienne  ( pl.  v,  fig.  1),  ainsi  que  de  celui  de  la 
mer  Ionienne,  sur  les  flancs  de  l’axe  des  Apennins,  dans  cette 
partie  reculée  de  l’Italie , a ses  couches  fortement  redres- 
sées contre  les  mêmes  flancs;  et  sur  leurs  têtes  repose  en  plu- 
sieurs endroits,  en  gisement  non  concordant,  un  banc  de  sables 
coquilliers  tertiaires,  en  couches  horizontales , ce  qui  prouve  évi- 
demment que  les  roches  cristallines  (gneiss  en  grande  partie), 
dont  se  compose  cet  axe,  ont  été  soulevées  après  le  dépôt  du  grès 
vert  et  avant  celui  des  terrains  tertiaires.  La  direction  de  la 
chaîne  dans  ces  lieux  , et  en  général  dans  toute  la  Calabre,  est 
du  N.  O.  au  S.  E. 

2°  Dans  une  autre  lettre,  je  vous  fis  connaître  l’état  singulier 
de  renversement  dans  lequel  se  trouve  le  terrain  houiller  sur  le 
granité,  dans  la  même  région.  A présent  j’ajoute  à ce  fait  que  j’ai 
trouvé  le  grès,  qui  fait  partie  de  ce  terrain,  pétri  de  deux  espèces 
de  coquilles,  Y Ampliidesma  rubiginosa , saumâtre,  et  la  Psammo- 
bià  ga)ï,  marine;  elles  étaient  accompagnées  de  fragments  de 
Calamites?  convertis  en  grès.  Jusqu’à  présent  on  n’avait  trouvé 
que  dans  les  argiles  schisteuses  seulement  du  terrain  houiller, 
quelque  rare  bivalve  d’eau  douce  ( Umo ),  et  les  fossiles  marins 
n’avaient  été  trouvés  que  dans  les  couches  calcaires  qui  accompa- 
gnent ce  terrain.  Il  n’est  pas  douteux  que  la  formation  n’appar- 
tienne au  terrain  houiller,  parce  qu’elle  se  compose  de  couches 
bouleversées  de  grès,  d’argile,  de  brèche  polygénique,  de  cal- 
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càire  bituminifère , avec  des  couches  de  houille  parfaite,  le  tout 
sur  les  flancs  d’une  vallée  étroite,  reposant  sur  le  gneiss  et  le  cal- 
caire de  transition, 

3°  En  Calabre  on  exploite  depuis  long-temps  une  grande  mine 
de  sel  gemme,  qui,  faute  d’avoir  été  visitée  par  aucun  géologue, 
était  tout-à-fait  inconnue  dans  la  science  {Satina  di  Langro ). 
Je  l’ai  trouvée  magnifique,  peut-être  autant  que  les  fameuses 
salines  de  Wieliczka  et  de  Cardonne.  Il  suffit  de  vous  dire  qu’elle 
se  compose  de  quatre  grands  étages  à plusieurs  chambres,  dans  la 
dernière  desquelles  on  descend  par  douze  cents  marches  taillées 
danslesel,  ne  traversant  partout  qu’un  énorme  amasde  cettesub- 
stance,  et  pas  autre  chose.  Cette  formation  se  trouve  au-dessous 
d’un  dépôt  très  étendu  de  terrain  diluvien,  qui  encombre  le  fond 
de  la  grande  vallée  de  Cosenza , et  avec  lequel  elle  est  en  étroite 
liaison,  de  manière  qu’on  doit  la  rapporter  sans  contredit  à la 
même  époque  géologique. 

Je  vous  ferai  part  aussi , Monsieur , d’une  autre  découverte 
que  je  viens  de  faire  tout  récemment  dans  la  Somma,  et  qui  vous 
fera,  j’en  suis  bien  sûr,  un  grand  plaisir.  J’ai  trouvé  au  fond  d’une 
des  échancrures  de  terrain  qui  sont  à côté  du  Fosso  grande  un 
tuf  argileux  et  une  espèce  de  trass  contenant  les  coquilles  sui- 
vantes : Turrîtella  terebra , Cardium  ciliare , Corbula  gibba , et  un 
oursin  non  entier,  espèces  qui  se  rapportent,  comme  celles  des 
argiles  d’ischia,  aux  terrains  d’argiles  subapennines.  Je  laisse  aux 
géologues  plus  habiles  que  moi  les  inductions  qu’on  peut  tirer 
de  ce  fait,  et  je  me  contente  de  dire  seulement  qu’il  est  à pré- 
sent démontré  que  Je  volcan  primitif  du  Vésuve  est  un  volcan 
émergé. 

Je  suis  occupé  à explorer  soigneusement  le  sol  de  notre  terre 
classique  , qui  malheureusement  est  presque  tout-à-fait  inconnue 
sous  le  rapport  physique.  Dans  le  printemps  prochain  je  visiterai 
la  Pouille  et  la  chaîne  de  nos  Apennins  calcaires,  dont  on  n’a 
presque  aucune  connaissance  dans  la  science,  ce  qui  me  mettra 
dans  le  cas  de  pouvoir  dresser  dans  quelque  temps  une  carte 
géologique  complète  de  notre  pays. 

Dans  la  coupe  ci-jointe  de  la  Calabre,  d’un  côté  à l’autre  des 
deux  mers  qui  la  baignent  , vous  verrez  la  composition  des  prin- 
cipaux terrains  qu’on  y trouve,  et  leur  gisement  relatif;  cette 
coupe  fait  partie  de  l’ouvrage  dont  je  m’occupe.  » 

A la  suite  de  cette  communication , M.  Dufrénoy 
rappelle  la  disposition  du  Vésuve,  dont  le  cône  est 


200 


SÉANCE  DU  3 AVRIL  1837. 


formé  de  laves  et  de  scories,  tandis  que  la  Somma,  qui 
l’entoure  en  partie , présente  des  roches  amphigéniques, 
cristallines,  bien  distinctes  des  précédentes,  différence  qui 
vient  à l’appui  de  l’opinion  qui  attribue  à un  soulèvement  le 
relief  actuel  de  cette  dernière  montagne.  Les  flancs  de  la 
Somma,  continue  M.  Dufrénoy,  offrent  deux  pentes;  l’une, 
plus  rapide  , s’étend  du  sommet  jusque  vers  le  tiers  de  la  hau- 
teur totale;  l’autre,  plus  douce,  s’abaisse  de  ce  point  jusque 
dans  la  plaine.  C’est  sur  cette  dernière,  et  particulièrement 
dans  le  Fosso  grande,  que  l’on  observe  des  lambeaux  de  tuf 
calcaire  empâtant  des  coquilles  identiques  à celles  des  marnes 
subapennines.Le  tuf  calcaire,  qui  s’élève  ainsi  à une  hauteur 
très  considérable  sur  la  pente  de  la  Somma , paraît  à M.  Du- 
frénoy le  même  que  celui  d’ischia , et  devoir  sa  position  ac- 
tuelle au  soulèvement  de  la  montagne  sur  laquelle  il  repose. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  les  fragments  de 
calcaire  tertiaire  avec  fossiles  subapennins  qu’il  a recueillis 
dans  le  même  lieu  n’étaient  pas  en  place.  Il  pense  que  , lancés 
de  l’intérieur  pendant  les  éruptions  volcaniques  , ils  sont  en- 
suite retombés  sur  les  flancs  du  cône;  il  en  serait  de  même, 
suivant  lui,  des  nombreux  débris  accumulés  à sa  base  et  mêlés 
avec  des  scories.  Il  rappelle  que  dans  l’éruption  de  1631 
on  a cité  des  coquilles  marines  rejetées  par  le  Vésuve, 
et  qu’il  a rencontré  des  morceaux  de  tuf  calcaire,  dont  une 
partie  était  devenue  saccharoïde  par  Faction  du  volcan. 

M.  Dufrénoy  ne  peut  admettre  qu’il  y ait  jamais  eu  de  co- 
quilles rejetées  ainsi,  car  elles  n’auraient  pu  , dit-il , résister 
à la  haute  température  de  l’intérieur  du  volcan.  Il  y a eu  dé- 
nudation, et  de  nombreux  fragments  charriés  par  les  pluies 
se  sont  accumulés  dans  le  Fosso  grande.  Le  tuf  repose  sur  les 
nappes  amphigéniques,  et  comme  dans  tous  les  dépôts  de 
ce  genre,  les  fragments  les  plus  gros , surtout  ceux  du  cal- 
caire, sont  à la  partie  inférieure.  M.  Dufrénoy  mentionne 
encore  deux  échantillons  couverts  de  Serpules,  et  provenant 
de  Cette  localité;  ce  sont  des  galets  appartenant  au  tuf  formé 
de  matières  volcaniques  remaniées  par  les  eaux. Tous  les  mi- 
néraux recueillis  comme  étant  vomis  par  le  Vésuve  appar- 
tiennent aussi  à cette  couche  de  tuf  tertiaire,  et  les  coquilles 
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y sont  disséminées  et  non  accidentelles 5 d’ailleurs,  ajoute 
M.  Dufrénoy,  il  n'y  a entre  le  Vésuve  et  la  Sonuna  aucun 
produit  qui  soit  chimiquement  ni  minéralogiquement  iden- 
tique» 

M.  Deshayes  rappelle  que  les  historiens  ont  parlé  d’érup- 
lions  boueuses  au  Vésuve. 

M.  C.  Prévost  ne  regarde  pas  comme  impossible  que  des 
coquilles  aient  été  rejetées  intactes,  les  parois  du  cratère 
étant  garnies  de  matières  lancées  au  dehors  sans  avoir  été  for- 
tement chauffées  , ni  par  conséquent  altérées  : d’ailleurs  , il 
faudrait  admettre  que  les  couches  de  la  Somma  sont  plus 
anciennes  que  le  dépôt  tertiaire,  ce  qui  ne  lui  paraît  point 
probable.  Il  déclare  ensuite,  que  le  Vésuve  et  la  Somma  lui 
semblent  aussi  de  nature  fort  différente,  et  avoir  été  formés  à 
deux  époques  très  distinctes  , mais  que  le  Vésuve  a pu  et  peut 
encore  aujourd’hui  rejeter  des  roches  provenant  de  la  Somma. 
A l’appui  de  cette  opinion  , M.  Prévost  cite  les  volcans  éteints 
du  Pal  et  de  Denise,  en  France,  dont  les  couches  inférieures 
sont  formées  par  des  calcaires  rejetés;  à la  base  du  dernier, 
ceux-ci  constituent  une  couche  de  quinze  pieds  d’épaisseur. 
11  indique  ensuite  la  disposition  générale  qu’affectent  les 
dépôts  qui  se  forment  successivement  autour  des  foyers  vol- 
caniques, puis  les  phénomènes  dont  il  a été  témoin  dans  plu- 
sieurs circonstances  , particulièrement  lors  de  l’apparition  de 
l’île  Julia.  La  cheminée  du  volcan  étant  dégagée,  poursuit 
M.  Prévost,  ce  sont  des  matières  prises  plus  bas,  qui  se  mê- 
lent aux  laves  et  autres  substances  rejetées  ; ainsi , le  volcan 
du  Pal  a vomi  des  granités  à peine  altérés.  Lorsque  le  phéno- 
mène a lieu  sous  les  eaux,  des  coquilles  marines  se  trouvent 
enveloppées  dans  les  produits  volcaniques  , c’est  le  cas  de  la 
Somma.  L’éruption  de  79  a enlevé  et  projeté  toutes  ces  ma- 
tières dans  la  plaine  environnante,  qui  s’est  élevée  de  trente 
à quarante  pieds,  et  Pompéi  fut  ensevelie. 

Malgré  l’intérêt  de  cette  discussion  incidente  , M.  le  prési- 
dent , vu  le  nombre  des  matières  inscrites  à l’ordre  du  jour, 
pense  qu’elle  pourrait  être  remise  à la  séance  prochaine,  pour 
ne  point  interrompre  l’ordre  des  communications. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  décision  suivante,  prise 
par  le  conseil  dans  sa  séance  du  13  mars. 

Sur  la  proposition  de  M.  Walferdin  , proposition  modifiée 
par  quelques  membres  , le  conseil  décide  que,  vu  l’accroisse- 
ment des  volumes  de  Mémoires,  et  pour  éviter  de  décomplé- 
ter les  exemplaires,  les  membres  de  France  auront  droit  à 
l’acquisition  des  Mémoires  au  prix  réduit  (10  fr.  le  volume), 
pendant  les  deux  années  qui  suivront  la  publication  de 
chaque  volume  ; ce  délai  sera  porté  à trois  ans  pour  les  mem- 
bres de  l'étranger,  et  passé  ce  terme  , les  uns  et  les  autres  ne 
pourront  se  les  procurer  que  chez  l’éditeur,  au  prix  de  15  fr. 

Les  membres  nouvellement  admis  auront  droit  seulement 
au  volume  des  Mémoires  en  publication  à l’époque  de  leur 
admission. 

La  2e  partie  du  2e  volume  des  Mémoires  de  la  Société  a 
paru  récemment,  elle  se  compose  des  Mémoires  suivants: 

Essai  sur  la  forme  et  la  constitution  de  la  chaîne  des  Rous- 
ses , en  Oisans , par  M.  Dausse,  (3  planches.) 

Mémoire  sur  la  formation  crétacée  du  sud-ouest  de  la  France , 
parM.  le  vicomte  d’Arcliiac.  (5  planches.) 

Essai  géologique  sur  les  collines  de  Superga,prés  Turin , par 
M.  H.  Pi  ’ovana  de  Collegno.  (1  planche.) 

Mémoire  sur  les  couches  du  sol  en  Touraine,  et  description 
des  coquilles  de  la  craie  et  des  f aluns  , par  M.  Félix  Dujardin. 
(7  planches.) 

Description  de  quelques  nouvelles  coquilles  fossiles  du  dé- 
partement des  Basses- Alpes,  par  M.  Ch.  L’Eveillé.  (2  planches.) 

M.  Michelin  communique  ses  observations  sur  un  terrain 
dépendant  du  Gault,  et  situé  à Gérodot,  département  de 
l’Aube.  L’identité  d’une  partie  des  fossiles,  avec  quelques- 
uns  de  ceux  trouvés  à Gosau , lui  fait  penser  que  ce  fait  doit 
venir  confirmer  les  idées  de  MM.  Boué  et  Deshayes  , qui  ont 
mis  ce  terrain  douteux  dans  la  craie  inferieure. 

Sa  notice  et  les  dessins  qui  l’accompagnent  sont  renvoyés 
au  conseil  pour  être  insérés,  s’il  y a lieu,  dans  le  prochain 
volume  des  Mémoires. 

M.  Deshayes  rappelle  que  c’est  lui  qui  le  premier  a rapporté 
les  couches  de  Gosau  à la  craie  inférieure. 
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M.  Roberton  communique  l’extrait  suivant  d’une  lettre 
de  M.  Pratt. 

« A la  Société  géologique  de  Londres,  M.  Royle  a démontré 
que  les  grands  lacs  actuels  de  l’Amérique  du  nord  , ne  sont  au- 
tre chose  que  le  fond  d’une  vaste  mer  intérieure  dont  la  surface 
était  plus  étendue  que  celle  de  la  Méditerranée  , et  qui  s’est  écou- 
lée peu  à peu  par  le  fleuve  Saint-Laurent.  Son  niveau  était  de 
plus  de  400  pieds  au-dessus  de  celui  du  lac  Ontario. 

» Le  crag  d’Angleterre  est  maintenant  un  sujet  de  controverse; 
plusieurs  bons  observateurs  croient  que  les  deux  parties  qu’on  y 
reconnaît  marquent  deux  époques  distinctes  et  deux  climats  dif- 
férents , les  coraux  qui  caractérisent  la  division  inférieure  devant 
probablement  se  rapporter  à des  climats  tropicaux;  mais  comme 
la  plupart  de  ces  coraux  sont  de  genres,  et  peut-être  de  familles 
distinctes  de  ceux  qui  existent  maintenant , ainsi  que  de  tous  les 
fossiles  connus,  la  conclusion  tirée  de  leur  présence  dans  le  crag 
ne  paraît  pas  fort  logique.  » 

M.  Desnoyers  présente  quelques  réflexions  sur  la  place 
que  paraissent  devoir  occuper , dans  la  série  des  terrains  ter- 
tiaires, le  système  des  f aluns  de  la  Loire,  et  celui  du  crag  d'An- 
gleterre , et  sur  la  difficulté  de  déterminer  leur  âge  relatif, 
uniquement  d'après  la  loi  du  nombre  proportionnel  d'espèces 
fossiles  analogues  aux  espèces  actuellement  vivantes. 

« Cette  loi,  dit-il,  qui  consiste  à regarder  un  terrain  tertiaire 
comme  d’autant  plus  récent,  qu’il  contient  un  plus  grand  nom- 
bre d’espèces  de  coquilles  analogues  à celles  aujourd’hui  vi- 
vantes , abstraction  faite  de  tous  autres  caractères,  peut  être 
excellente  en  elle-même,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Deshayes,  qui 
en  a tiré  les  conséquences  les  plus  positives,  surtout  quand  elle 
est  fortifiée  par  des  considérations  géologiques , empruntées 
soit  à la  superposition  plus  ou  moins  directe,  soit  aux  relations 
géographiques  des  bassins.  Mais  elle  est  d’une  application 
très  difficile , et  entraînerait  à de  graves  erreurs,  ou  tout  au 
moins  à des  résultats  contradictoires,  dans  le  cas  où  les  fos- 
siles d’un  même  terrain  seraient  examinés  par  des  conehylio- 
logistes  d’opinions  différentes  sur  la  valeur  de  1 espèce  pro- 
j prement  dite;  ou  bien,  lorsqu’on  chercherait  à fixer  l'âge 
j relatif  de  plusieurs  terrains  , d’après  les  résultats  numériques 
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obtenus  isolément  par  des  observateurs  qui  ne  seraient  point 
d accord  suivies  caractères  essentiellement  distinctifs  des  es- 
pèces. Or,  l'on  sait  combien  les  naturalistes  sont  loin  des’ en- 
tendre à l’égard  de  cette  question  délicate,  sur  les  limites  des 
variations  possibles  dans  tel  ou  tel  âge,  ou  par  suite  de  telle 
ou  telle  influence  de  l’habitat,  et  des  autres  circonstances 
locales,  non  seulement  pour  les  mollusques,  mais  pour  toutes 
les  autres  branches  de  la  zoologie. 

» L’esprit  suivant  lequel  chaque  observateur  envisage  les 
limites  de  Yespèce , doit  donc  faire  varier  considérablement 
les  résultats  numériques  indiquant  des  identités  plus  ou 
moins  grandes  entre  les  coquilles  fossiles  et  les  coquilles  vi- 
vantes , et  par  suite  un  âge  plus  ou  moins  récent  des  terrains 
qui  les  renferment.  C’est  cependant  sur  cette  première 
base  que  reposent  les  conséquences  géogéniques  de  l’ordre 
le  plus  élevé,  telles  que  des  changements  progressifs  de  tem- 
pérature, la  création  successive  des  espèces  ou  leurs  modifi- 
cations insensibles  d'une  époque  à l’autre , d’un  bassin  à 
l’autre.  Il  serait  donc  nécessaire,  pour  plus  de  certitude,  que 
les  fossiles  des  différents  terrains  tertiaires  fussent  comparés 
entre  eux , et  avec  la  nature  vivante,  par  les  mêmes  conchy- 
liologistes,  ou  que  du  moins  on  adoptât  des  caractères  spé- 
cifiques uniformes  et  d’égale  valeur.  Mais  de  long-temps  en- 
core il  n’en  pourra  être  ainsi,  et  cependant,  ce  chronomètre, 
une  fois  introduit  dans  la  science,  devient  nécessairement  à 
l’usage  de  tous  ceux  qui  se  croiront  une  assez  grande  habi- 
tude de  la  zoologie  comparée , pour  en  user  partiellement, 
quelque  divers  que  puissent  être  leurs  principes  de  spécifi- 
cation. 

» C’est  ainsi  que  l’étude  attentive  des  coquilles  fossiles  des 
deux  étages  tertiaires  , des  f aluns  de  la  Loire  et  du  crag  de  la 
côte  orientale  d’Angleterre,  a conduit  récemment  à des  ré- 
sultats tellement  contradictoires,  qu’il  me  semble  important 
d’appeler  sur  eux  l’attention,  avant  de  les  laisser  s’établir 
définitivement  dans  la  science. 

» On  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  ces  deux  grands  dépôts 
ne  soient  postérieurs  à tout  l'ensemble  des  terrains  parisiens; 
mais  si  l’on  a généralement  adopté  cette  opinion,  que  j’es- 
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sayai  (1)  d’établir  d’après  la  superposition  directe  des  f aluns 
de  la  Loire,  sur  le  dernier  terrain  d’eau  douce  du  bassin  de 
la  Seine,  et  d’après  une  ressemblance  générale  très  frap- 
pante entre  les  f aluns  et  le  crag , il  n’en  a pas  été  de  même  à 
l’égard  de  leur  mutuelle  contemporanéité  , que  j’avais  aussi 
indiquée  dès-lors  comme  très  probable.  Toutefois,  ce  n’était 
pas  seulement  d’après  les  caractères  extérieurs  dus  au  dépôt 
de  ces  deux  terrains  dans  des  circonstances  physiques  ana- 
logues, c’est-à-dire,  dans  des  golfes  peu  profonds  et  sur  des 
rivages, mais  d’après  un  ensemble  d’analogies  entre  des  fos- 
siles de  différentes  classes  communs  aux  deux  dépôts,  que 
j’avais  indiqué  ce  rapprochement.  MM.  Deshayes  et  Lyell  (2), 
tout  en  admettant  la  postériorité  incontestable  des  f aluns  et 
du  crag  à l’ensemble  du  bassin  de  Paris,  en  ont  fait  deux  étages 
distincts  d’après  le  nombre  proportionnel , très  différent 
dans  chacun  d’eux,  suivant  M.  Deshayes,  des  espèces  de 
coquilles  fossiles  analogues  aux  espèces  actuellement  vi- 
vantes, et  l’on  a pu  en  conclure  qu’ils  étaient  séparés  l’un 
de  l’autre  par  quelqu  une  des  révolutions  qui  ont  déterminé 
la  formation  des  dernières  grandes  chaînes  de  montagnes. 
Les  f aluns , suivant  M.  Deshayes,  dont  M.  Lyell  a entière- 
ment adopté  les  résultats  zoologiques,  base  presque  unique 
de  ses  trois  étages  tertiaires  eocéne , miocène  et  pliocène , con- 
tiendraient dix-neuf  pour  cent  de  coquilles  analogues  aux 
espèces  vivantes,  et  appartiendraient  à Y étage  tertiaire  moyen 
(T.  miocène  de  M.  Lyell),  qui  comprend  aussi  la  plus  grande 
partie  des  terrains  tertiaires  de  la  Gironde,  ceux  de  Vienne, 
de  Turin  , etc.  Le  crag , au  contraire,  contenant  cinquante 
au  moins  pour  cent  d’analogues  vivants,  dépendrait  de  X étage 


{\)  Annales  des  Sciences  naturelles , février  et  avril  1829  (T.  XVI, 
p.  171  et  4°* 2)  : Observations  sur  un  ensemble  de  dépôts  marins  plus  récents 
que  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine. 

(2)  Lyell,  Principles  of  Geology , première  édition.  Tableaux  de 
M.  Deshayes.  publiés  en  appendice  à la  fin  du  IIIe  volume,  mai  i835. 
Les  résultats  de  ce  beau  travail  consignés  depuis  dans  plusieurs  autres 
ouvrages,  ont  été  reproduits  par  M.  Deshayes,  dans  son  dernier  mémoire 
sur  la  température  des  périodes  tertiaires  ( sinnales  des  Sciences  naturelless 
mai  i856  , 
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tertiaire  supérieur  {T.  pliocène ) , auquel  se  rapportent  aussi 
les  collines  subapennines,  la  Sicile,  d’autres  dépôts  du  bassin 
de  la  Méditerranée , et  même  les  dépôts  littoraux  presque 
entièrement  formés  d’espèces  actuellement  vivantes  dans  les 
mers  voisines,  tels  que  ceux  de  Nice,  d’Uddewalla  et  beau- 
coup d’autres. 

»Qr,  des  résultats  si  positifs  se  trouvent  contredits,  et  cet 
ordre , renversé,  du  moins  provisoirement,  par  les  observa- 
tions plus  récentes  de  M.  Dujardin  pour  les  faluns , de 
M.  Beck  pour  le  crag . Dirigés  par  un  esprit  de  détermination 
opposé,  M.  Dujardin  tendant  à admettre  des  analogues,  et 
M.  Beck  à n’en  pas  reconnaître , ces  deux  naturalistes  arrivent 
à deux  résultats  tout-à-fait  différents,  l’un  et  l’autre,  de  ceux 
de  M.  Deshayes  , qui  ont  été  le  seul  motif  de  distinction  entre 
les  faluns  et  le  crag,  M.  Dujardin  (1),  après  avoir  long-temps 
hésité  à admettre  à l’appui  de  l’âge  récent  des  faluns  la  liaison 
intime  et  incontestable  que  j’avais  indiquée  entre  le  terrain 
d’eau  douce  de  la  Loire  , recouvert  par  les  faluns  et  le  terrain 
d’eau  douce  supérieur  parisien,  a été  conduit  par  le  seul  exa- 
men des  coquilles  fossiles  des  faluns , mais  un  examen  plus 
scrupuleux  que  je  n’avais  pu  le  faire,  à regarder  ceux-ci 
comme  appartenant  à l’étage  tertiaire  le  plus  récent.  Il  y 
indique,  en  effet,  cinquante  pour  cent  d’analogues  avec  les 
espèces  encore  vivantes  pour  la  plupart  dans  la  Méditerranée, 
et  il  les  rapproche  des  terrains  de  Sicile  et  des  collines 
subapennines  , dans  lesquels  M.  Deshayes  indique  les  mêmes 
proportions,  mais  qu’il  en  distingue,  comme  formant  un 
étage  tertiaire  plus  récent. 

» Pendant  que  les  recherches  et  les  déterminations  pré- 
cises de  M.  Dujardin  tendaient  à rajeunir  encore  le  dépôt 
des  faluns  de  la  Loire,  un  examen  des  coquilles  fossiles  du 
crag  d’Angleterre,  rendu  plus  facile  par  la  réunion  d’un  plus 
grand  nombre  d’espèces  que  n’en  avait  connu  M.  Deshayes, 
conduisait  à un  résultat  diamétralement  opposé. Une  collec- 
tion très  nombreuse  de  ces  coquilles,  étudiée,  il  y a environ 


(î)  Mémoire  sur  les  couches  clu  sol  en  Touraine.  Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France  , loin.  II , deuxième  partie,  1 8 3 7 . 
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un  an,  à Londres,  par  M.  Beck  de  Copenhague,  conservateur 
du  Musée  du  prince  royal  de  Danemarck,  lui  a présenté  des 
résultats  numériques  fort  différents  de  ceux  précédemment 
constatés  par  M.  Deshayes  et  adoptés  par  M.  Lyell  à l'appui 
de  la  classification  du  crag  dans  l’étage  supérieur  des  terrains 
tertiaires.  En  effet,  au  lieu  d’y  reconnaître  50  pour  100  d’a- 
nalogues avec  les  espèces  vivantes  dans  l’Océan  germanique, 
M.  Beck  regarde  presque  toutes  les  espèces  fossiles  du  crag 
qu’il  a examinées  au  nombre  de  450,  comme  distinctes  et 
inconnues  dans  la  nature  actuelle,  quoiqu’il  leur  trouve 
en  général  plus  de  ressemblance  avec  celles  des  mers  du 
Nord  qu’avec  toutes  autres  (1).  M.  G.  Sowerby  s’est  rangé  de 
la  même  opinion  sur  l’absence  presque  totale  d’analogues  ; 
M.  Agassiz  ayant  examiné  les  débris  de  poissons,  et  M.  Milne 
Edwards  les  polypiers,  très  nombreux  dans  ce  terrain,  n’y 
voient  pas  non  plus  d’espèces  analogues  avec  les  espèces 
actuellement  vivantes.  On  a de  plus  fait  valoir  récemment  à 
l’appui  de  ces  considérations  et  en  faveur  de  l’opinion  qui 
tendrait  à vieillir  l’âge  du  crag , la  présence  dans  cé  dépôt 
de  dents  de  Mastodonte,  existant  aussi  dans  les  J aluns , 
argument  dont  je  m’étais  servi  en  faveur  de  la  contempo- 
ranéité des  deux  dépôts.  S’appuyant  sur  ces  considérations 
plusieurs  géologues  anglais  n’ont  pas  hésité  à faire  redes- 
cendre le  crag  dans  l’étage  tertiaire  moyen,  tandis  que  les 
chiffres  de  M.  Dujardin  tendraient  à rajeunir  les  faluns  jus- 
qu’à l’étage  tout-à-fait  supérieur;  résultat  inverse  de  celui  de 
MM.  Deshayes  et  Lyell. 

» M.  Charles worth,  qui  paraît  s’être  beaucoup  occupé,  dans 
ces  derniers  temps,  de  l’examen  du  crag  (2) , et  qui  a présenté 
aussi,  à ce  sujet,  plusieurs  objections  sur  l’emploi  du  nombre 
proportionnel  des  espèces  analogues  pour  déterminer  l’âge  des 
terrains  tertiaires,  entre  autres  celle  du  mélange  possible  des 

(î)  Proceedings  of  tlie  geoL  Soc.  of  Lond.,  vol.  II,  n°  44  î discours  de 
M.  Lyell  sur  les  travaux  de  la  Société  géologique  de  Londres  en  i855  , 
prononcé  à la  séance  du  19  février  iS56. 

(2)  Proceedings  of  tlie  geol.  Soc.,  n°  41?  — Edinb.  philos,  journ.,  oc- 
tobre i836  et  janvier  18375  — - London  $ Ùlag.  of  hist.  nat.,  n™  de 
janvier  et  de  février  1837. 
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fossiles  d’un  terrain  dans  le  terrain  adjacent,  M.  Charles- 
worth  propose,  il  est  vrai,  de  distinguer  dans  le  crag  deux 
étages,  le  crag  corallin  inférieur,  et  le  crag  rouge  ou  supé- 
rieur comme  appartenant  à deux  époques  différentes  ; mais  il 
paraît  exister  entre  eux  une  liaison  si  intime  que  leur  isole- 
ment ne  me  semble  pas  plus  admissible  que  celui  qu’on 
pourrait  aussi  proposer  dans  le  bassin  de  la  Loire,  entre  les 
couches  de  falun  littoral,  û coquilles  roulées  , et  celles  de 
calcaire  corallin  déposé  sous  des  eaux  plus  calmes,  et  qui 
paraît  aussi  généralement  inférieur. 

» C’est  donc  au  dépôt  du  crag  tout  entier,  qu’il  faut  com- 
parer le  dépôt  des  J aluns»  Or,  voici,  en  résumé,  l’état  actuel 
des  opinions  divergentes  à cet  égard  : 

Les  F aluns  de  la  Loire  (suivant  M.  Desbayes)  contiendraient  19  pour  Î00  de  coquilles  analogues. 

— (suivant  M.  Dujardin  ) — 50  pour  100  — 

Le  Crag  d’Angleterre  (suivant  M.  Deshayes  ) — 50  pour  100  — 

— ( suivant  M.  Beck.  ) — point  d’analogues. 

» En  conséquence , si  l’on  admettait  les  résultats  isolés  de 
M.  Dujardin,  qui  n’a  point,  il  est  vrai,  étudié  le  crag,  et  de 
M.  Beck,  qui  n’a  point  étudié  les  faluns , mais  qui  l’un  et 
l’autre  ont  assis  leur  jugement  sur  l’examen  d’un  très  grand 
nombre  d’espèces  de  chaque  dépôt,  sans  mélange  avec  celles 
d’aucun  autre  bassin,  même  de  bassins  présumés  contempo- 
rains , il  en  faudrait  conclure  que  les  faluns  seraient  aussi 
récents  que  les  collines  subapennines  et  le  terrain  supérieur 
de  Sicile,  et  que  le  crag  serait  non  seulement  plus  ancien  que 
les  faluns,  mais,  par  la  seule  application  du  nombre  propor- 
tionnel des  analogues,  rentrerait  dans  l’étage  inférieur  de  Paris 
et  de  Londres.  Je  suis  bien  loin  d’admettre  toutes  ces  con- 
séquences, surtout  la  dernière,  et  je  ne  doute  pas  qu’à  défaut 
d’identités  parfaites  , on  ne  doive  tenir  compte  d’analogies 
plus  ou  moins  grandes,  entre  les  fossiles  de  bassins  différents 
et  les  espèces  actuellement  vivantes,  ainsi  que  M.  Défiance 
l’avait  autrefois  proposé.  Il  est  aussi  très  présumable  que  si 
M.  Beck  eût  examiné  les  coquilles  fossiles  des  faluns  il  n’y  eût 
pas  à beaucoup  près  reconnu  autant  d’espèces  analogues  que 
M.  Dujardin  ; et  que  si  celui-ci  eût  étudié  celles  du  crag , il  y 
eût  indiqué  peut-être  autant  d’espèces  analogues  que  dans 
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les  f aluns  ) et  de  ce  double  examen  on  pourrait  conclure, 
comme  je  l’avais  fait,  il  y a huit  ans,  d'après  un  examen 
moins  approfondi,  que  ces  deux  terrains  sont  contemporains  ; 
terme  moyen  entre  des  résultats  opposés, 

» Si  j’ai  appelé  spécialement  l’attention  des  géologues  con- 
chyliologistes  sur  cette  divergence  de  déterminations  , c’est 
qu’elle  peut  avoir  des  conséquences  plus  graves  qu’on  ne 
le  croirait  d’abord  et  qu’elle  tendrait  à modifier  les  opinions 
actuellement  admises  par  suite  des  importants  travaux  de 
M.  Deshayes,  et  de  plusieurs  géologues  , sur  l’âge  relatif  d’au- 
tres groupes  tertiaires  du  Midi  et  du  centre  de  l’Eui  ope,  plus 
importants  que  les  fciluns  et  le  crag\  mais  dont  ceux-ci  ont  été 
considérés  comme  des  représentants  et  des  contemporains. 
Or,  on  ne  saurait  apporter  un  examen  trop  scrupuleux  à 
admettre  des  faits  ou  des  opinions  contraires  à d’autres  qui 
ont  en  leur  faveur  des  études  aussi  longues,  aussi  conscien- 
cieuses que  celles  de  M.  Deshayes,  et  qui  sont  appuyées  sur 
l’examen  d’une  collection  aussi  riche  que  la  sienne. 

» Pour  ne  citer  qu’un  exemple  des  conséquences  indirectes, 
mais  positives,  qui  découleraient  des  chiffres  proportionnels 
d’analogues  fixes  par  M.  Dujardin,  je  rappellerai  que  MM.  de 
Beaumont  et  Dufrénoy  partagent  en  deux  grands  étages 
l’ensemble  des  terrains  parisiens,  dont  le  plus  nouveau  com- 
prendrait les  grès  marins  de  Fontainebleau  et  le  dépôt  d’eau 
douce  supérieur.  A.  ce  second  groupe  ils  continuent,  malgré 
de  fortes  objections,  de  rapporter,  en  meme  temps  que  beau- 
coup d’autres  dépôts  du  Midi  de  la  France,  les  J aluns  de  la 
Touraine,  dont  ils  admettent  néanmoins  la  superposition  in- 
contestable  au  dépôt  d’eau  douce  supérieur.  Or,  si  les  fahins 
contiennent  en  effet  50  pour  100  d’analogues  vivants,  com- 
ment peuvent-ils  être  regardés  comme  à peu  près  contempo- 
rains d'une  formation  marine  qui  n’en  présenterait  pas  plus 
de  3 pour  100?  car  tel  est  le  chiffre  adopté  par  M.  Deshayes 
pour  l’ensemble  du  bassin  parisien  ; c’est-à-dire,  comment 
rapprocher  les  deux  extrêmes  de  la  période  tertiaire?  et  le  dé- 
pôt marin  inferieur  de  Paris  y est  trop  intimement  lié  au  dépôt 
supérieur  pour  qu’on  puisse  reconnaître  entre  eux  des  diffé? 

Soc.  Gcol.  Tenu  VI il.  i4 
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rences  plus  grandes  qu’entre  ce  dernier  et  les  faluns  qui,  à 
vingt  lieues  de  distance  , contiennent  à peine  dix  espèces 
communes  au  bassin  de  Paris  sur  près  de  trois  cents.  N’en 
faudrait-il  pas  conclure,  ou  que  la  loi  du  nombre  propor- 
tionnel des  analogues  est  tout-à-fait  inapplicable,  ou  que  les 
chiffres  obtenus  par  M.  Dujardin  sont  inadmissibles,  ou 
bien  enfin  qu’on  ne  peut  ranger  dans  un  même  groupe  les 
faluns  et  l'étage  supérieur  parisien,  rapportés  par  MM.  de 
Beaumont  et  Dufrénoy,  à leur  période  tertiaire  moyenne. 

» Je  pourrais  aussi  faire  remarquer  à l’appui  de  mon  opi- 
nion, qui  tend  à regarder  comme  contemporains  les  falufts  et 
le  crag , que  ce  dernier  dépôt,  soit  sur  la  côte  orientale  d’An- 
gleterre, soit  sur  la  côte  opposée  des  Pays-Bas,  y représen- 
terait l’étage  tertiaire  moyen  dont  les  iners^  suivant  l’opinion 
contraire  de  MM.  Deshayes  et  Lyell,  n’auraient  point  pénétré 
dans  cette  partie  de  l’Europe.  On  poursuit  l’étage  des  faluns 
depuis  le  bassin  de  la  Loire-Inférieure  jusqu’aux  côtes  de  la 
Manche,  dans  le  Cotentin,  à travers  la  Bretagne  centrale, 
à Chateaubriand , Rennes  , Dinan , et  de  l’autre  côté  de  la 
Manche  à Carentan  , etc.  Peu  à peu,  à mesure  que  les  dépôts 
sont  plus  septentrionaux,  on  voit  disparaître  la  plupart  des 
grandes  espèces  des  faluns  de  la  Loire  et  de  la  Gironde,  et 
cependant  persister  un  grand  nombre  de  plus  petites  espè- 
ces communes  à la  fois  aux  faluns  et  au  crag , de  telle  sorte 
que  l’identité  entre  le  falun  ou  tuf  solide  de  Carentan  et  le 
crag  du  Suffolk  est  presque  incontestable  et  plus  grande 
qu’avec  les  faluns  de  la  Loire.  Comment  pourrait-on  les 
séparer  aussi  complètement  qu’on  l’a  proposé?  Ne  faut-il  pas 
au  contraire  reconnaître  de  simples  différences  topographi- 
ques dans  une  seule  et  même  période  chronologique. 

» Mais,  sans  m’appesantir  sur  cet  argument  géographique, 
qui  n’est  pas  sans  importance,  et  qui  serait  rendu  plus  évi- 
dent par  une  coloration  différente  sur  une  carte  de  la  dis- 
tribution des  différents  étages  tertiaires  de  l’Europe  , je  me 
borné  ài  appeler  de  nouveau  sur  cette  question  l’examen  scru- 
puleux des  zoologistes  et  des  géologues  qui  se  sont  parti- 
culièrement attachés  à l’étude  des  terrains  tertiaires.  » 
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Cette  communication  donne  lieu  à quelques  observations 
de  la  part  de  M.  Deshayes,  qui  pense  que  lorsqu’il  connaîtra 
un  plus  grand  nombre  de  coquilles  du  crag,  son  opinion  à ce 
sujet  pourra  se  modifier,  mais  que,  d’après  sa  manière  d’en, 
tendre  l’espèce  en  zoologie,  il  y en  aura  toujours  dans  ce 
dépôt  un  grand  nombre  dont  les  analogues  vivent  encore  ; 
de  plus,  il  croit  que  la  conchyliologie  lui  fournit  les  données 
les  plus  sûres  pour  assigner  la  superposition  ou  la°e  relatif 
des  couches  de  sédiment. 

M.  Desnoyers  objecte  que  si  les  zoologistes,  dont  l’opi- 
nion a aujourd’hui  le  plus  de  poids  dans  la  science,  diffèrent 
entre  eux  d’une  manière  aussi  essentielle  sur  les  résultats  gé- 
néraux déduits  de  la  détermination  des  espèces,  la  zoologie 
devient  un  guide  bien  incertain  pour  les  géologues , surtout 
si  l’on  isole  complètement  ce  caractère  de  tous  les  autres. 

M.  Deshayes  répond  en  rappelant  les  titres  que  ses  pro- 
pres déterminations  doivent  avoir  à la  confiance  de  ces  der- 
niers; il  croit  que  les  conehyliologistes  établissent  leurs  rap- 
ports spécifiques  trop  légèrement  et  sur  un  trop  petit  nombre 

d’individus. 


M.  Alcide  d’Orbigny  présente  à la  Société  une  série  nom- 
breuse de  planches , comprenant  tous  les  genres  de  ses  fora- 
minifères  microscopiques.  Après  avoir  rappelé  que  depuis 
plus  de  seize  mois  il  n a cessé  de  s’occuper  de  ce  travail,  qui 
peut  devenir  très  important  pour  la  détermination  des  di- 
verses  couches  de  notre  sol,  il  annonce  qu’il  a déjà  plus  de 
600  espèces  dessinées,  et  que  ses  recherches  lui  en  ont  fait 
découvrir  successivement  dans  les  terrains  tertiaires,  crayeux 
et  jurassiques.  M.  d Orbigny  ajoute  que  cette  année  il  compte 
acneverce  travail,  et  qu’il  donnera,  en  outre,  une  nouvelle 
édition  de  ses  modèles  en  plâtre,  laquelle  sera  augmentée 
dune  cinquième  livraison  consacrée  aux  espèces  les°pïus ca- 
ractéristiques des  terrains.  Il  termine  en  priant  MM.  les  mem- 
bres de  la  Société  de  l’aider  dans  ce  travail,  en  voulant  bien 

lu.  communiquer  des  sables  te,  tiaires  et  crayeux,  ou  bien  les 

parties  en  décomposition  des  couches  du  grès  vert,  de  l’ooli- 
te  et  même  des  couches  plus  inférieures , afin  que  son  ou- 
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vrage  devienne  plus  complet,  et,  par  suite , d’une  plus 
grande  utilité  aux  géologues.  M.  d’Orbigny  offre  d'ailleurs 
aux  personnes  qui  voudraient  bien  lui  adresser  ces  sables, 
de  leur  renvoyer  les  espèces  qu’ils  contiennent  bien  dé- 
terminées (1). 


Séance  du  17  avril  1837. 
présidence  de  m.  Michelin  , trésorier. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Charles  Darwin,  membre  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres, présenté  par  MM.  L.  Horner,  R.  Murchison  et  Ch. 
Lyell  ; 

Selligue  , ingénieur  civil , à Paris , présenté  par  MM.  Alex. 
Brongniart  et  Walferdin. 

dons  faits  a la  société. 

La  Société  reçoit  : 

o 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Grateloup , son  ouvrage 
intitulé  : Conchyliologie  fossile  du  bassin  de  V Adour , ou  des- 
cription des  coquilles  fossiles  qui  ont  été  trouvées  dans  les 
terrains  marins  tertiaires , aux  environs  de  Dax , avec  figures 
dessinées  d’après  nature  ; in-8°,  56  pages,  2 pl.,  Bordeaux, 
1837. 

De  la  part  de  M.  Félix  Robert,  un  Mémoire  géologique  sur 
le  bassin  du  Puy,  dont  il  est  l’auteur;  in-8°,  27  pages. 

De  la  part  de  la  Société  d’agriculture  , des  sciences  et 


(i)  On  pourrait  adresser  les  caisses^  rue  Louis-lc-Grand,  n°  5,  à Paris. 
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belles-lettres  du  departement  de  l’Aube , les  nos  68,  59  et  60  ; 
2e,  3e  et  4e  trimestres,  1836,  de  ses  Mémoires  ; in-8°,  pages 
de  70  à 180. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , nos  38  et  39,  fé- 
vrier et  mars  1837. 

Le  Mémorial  encyclopédique , n°  75,  mars  1837. 

L ' Institut  ^ nf!S  204  et  205. 

L 'Athenœuni,  n0s  493  et  494. 

The  Mining  Journal , nos  85  et  86. 

M.  Deshayes  rappelle  les  circonstances  qui  l’avaient  con- 
duit à penser  que  les  couches  des  environs  de  Gap,  qu’il 
regarde  comme  tertiaires  à cause  de  leurs  fossiles,  avaient 
été  représentées  , sur  une  carte  géologique  de  M.  Gueymard, 
comme  appartenant  à l’étage  du  lias.  M.  Dufrénoy,  le  texte 
et  la  carte  de  M.  Gueymard  à la  main,  répond  que  la  ville  de 
Gap  est  bâtie  sur  le  lias  caractérisé  par  les  fossiles  de  cet 
étage;  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  là,  les  montagnes  sont  cou- 
ronnées par  des  couches  àNummulites  qui  ont  été  rapportées 
par  l’auteur,  au  grès  vert  et  non  au  lias,  et  que,  de  plus,  le 
premier  de  ces  systèmes  repose  sur  le  second  en  stratification 
discordante.  MM.  de  Hoissy  et  Deshayes  ajoutent  encore 
quelques  observations. 

M.  de  Roys  écrit  pour  offrir  à la  Société  de  traduire  le 
mémoire  de  M.  Pilla,  sur  la  Calabre,  dans  le  cas  où  l’auteur 
l’enverrait  en  italien. 

M.  de  Bonnard,  en  communiquant  à la  Société  l’extrait  sui- 
vant d’une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Moreau  d’Avallon, 
fait  observer  que  les  faits  qu’il  contient  viennent  à l’appui 
des  idées  émises  par  lui  dans  ses  deux  mémoires  sur  le  ter- 
rain d’arkose  de  Bourgogne,  mémoires  dans  lesquels  il  signalait 
des  traces  de  fossiles  du  calcaire  lumachelîe  dans  des  roches 
qu  irzeuses  arenacées,  dont  la  véritable  structurea  été  mise  à 
découvert  par  l’influence  des  agents  atmosphériques. 

« Ne  pouvant  espérer  de  trouver  en  place  sur  le  plateau  des 
Chaumes , Va/  kose  coquillière  que  vous  y aviez  signalée  en  frag- 
ments épars,  je  pensai  qu 'aux  Pannats , situés  à la  même  hauteur 
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et  sur  l’autre  rive  du  Cousin,  un  fossé  nouvellement  pratiqué 
me  permettrait  de  voir  la  superposition  directe  des  roches.  J’y 
retrouvai  en  effet  les  morceaux  de  l’arkose  coquillière,  mais  je 
remarquai  que  les  uns  renfermaient  les  coquilles  du  calcaire  lu - 
machelle  (marnes  irisées)}  les  autres , celles  du  calcaire  a Gry- 
philes.  Je  n’ai  jamais  trouvé  cette  dernière  en  place}  quant  à la 
première,  je  l’ai  observée  bien  en  place,  sur  une  étendue  en  lon- 
gueur de  plus  de  300  pieds.  Elle  forme  une  couche  continue 
d’une  épaisseur  d’un  à deux  décimètres,  séparée  ordinairement 
de  l’arkose  quarzeuse  à sulfate  de  baryte,  etc.,  par  une  couche 
d’argile,  qui  disparaît  quelquefois  entièrement,  d’autres  fois  n’a 
pas  moins  de  cinq  à six  décimètres  d'épaisseur.  L’argile  ainsi 
placée  n’a  pas  encore  été  signalée,  du  moins  à ce  que  je  crois. 
Cette  couche  d’arkose  coquiüière  ou  lu  machelle  siliceuse  n’est  pas 
horizontale  : elle  se  relève  généralement,  à partir  du  château  des 
Pannats,  en  s’éloignant  d’Àvalion } mais  elle  forme  aussi  des  sur- 
faces gauches  des  plus  bizarres,  comme  on  peut  l’observer  dans 
le  fosse  dont  elle  forme  quelquefois  le  fond  , tandis  que  quelque- 
fois iL  est  creusé  dans  l’argile  qui  lui  est  inférieure.  Les  endroits 
où  l’argile  manque  et  où  l’arkose  coquillière  se  trouve  en  contact 
immédiatement  avec  l’arkose  quarzeuse,  sont  des  espèces  de  gra- 
dins que  forme  celle-ci  à mesure  que  le  sol  s’élève } c’est  ce  que 
j’ai  tâché  de  représenter  dans  la  coupe  ci-après. 

L’argile  est  très  onctueuse}  sa  couleur  est  généralement  le 
gris-verdâtre,  quelquefois  rouge j elle  ne  renferme  aucun  corps 
étranger}  ses  parties  inférieures,  comme  vous  l’avez  remarqué 
dans  votre  excellent  Mémoire , sont  durcies  au  contact  de  l’arkose 
quarzeuse. 

» Gomme  on  peut  le  voir  dans  la  coupe,  au-dessus  de  cette 
lu  machelle  siliceuse  , existe  un  petit  banc  de  vrai  calcaire  luma- 
chelle  à TJnio , qui  ôte  tous  les  doutes  qu’on  pourrait  concevoir 
sur  les  coquilles  que  renferme  l’arkose  inférieure.  Je  ne  puis 
terminer  sans  signaler  un  fait  qui  m’a  paru  intéressant  : c’est 
qu’on  montant  plus  haut  que  ce  calcaire,  on  retrouve  l’arkose 
quarzeuse  qui  forme  un  gradin,  et  au  dessus  , de  l’argile  durcie. 
Voilà  les  faits  tels  que  je  les  ai  observés;  si  vous  les  jugez  dignes 
de  l’intérêt  de  la  Société  géologique,  j’ose  accepter  la  proposition 
que  vous  m’avez  faite  de  les  lui  communiquer.  La  pierre  que  je 
joins  à ma  lettre  est  un  échantillon  de  cette  arkose  coquillière 
lumachelle  pris  sur  place  , et  auquel  il  manque  , comme  vous  me 
l’avez  si  bien  fait  observer,  l’action  de  l’air  et  de  l’eau  pour  eu 
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faire  ressortir  les  coquilles,  bien  visibles  d’ailleurs,  à ce  qu’il 
me  semble,  aux  yeux  d’un  géologue,  surtout  en  mouillant  la 
pierre.  » 


1,  arkose  quarzeuse;  2,  argile;  3,  arkose  coqiiillière  du  calcaire  lumachelle;  4>  calcaire  luma- 
chellc  à Ünio ; 5,  argile  endurcie  ; 6,  hauteur  du  sol  supérieur  au-dessus  des  différentes  couches. 


M.  Michelin  fait  connaître  qne  la  collection  de  M.  Ménard 
de  la  Groye  a été  achetée  par  le  cabinet  de  Madrid  , et  il 
ajoute  que  l’aérolithe  annoncé  par  les  journaux  comme  étant 
tombé  aux  environs  de  Lons-le-Saulnier  n’était  qu’une  mys- 
tification. 

M.  Deshayes,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  les 
fossiles  tertiaires  rapportés  de  Crimée  par  M.  de  Verneuil , 
entre  dans  les  considérations  suivantes.  Ces  coquilles  bival- 
ves, dit  M.  Deshayes,  qui  semblent  au  premier  abord  s’éloi- 
gner de  ce  que  nous  connaissions,  et  même  différer  entre 
elles  d’une  manière  assez  notable,  doivent  cependant  rentrer 
toutes  dans  le  genre  Cardium , genre  jusqu’à  présent  incom- 
plètement connu , mais  dans  lequel  ces  fossiles  viennent 
combler  une  lacune  qu’il  était  facile  de  soupçonner.  Ces 
coquilles,  outre  leur  importance  géologique,  présentent  un 
grand  intérêt  pour  la  conchyliologie  , et  nous  fournissent 
encore  des  faits  propres  à nous  éclairer  sur  ce  que  l’on  doit 
entendre  par  genre  et  par  espèce  en  zoologie.  Le  genre e st  une 
coupe  artificielle;  on  peut  donc  lui  donner  des  limites  plus 
ou  moins  étendues,  suivant  la  manière  de  l’envisager,  et 
l’ordre  des  caractères  qui  ont  servi  à l’établir.  Lorsque  ces 
caractères  sont  déduits  de  rapports  naturels , le  genre  se  rap- 
proche de  cette  autre  division  à laquelle  on  a donné  le  nom 
àefamille,  et  c'estsousce  dernier  point  de  vue  que  M. Deshayes 
le  considère. 

Les  coquilles  dont  il  s’agit  n’ont,  à proprement  parler , ni 
la  charnière  ni  plusieurs  des  autres  caractères  qui  constituent 
les  Cardium  ; cependant,  il  est  hors  de  doute  qu’elles  doivent 
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rentrer  dans  ce  genre  , et  cela  par  les  mêmes  raisons,  qui  ne 
permettent  pas  d’établir  de  division  tranchée  entre  les  Mu- 
lettes  et  les  Anodontes,  dont  les  animaux  ne  diffèrent  point,  et 
dont  on  voit  les  espèces  passer  par  des  nuances  insensibles  , 
d’une  coquille  épaisse  et  solide,  pourvue  d’une  charnière 
fortement  dentée,  à une  coquille  mince,  à charnière  simple 
et  sans  dents.  On  doit  penser  que  les  coquilles  marines  sont 
moins  susceptibles  de  modifications  que  celles  d’eau  douce, 
les  conditions  extérieures  dans  lesquelles  elles  vivent  étant 
moins  sujettes  à varier,-  cependant,  certaines  espèces  de  Car- 
dium  qui  vivent  aujourd’hui  dans  la  mer,  prises  à divers  âges 
ou  sous  diverses  latitudes  , offrent  dans  la  disposition.de  leur 
Charnière  des  différences  remarquables.  Dans  les  espèces 
tertiaires  de  la  Crimée,  les  modifications  dans  les  caractères 
des  dents  de  la  charnière  sont  encore  beaucoup  plus  nom- 
breuses. On  y observe  une  multitude  de  combinaisons  dans  la 
forme,  la  position,  la  présence  ou  l’absence,  connue  dans 
le  plus  ou  moins  de  développement  des  dents  cardinales  et 
latérales  , variations  que  M.  Deshayes  attribue  à un  change- 
ment de  milieu;  il  pense  que  d’abord  marines,  ces  coquilles 
auront  continué  de  vivre  dans  les  eaux  douces  qui  ont  rem- 
placé les  eaux  salées;  et  en  effet,  le  même  dépôt  renferme 
plusieurs  genres  essentiellement  d’eau  douce,  tels  que  des 
Mélanopsides  et  des  Paludines. 

Passant  ensuite  à la  détermination  de  l’espèce  en  général, 
M.  Deshayes  regarde  la  science  comme  étant  encore  peu  avan- 
cée sous  ce  rapport,  ce  qui  lui  semble  tenir  à ce  que  l’on  n’a 
pas  suivi  l’espèce  sur  un  assez  grand  nombre  de  points  dans 
l’étude  des  variations  qu’elle  peut  subir  ; or  , l’étude  com- 
parative des  fossiles,  peut  fournir  plusieurs  de  ces  points 
intermédiaires  qui  nous  manquent  dans  la  nature  actuelle. 
Sans  parler  ici  des  Huîtres  ni  de  quelques  autres  genres  dont 
les  variations  de  forme  et  de  grandeur  sont  si  nombreuses, 
en  raison  de  leur  adhérence  au  sol  ; des  coquilles  libres  telles 
que  les  Cérites,  lorsqu’on  en  réunit  deux  ou  trois  cents  in- 
dividus d une  même  espèce,  présentent  aussi  des  modifications 
presqu’à  l’infini,  surtout  si  on  y fait  entrer  la  considération 
de  l'âge.  Les  bourrelets,  Les  tubercules,  les  granulations  des 
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premiers  tours  se  modifient,  s’oblitèrent  et  disparaissent  sou- 
vent dans  les  derniers  ; et  l’examen  de  ces  accidents  peut 
faire  connaître  si  l’animal  a vécu  sur  un  fond  sableux , argi- 
leux , calcaire  ou  autre,  et  conduire  ainsi  à la  composition  de 
la  couche  d’où  provient  une  coquille.  D’un  individu  à un  au- 
tre , les  stries , les  bandelettes,  les  côtes  , peuvent  changer,  et 
en  partant  d’individus  dont  la  surface  extérieure  de  la  spire 
est  ornée  de  parties  saillantes  et  régulièrement  disposées  , on 
voit  d’abord  une  rangée  de  granulations  ou  de  tubercules 
s’effacer,  puis  une  seconde,  et  ainsi  de  suite,  on  arrive  par 
une  série  de  passages  à des  individus  tout-à-fait  lisses.  Si  l’on 
prenait  alors  les  deux  extrêmes  de  cette  série,  ou  seulement 
quelques  points  intermédiaires , il  est  certain  qu’on  serait 
porté  à en  faire  autant  d’espèces  distinctes.  Mais  dans  les 
Cérites,  la  forme  de  la  lèvre , celle  du  canal  de  la  base  et  la 
proportion  de  ce  dernier  avec  l’ouverture  de  la  coquille  , sont 
des  caractères  beaucoup  plus  constants  , et  ceux  par  consé- 
quent sur  lesquels  doit  être  établie  l’espèce. 

Aujourd’hui,  continue  M.  Deshayes,  on  fait  trop  d’es- 
pèces. Les  caractères  spécifiques,  pour  être  bons,  doivent 
être  en  rapport  avec  l’importance  des  organes  pris  pour 
établir  les  grandes  classes  du  règne  animal , et  les  différences 
spécifiques  pour  les  mollusques  doivent  reposer  sur  des  con- 
sidérations analogues  cà  celles  qui  ont  fait  établir  cette 
classe.  Suivant  lui,  l’espèce  pourrait  être  définie,  une  série 
de  variétés  renfermées  dans  un  cercle,  et  qui,  commençant 
à un  point  donné , se  terminerait  à ce  même  point  après  en 
avoir  parcouru  la  circonférence.  Les  modifications  ou  va- 
riétés sont  déterminées  par  l’âge , la  température  , la  profon- 
deur des  eaux,  la  nature  du  fond,  etc.  Si,  comme  on  le  dit 
quelquefois,  on  voit  des  espèces  passer  de  l’une  à l’autre, 
ce  n’est  que  parce  que  la  série  est  incomplète,  et  que  plu- 
sieurs chaînons  manquent.  En  général  , il  est  plus  difficile 
de  déterminer  les  espèces  dans  les  coquilles  des  terrains 
anciens  que  dans  celles  des  couches  plus  récentes,  et,  à 
plus  forte  raison  , que  dans  celles  qui  vivent  actuellement  à 
la  surface  du  globe  ; les  genres  T erebratu  ’a  et  Ammonites , 
entre  autres,  présentent  un  exemple  frappant  de  cette  diffi- 
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culte  de  détermination  spécifique,  et  c’est  à des  modifications 
plus  fréquentes  alors  dans  les  circonstances  environnantes 
que  l’on  doit  attribuer,  dit  en  terminant  M.  Deshayes,  les 
variations  si  nombreuses  que  l’on  observe  dans  les  coquilles 
de  ces  terrains. 

M.  le  Président , après  avoir  fait  remarquer  que  le  jour 
indiqué  pour  la  prochaine  séance  est  celui  de  la  fête  du  roi, 
propose  de  remettre  la  séance  au  lundi  suivant.  La  Société 
adopte. 

M.  Alcide  d’Orbigny  rappelle  qu’en  1755  Guettard  avait 
décrit,  sous  le  nom  de  Pentacrinus  caput  Meclusœ,  l’échan- 
tillon de  crinoïde  du  Muséum  auquel,  en  1761  ,-Ellis  donna 
le  nom  de  Vorticella  pentagona  sur  un  individu  venant  de  la 
Barbade,  et  il  annonce  ensuite  qu’il  a reçu  de  M.  de  La 
Sagra  un  nouvel  échantillon  de  la  même  espèce  dans  un  très 
bel  état  de  conservation;  il  fait  observer  de  plus  que  la 
forme , les  accidents  extérieurs  et  les  faces  des  articulations 
varient  suivant  les  divers  points  de  la  tige  où  on  les  prend, 
et  que  par  conséquent  les  caractères  déduits  de  ces  mêmes 
articulations  prises  isolément  ne  peuvent  suffire  pour  déter- 
miner une  espèce. 

M.  Dufrénoy  trace  sur  le  tableau  les  principaux  accidents 
du  sol  de  la  baie  de  Naples,  et  donne  les  détails  suivants  à 
l’appui  des  observations  déjà  énoncées  dans  la  séance  pré- 
cédente. Le  tuf  ponceux , qui  recouvre  les  îles  d’ischia,  de 
Procida,  et  constitue  très  probablement  le  fond  de  la  baie 
de  Naples  , dit  M.  Dufrénoy  , est  formé  de  couches  de  sédi- 
ment formées  aux  dépens  de  matières  volcaniques.  Les  frag- 
ments de  ponce,  d’abord  assez  gros,  diminuent  peu  à peu  de  vo- 
lume, et,  dans  certaines  couches,  passent  à l’état  de  sable 
et  même  d’argile;  quelquefois  cette  dernière  prend  une 
structure  schisteuse;  mais,  quelle  que  soit  la  grosseur  des 
éléments  de  ces  couches  , toutes  sont  formées  de  débris  de 
ponces,  contiennent  une  forte  proportion  de  potasse,  et  ont 
évidemment  une  même  origine.  Elles  sont  toujours  réguliè- 
rement stratifiées  , comme  on  peut  l’observer  à file  de  Pro- 
cida, au  capMysène;  dans  ces  deux  dernières  localités,  les 
couches  sont  à la  vérité  contournées,  mais  encore  régu- 
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lières,  malgré  le  dérangement  qu’elles  ont  subi  après  leur 
formation.  Dans  Vile  dischia,  M.  Lyeîl  a recueilli  des 
coquilles  fossiles,  qui  ont  été  reconnues  par  M.  Deshayes 
pour  appartenir  au  terrain  tertiaire.  Ainsi,  il  est  bien  éta- 
bli que  les  couches  de  tuf  d’ischia,  de  Procida  et  du  cap 
Mysène , qui  toutes  se  correspondent  et  ne  constituent 
qu’un  seul  et  même  dépôt , sont  de  l’époque  tertiaire. 
Gela  posé,  M.  Dufrénoy  rappelle  que,  dans  les  Marais 
Pontins  > on  a trouvé  des  roches  analogues  à celles  de  la 
Somma,  dont  les  produits  sont , comme  l’on  sait,  à base  de 
potasse,  et  se  distinguent  essentiellement  de  ceux  du  Vé- 
suve , qui  sont  à base  de  soude.  Ces  derniers  ne  peuvent  donc 
être  regardés  comme  provenant  des  roches  de  la  Somma 
qui  auraient  été  refondues.  Quant  aux  blocs  qu’on  trouve  sur 
le  Vésuve,  et  qui  ont  été  rejetés  par  ce  volcan,  ils  paraissent 
appartenir  seulement  à son  opercule. 

En  partant  de  Naples  , on  peut  suivre  constamment  le 
tuf  ponceux  tertiaire  jusque  sur  les  pentes  de  la  Somma,  où 
Ion  trouve  dans  ce  même  tuf  des  coquilles  identiques  à 
celles  qu’il  renferme  à l’ile  d’ischia.  Le  tuf  ponceux  s’élève 
encore  autour  de  la  Solfatare  dont  le  centre  est  tràchytique. 
Il  se  présente  aussi  avec  les  mêmes  caractères  en  se  dirigeant 
vers  les  Camaldules.  Toutes  ces  couches  paraissent  avoir  été 
horizontales  dans  l’origine;  mais  depuis  elles  ont  été  rele- 
vées en  plusieurs  points  , et,  dans  ce  cas,  on  aperçoit  pres- 
que toujours  les  trachytes  qui  les  ont  dérangées  par  leur 
apparition  , et  ont  formé  des  montagnes  dont  ils  occupent 
le  centre.  Si  l’on  cherche  à se  rendre  compte  delà  succession 
des  faits  qui  ont  précédé  l’état  actuel  des  choses  dans  les 
environs  de  Naples,  on  reconnaîtra  qu’il  y eut  d’abord  un 
épanchement  très  considérable  de  roches  amphigéniques, 
épanchement  qui  dut  avoir  lieu  sous  un  angle  bien  faible,  \ 
puisque  l’on  sait  que  les  roches  ne  cristallisent  point,  sous 
une  inclinaison  de  plus  de  deux  à trois  degrés;  il  y eut  aussi 
des  épanchements  de  trachytes  anciens,  accompagnés  de  pon- 
ces. Ces  roches  désagrégées  et  détruites  en  partie  ont  ensuite 
fourni  les  éléments  du  tuf  ponceux  qui  s’est  déposé  sous  les 
eaux.  L’apparition  des  trachytes  des  Champs  Phlégréens  (se- 
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coude  Époque  de  trachyle)  est  alors  venue  déranger  les  couches 
de  tuf  ponceux,  ainsi  que  les  nappes  de  roches  ampbigéniques 
de  la  Somma.  Les  laves  du  Vésuve  sont  venues  beaucoup  plus 
tard;  elles  ont  dû  se  faire  jour  en  un  point  de  moindre 
résistance  du  sol,  car  il  en  est  de  même  dans  tous  les  pays 
volcaniques.  Les  roches  d’épanchement  de  divers  âges  sont 
toujours  rapprochées  : ainsi , en  Auvergne,  les  trachytes  , 
les  basaltes  et  les  laves  modernes,  sont  dans  le  voisinage  les 
uns  des  autres.  Herculanum  et  Pompeï  ont  été  recouverts 
par  le  tuf  ponceux  qui  est  en  tout  identique  avec  celui  des 
localités  déjà  citées,  et  qui  renferme  une  proportion  de 
douze  pour  cent  de  potasse;  ce  qui  doit  le  faire  regarder 
comme  provenant  de  la  Somma,  dont  une  partie  aura  été 
enlevée  et  projetée  , et  non  d’une  éruption  directe  du  Vé- 
suve. Si  ces  villes,  dit  en  terminant  M.  Dufrénoy,  avaient  été 
ensevelies  sous  les  cendres  * il  y aurait  eu  nécessairement 
des  vides  dans  1 intérieur  des  habitations  ; mais  il  faut 
admettre  que  des  masses  considérables  de  détritus,  pro- 
venant de  la  Somma,  auront  été  charriées  par  les  eaux  plu- 
viales, et  le  tassement  naturel  qui  se  sera  effectué  ensuite, 
aura  amené  les  choses  dans  l’état  où  nous  les  voyons. 

M.  G.  Prévost  fait  observer  que  de  l’identité  des  tufs,  qu’il 
admet  comme  M.  Dufrénoy,  il  ne  s’ensuit  pas  nécessaire- 
ment pour  lui  leur  contemporanéité,  les  uns  étant  tertiaires 
et  les  autres  de  l’époque  historique. 

M.  G.  Prévost  fait  observer  en  outre  que  la  présen.ce 
de  coquilles  marines  dans  les  tufs  de  la  Somma  ne  dé- 
montre pas  d’une  manière  irrécusable  le  soulèvement  circu- 
laire absolu  et  local  des  strates  volcaniques  qui  composent 
cette  montagne. 

On  peut  expliquer  la  présence  de  ces  coquilles,  soit  en 
admettant  que  la  base  du  Vésuve,  c’est-à-dire  la  Somma,  a 
été  d’abord  un  volcan  sous-marin,  émergé  plus  tard;  soit 
en  reconnaissant  que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  les 
éruptions  projettent  des  fragments  du  sol  qu’elles  traversent, 
et. même  les  corps  qui  gisent  à sa  surface. 

A l’appui  de  cette  dernière  assertion  , M,  C.  Prévost  cite 
les  observations  suivantes  : 
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1°  Bracchini,  qui  a décrit  l’éruption  du  Vésuve  de  1631  , 
raconte  avoir  trouvé  des  coquilles  marines  qui  lui  parurent 
avoir  été  rejetées. 

2°  Le  père  Jgnatio,  dans  sa  relation  de  la  même  éruption  , 
dit  aussi  que  lui  et  ceux  qui  raccompagnaient  ramassèrent 
plusieurs  coquilles  marines  sur  la  montagne. 

3°  De  Bottis  , dans  sa  description  de  l’éruption  du  même 
volcan  en  1779  , raconte  que,  deux  ans  avant  cette  époque, 
on  trouva  enfouies  non  loin  de  la  Torre  ciel  Greco  quel- 
ques unes  des  coquilles  bivalves  qui  avaient  été  rejetées 
en  1631. 

Cet  auteur  parle  également  de  pierres  avec  coquilles  de 
ïner,  de  galets  couverts  de  Serpules  et  de  Vermets  que  le 
Vésuve  aurait  projetés. 

1°  Breislak  ( Voyage  dans  la  Campanie ) confirme  ces  an- 
ciennes observations,  et  il  en  cite  plusieurs  autres  à l’appui 
de  l’opinion  de  Gioeni,  que  le  Vésuve  a été  un  volcan  sous- 
marin  ; il  en  donne  pour  preuve  : « Ces  pierres  calcaires  por - 
» tant  des  empreintes  de  coquilles  cpie  Von  rencontre  dans  les 
» vallons  du  mont  Somma , et  ces  morceaux  de  tuf  répandus  en 
» divers  endroits  du  Vésuve  qui  portent  V empreinte  cle  corps 
» marins,  parmi  lesquels  il  désigne  le  Cellepora  spongites 
» de  Linné,  millépore  très  commun  dans  le  golfe  de  Naples .» 

5°  M.  C.  Prévost  lui-même  a trouvé,  en  1832  , en  descen- 
dant de  X Atrio  del  cavcdlo  dans  le  Fosso-Grande , plusieurs 
fragments  de  coquilles  marines  à la  surface  du  sol.  Il  a éga- 
lement rappoité  des  fragments  d’un  calcaire  coquillier  ter- 
tiaire qui  étaient  enveloppés  dans  les  tufs  supérieurs  de  la 
Somma  non  loin  du  mont  Otajano. 

11  met  sous  les  yeux  de  la  Société  divers  échantillons  de 
ce  calcaire  tertiaire  rejetés.  Parmi  eux  on  en  observe  qui  ont 
été  chauffés  et  altérés;  d’autres  ne  paraissent  avoir  subi  au- 
cune modification  ; quelques  uns  ont  un  aspect  dolomitique 
ou  saçcharoïde  avec  des  minéraux  qui  s’y  sont  formés  , tels 
que  le  mica,  le  grenat,  etc.;  d’où  il  semble  résulter,  que  les 
projections  sont  postérieures  aux  dépôts  tertiaires,  ou  sont 
au  moins  de  la  fin  de  cette  époque. 

Au  mois  de  septembre  1831,  M . G.  Prévost  recueillit  par- 
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mi  les  cendres  et  scories  volcaniques  qui  formaient  le  sommet 
de  YWeJulia  un  assez  grand  nombre  de  galets  et  de  fragments 
calcaires  de  diverses  dimensions,  et  dont  la  plupart  n’avaient 
point  été  altérés. 

Dans  les  dépôts  dont  raccumulation  a formé  le  Monte 
Nuovo , près  Pouzzoles,  en  1835,  il  a vu  aussi  des  galets  non 
altérés  de  calcaire  secondaire  argileux  des  Apennins  con- 
tenant des  empreintes  de  crustacés. 

Si  les  volcans  en  activité,  ajoute  M.  C.  Prévost,  fournis- 
sent la  preuve  que  les  éruptions  gazeuses  peuvent  projeter, 
sans  les  altérer , des  fragments  du  sol  et  les  corps  qui  le  re- 
couvraient, de  semblables  preuves  sont  fournies  par  l’étude 
des  volcans  éteints  , comme  il  a déjà  été  indiqué  dans  la 
séance  précédente. 

Un  grand  nombre  de  volcans  de  l’Eifel,  et  particulière- 
ment ceux  de  Daim , d’Ulmen , de  Laachen , ouverts  dans 
les  roches  schisteuses  , ont  d’abord  couvert  le  sol  de  débris 
de  granité  ou  de  schiste , dont  la  couleur  verte  n’a  pas  été 
altérée,  bien  que  ces  débris  soient  mêlés  à des  fragments  de 
trachyte,  de  basalte,  de  ponce  et  de  scories,  avec  lesquels 
ils  ont  été  lancés  pendant  les  éruptions. 

De  ces  nombreux  faits , et  des  considérations  que  l’on 
peut  en  faire  ressortir  immédiatement,  ne  peut -on  pas 
déduire  cette  règle  générale,  que  toutes  les  bouches  volca- 
niques, profitant  pour  s’établir  des  dislocations  du  sol, 
commencent  par  projeter  toutes  les  parties  fracturées  de  ce 
même  sol  qui  encombrent  les  canaux  et  cheminées  d’é- 
ruption. 

C’est  seulement  lorsque  les  cheminées  sont  agrandies  et 
déblayées  des  matériaux  qui  les  obstruaient  que  des  matières 
vulcanisées  et  des  produits  incandescents  sont  uniquement 
rejetés. 

Cette  règle  est  nécessairement  applicable  au  cône  de  la 
Somma  , qui  est  l’origine  et  la  base  du  Vésuve  : sa  première 
bouche  sous-marine  a d’abord  amoncelé  autour  d’elle,  avec 
quelques  produits  volcaniques , les  débris  des  roches  primai- 
res et  des  calcaires  secondaires  ou  tertiaires  qui  constituaient 
le  sol  disloqué  ; elle  a pu  rejeter  également  des  coquilles  et 


SEANCE  DU  17  AVRIL  1837. 


223 

des  galets  couverts  de  Serpules  qui  couvraient  ce  sol;  ce 
phénomène,  rare  actuellement  parce  que  le  chemin  est  lar- 
gement ouvert  aux  dégagements  volcaniques,  peut  se  repro- 
duire quelquefois  à la  suite  de  nouvelles  dislocations  et  de 
l’ouverture  de  nouveaux  conduits. 

Mais , dit  en  terminant  M.  G.  Prévost , si  cette  explication 
si  simple  et  si  naturelle  de  la  présence  de  coquilles  marines 
et  de  tuf  coquillier  parmi  les  matériaux  de  la  Somma  ne 
pouvait  pas  être  admise,  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison 
pour  avoir  recours  à l’hypothèse  des  cratères  de  soulève- 
ment, pour  se  rendre  compte  de  l’émersion  de  la  Somma; 
car  si  ce  cône  a été  formé  sous  la  mer  à la  fin  de  l’époque 
tertiaire,  sa  mise  à sec  n’est  pas  plus  étrange  que  celle  de 
l’Epomeo  , des  îles  Lipari,  de  l’Etna,  et  de  presque  tous  les 
terrains  tertiaires  récents  de  l’Italie  , de  la  Sicile,  etc. 

En  effet,  on  voit  ces  terrains  à plus  de  2,000  pieds  d’élé- 
vation en  Italie  ; en  Sicile,  ils  atteignent  plus  de  3,000  pieds  ; 
les  plateaux  presque  horizontaux  de  Castrogiovani , de  Cal- 
tanisetta,  de  Calatagirone  , des  environs  de  Sortino  (monte 
Santa-Venera)  sont  élevés  de  2,000  à 2,700  pieds;  le  mont 
Artesino  a plus  de  3,500  pieds.  Faudrait-il  imaginer  des 
cratères  de  soulèvement  pour  expliquer  chacun  de  ces  faits, 
ainsi  que  l’existence  de  Pholades  récentes  dans  les  rochers 
du  sommet  de  file  de  Caprée,  du  mont  Circillo  , sur  les 
côtes  de  la  Calabre,  et  sur  celles  de  Sicile,  à Taormine,  Me- 
lazzo , etc. 

Aux  environs  de  Naples,  réplique  M.  Dufrénoy,  le  Monte- 
Nuovo  , comme  tout  le  reste  , est  formé  de  tuf  d’abord  hori- 
zontal, et  relevé  ensuite,  mais  non  de  matières  rejetées  et 
accumulées.  Les  fossiles  du  Fosso-Grancle  et  les  tufs  de  la 
Somma  n’ont  point  été  rejetés  non  plus  , mais  déposés  dans 
des  couches  de  sédiment,  et  relevés  après  leur  formation. 

M.  Prévost  demeure  convaincu  que  le  cône  du  Monte- 
Nuovo  n’est  pas  formé  parle  tuf  redressé.  L’arrangement  des 
matières  qui  le  constituent  et  leur  nature  démontrent,  selon 
lui , que  ces  matières  ont  été  projetées  à l’entour  par  l’action 
volcanique,  et  qu’elles  y ont  formé  des  couches  inclinées. 
Dans  les  relations  du  temps , ajoute-t-il , on  lit  qu’en  cet 
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endroit  il  y avait  un  bourg  appelé  Tri  pergola , dont  les  maisons 
et  un  hôpital  très  considérable  furent  ensevelis  sous  une  pluie 
de  pierres  à la  suite  de  l’apparition  des  feux  souterrains. 


Séance  du  8 mai  1837. 
présidence  de  m.  cordier  , vice-président. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  Adolphe  d'Asnières,  rentier  a Paris,  présenté 
par  MM.  Charles  d’Orbigny  et  Michelin. 

Ernest  Capocci  , directeur  de  l’Observatoire  de  Naples  , 
présenté  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  de  Collegno. 

Le  général  Fabvier,  présenté  par  MM.  d’Archiac  et  de 
Collegno. 

Sabin  Berthelot  , naturaliste  à Paris,  présenté  par 
MM.  Rivière  et  Charles  d’Orbigny. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Virlet,  son  ouvrage  intitulé  : Coup  cV œil 
général  et  statistique  sur  la  Métallurgie , considérée  dans  ses 
rapports  avec  V industrie  , la  civilisation  et  la  richesse  des  peu- 
ples ^principalement  en  Europe.  In- 8%  136  pages,  Paris*-,  1837. 

De  la  part  de  M.  le  baron  Sibuet  : Instruction  populaire  sur 
la  culture  des  mûriers , les  magnaneries , V éducation  des  vers 
à soie , par  M.  Lavigne  , deuxième  édition.  In-8°,  63  jages, 
Belley,  1837. 

De  la  part  de  MM.  Mather  et  Briggs , l’ouvrage  intitulé: 
Communication  /rom  the  Governor , relative  to  the  geological 
Survey  of  the  State  oj  New-York , to  the  assembly.  (Communi- 
cation faite  à l’assemblée  de  1 état  de  New-York  par  le  Gcu- 
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verneur,  relativement  à la  reconnaissance  géologique  de  cet 
état.)  In-8°,  212  pages,  Alhany,  1837. 

De  la  part  de  la  Société  royale  des  sciences , lettres  et  arts 
de  Nancy,  ses  Mémoires  pour  l’année  1 835.  ln-8°,  1 38  pages  , 
4 planches  , Nancy,  1836. 

De  la  part  de  la  Société  d’agriculture , sciences  et  arts 
d’Angers,  les  3e  et  4e  livraisons,  deuxième  volume,  de  ses 
Mémoires.  In-8°,  de  la  page  189  à la  page  316. 

Le  Bulletin  cle  la  Société  industrielle  d’ Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire , n°  5,  septième  année.  In-8°  de  la 
page  133  à la  page  164.  1 planche,  Angers,  1836. 

ISeues  Jahrbuch  Jïir  Minéralogie , Geognosie , Géologie  iind 
P etrefaktenkunde  (Nouvelles  Annales  de  minéralogie  , de 
géognosie,  de  géologie  et  de  paléontologie),  par  MAI.  Léon- 
hard  et  Bronn , 5e  et  6e  cahiers  de  1835;  2e,  3e  et  4*  cahiers 
de  1836;  1er  cahier  de  1837.  Stuttgard , 1835,  1836,  1837. 

Journal  fiir  praktische  Chemie  (Journal  de  chimie  pratique), 
par  Otto  Linné  Erdmann,  et  Franz  Wilhelm  Schweigger- 
Seidel , nos  14  à 22  de  l’année  1835,  6 cahiers,  Leipzig,  1835. 

Annalen  der  Physik  und  Chemie  (Annales  de  physique  et 
de  chimie),  de  Poggendorf.  N°*  9,  10,  11,  12  , pour  1835. 
In-8°,  506  pages,  5 planches. 

N eue  Zeitschrift  des  Ferdinandeums  fiir  Tirol  und  Vorarl- 
berg. ( Nouveau  journal  du  Ferdinandeum  pour  le  Tyrol  et  le 
Vorarlberg),  2e  volume  , in-8°,  138  pages,  Inspruck , 1836. 

Joanneum.  Drey  und  zwanzigster  Jahresbericht.  (23*  rap- 
port annuel  du  Joanneum  de  Gratz,  en  Styrie).  Année  1834, 
in-4°,  17  pages. 

The  Magazine  of  hatural  history  , and  Journal  of  Zoologyt 
Botany , Minemlogy,  Geology  and  Meteorology  de  London. 
N°  55  et  n°  58,  novembre  1835  et  février  1836. 

Giornale  di  scienze , lettere  e arti  perla  Sicilia  (Journal  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  pour  la  Sicile).  N°  171  , 
mars  1837. 

Le  Mémorial  encyclopédique.  N°  76,  avril  1837. 

U Institutif  206 , 207,  208. 

L 'Athenæum.  Nos  495,  496,  497. 

The  Mining  JournaK  Nos  87,  88,  89. 

Soc . gëol.  Tf  me  Y III.  *5 
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M.  Clément  Mullet  fait  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  situation  des  archives  de  la  Société  géologique 
de  France , au  1er  janvier  1837. 

Messieurs  , 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  la  vérification  des  archives  pour  1836  , le  rapport 
de  cette  vérification. 

Voici  l’état  que  M.  Charles  d’Orbigny  nous  a remis,  et 
dont  la  lecture  constitue  la  majeure  partie  de  notre  rapport. 

Les  archives  de  la  Société  se  composent  de  six  parties  dis- 
tinctes , savoir  : 

1°  Les  collections  de  roches  et  de  corps  organisés; 

2°  La  bibliothèque  et  les  collections  de  cartes,  coupes, 
portraits , etc.  ; 

3°  La  collection  d’autographes  ; 

4°  Les 'archives  proprement  dites  : 

*5°  Le  mobilier  ; 

6°  Le  magasin. 

1°  Collections  de  roches  et  de  coips  organisés . 

Ces  collections  comprennent  7383  échantillons,  tant  de 
roches  que  de  corps  organisés,  qui  sont  renfermés  dans 
24  meubles  contenant  258  tiroirs. 

Les  séries  de  roches  et  de  corps  organisés  forment  deux 
collections  distinctes,  classées  à la  fois  géologiquement  et 
géographiquement;  mais,  faute  de  temps  et  de  meubles, 
diverses  suites  ne  sont  encore  réunies  que  par  localité. 

11  y a plusieurs  catalogues.  Un  catalogue  particulier  pour 
chaque  donateur  de  collection  un  peu  importante,  et  un 
catalogue  général  destiné  à tous  les  dons  trop  peu  nombreux 
pour  en  avoir  un  spécial.  On  a établi  en  outre  pour  ces  col- 
lections un  catalogue  de  magasin,  où  tous  les  dons  sont 
inscrits,  d’une  manière  succincte,  par  date  de  réception. 

Tous  les  échantillons  portent,  outre  l’étiquette  de  déter- 
mination , une  paillette  indiquant  le  catalogue , le  numéro 
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d’ordre  qui  y correspond,  la  localité,  le  nom  des  donateurs 
et  l’année  dans  laquelle  le  don  a été  fait.  Le  temps  n’a  pas 
encore  permis  de  terminer  ce  travail. 

Par  la  suite , conformément  à la  décisiou  du  conseil , en 
date  du  31  octobre  1831,  approuvée  par  la  Société,  dans 
sa  séance  du  22  novembre  suivant  (page  45,  tome  II  du 
Bulletin  ),  il  sera  joint  à cette  première  collection  de  corps 
organisés  fossiles , rangés  dans  l’ordre  de  succession  des  ter- 
rains , une  seconde  collection  classée  d’après  la  méthode  zoo- 
logique,  et  qui  comprendra  les  types  des  genres  établis  parmi 
les  corps  organisés,  tant  à l’état  fossile  qu’à  l’état  frais.  Il  sera 
formé  aussi,  d’après  la  décision  prise  par  la  Société  dans  sa 
séance  du  23  janvier  1832,  une  collection  de  roches  classées 
par  espèces  et  destinées  à les  faire  connaître  sous  lès  seuls 
rapports  minéralogiques. 

2°  Bibliothèque  et  collections  de  cartes  , coupes , portraits , etc. 

Au  1er  janvier  1837,  la  Société  possédait  19  vol.  in-12, 
761  vol.  im8°,  244  vol.  in-4°,  24  vol.  in-f0,  949  cahiers  de 
publications  périodiques,  journaux,  etc.,  38  portraits, 
84  cartes,  coupes  et  tableaux  , 55  dessins  , gravures  et  litho- 
graphies. 

3°  Collection  d'autographes  de  géologues  et  d'autres 
naturalistes . 

Cette  collection  se  compose  de  247  lettres  ou  signatures 
qui  sont  classées  par  ordre  alphabétique. 

4°  Archives  proprement  dites. 

Ce  chapitre  comprend  toutes  les  pièces  , tous  les  docu- 
ments qui  intéressent  la  Société,  tels  que  procès-verbaux  , 
registres  , correspondance  , mémoires  , manuscrits  , rap- 
| ports,  etc. 

5°  Mobilier. 

j Dans  l’état  actuel,  le  mobilier,  augmenté  d’une  armoire 
récemment  achetée  pour  recevoir  les  livres  que  la  bibliothè- 
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que  ne  pouvait  plus  contenir , suffit  aux  besoins  du  service; 
tous  les  articles  qui  le  composent  ont  été  inventoriés,  et 
sont  inscrits  sur  un  registre  que  l’archiviste  a fait  ouvrir  pour 
y porter  les  augmentations  ou  remplacements  qui  auront  lieu 
successivement  dans  cette  partie. 

6°  Magasin. 


L’inventaire  exact  des  divers  objets  restant  dans  les  maga- 
sins de  la  Société  géologique,  au  1èr  janvier  1837,  donne 
les  résultats  suivants. 


1°  Mémoires 

14 

2°  Bulletin , du  tome 

1er. 

6 

— - du  tome 

JJ. 

78 

du  tome 

m. 

121 

— du  tome 

1Y. 

1 

— du  tome 

Y. 

22 

— du  tome 

VL 

27 

— - du  tome 

VII. 

19G 

demi-volumes. 

exemplaires. 


L’incendie  de  la  rue  du  Pot-de-Fer  nous  a fait  éprouver 
une  perte  assez  forte;  les  feuilles  qui  composaient  le  4e  vo- 
lume de  notre  Bulletin  sont  devenues  en  totalité  la  proie  des 
flammes,  une  partie  du  5e  aussi  a été  brûlée,  et  il  n’existe 
qu’un  petit  nombre  des  premières  feuilles  du  6e  volume. 
Ainsi  maintenant  il  est  impossible  de  fournir  une  collection 
complète;  puisqu’il  ne  reste  plus  d’exemplaires  disponiblesdu 
4e  volume,  espérons  que  quelque  jour  l’état  de  nos  finances 
qui,  grâce  au  développement  rapide  de  la  Société  et  à la 
prudence  de  votre  trésorier,  devient  de  plus  en  plus  favorable, 
lui  permettra  de  songer  à une  seconde  édition. 

3°  Du  tirage  à part  du  Résumé  de 
M.  Roué  sur  les  progrès  de  la  géologie 
pendant  l’année  1 832.  21  exemplaires, 

4°  De  l’Essai  géologique  sur  l’Ecosse, 
parM.  Boue.  8 

5°  Lettres  imprimées,  circulaires  , tètes  de  lettres  , papiers 
blancs,  etc. 

Tel  est,  messieurs , le  résultat  de  la  vérification  que  votre 
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commission  a faite  des  archives.  Vousvoyez  que  notre  biblio- 
thèque et  nos  échantillons  se  sont  accrus  dans  line  propor- 
tion bien  remarquable  et  bien  satisfaisante  pour  nous.  Déjà 
vous  en  ave*  conclu  une  prospérité  toujours  croissante  pour 
îa  Société,  une  consistance  s affermissant  de  jour  en  jour  au 
dedans  et  à l’extérieur.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  l’espoir 
que  le  présent  nous  permet  de  placer  dans  l’avenir,  je  ne  fe- 
rais que  vous  repeter  ce  que  vous  a déjà  dit  la  commission 
chargée  de  la  vérification  des  comptes,  et  ce  que  moi-même 
j’ai  dit  aussi  plusieurs  fois. 

Le  Rapporteur , 

J. -J. -Clément  Mullet. 

M.  Boblayé  écrit  à M.  le  président,  afin  d’engager  la  So- 
ciété géologique  à choisir  Alençon  pour  le  lieu  de  sa  réunion 
extraordinaire  de  cette  année.  Il  mentionne  dans  sa  lettre  l’in- 
térêt que  les  environs  de  cette  ville  peuvent  présenter,  et  an- 
nonce que  plusieurs  géologuesdu  pays,  ainsi  que  lui,  s’offrent 
pour  diriger  les  courses  de  la  Société.  Après  la  lecture  de 
cette  lettre,  quelques  membres  rappellent  la  décision  prise 
l’année  dernière  relativement  à la  ville  de  Grenoble  ; mais  sur 
l’observation  de  M.  le  président,  que  cette  décision  est  con- 
traire au  texte  du  règlement,  qui  est  formel  à cet  égard , la 
lettre  de  M.  Boblaye  est  renvoyée  au  conseil. 

Le  Secrétaire  lit  le  passage  suivant  d’une  lettre  de  M.  Le- 
vallois. 

« Je  communiquerai  à la  Société  un  fait  qui  s’est  passé  récem- 
ment dans  le  village  de  Barst , situé  à deux  lieues  et  demie  sud- 
est  de  Saint-Avold,  arrondissement  de  Sarreguemines,  départe- 
ment de  la  Moselle. 

» Le  1.7  décembre  dernier,  M.  Polti , maire  de  Barst,  s’a- 
perçut qu’une  excavation  venait  de  se  former  dans  son  jardin. 
Il  en  mesura  la  profondeur  qu’il  trouva  être  de  io  mètres.  Elle 
était  remplie  d’eau  parfaitement  douce  jusqu’à  i mètre  environ 
de  1 orifice  ; mais  ce  niveau  ne  tarda  pas  à descendre  et  se  fixa 
a 4 mètres.  Informé  de  ce  fait,  je  me  suis  rendu  sur  les  lieux 
le  16  du  présent  mois,  avec  l’uu  des  uierpbres  de  la  Société 
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géologique,  M.  Reverchon,  ingénieur  ordinaire  des  mines  du 
département  de  la  Moselle,  et  nous  avons  vu  ce  qui  suit  : 

» L’excavation  peut  avoir  i mètre  de  diamètre.  Ce  jour-là, 
la  partie  non  occupée  par  l’eau  avait  3 mètres  6o  centimètres 
de  hauteur  environ.  Cette  partie  est  parfaitement  cylindrique  et 
les  parois  sont  aussi  nettes  que  si  elles  avaient  été  dégagées  au 
moyen  d’un  emporte  pièce;  et  cependant,  elles  consistent  exclu- 
sivement en  marnes  (du  keuper),  et  elles  ont  eu  à subir  quatre 
mois  d’hiver!  D’ailleurs,  M.  Polti  nous  a dit,  qu’autant  qu’il 
avait  pu  en  juger  à l’aide  des  perches  qu’il  avait  fait  descendre 
jusqu’au  fond  , le  trou  lui  paraissait  avoir  la  meme  largeur  dans 
le  fond  qu’à  l’orifice,  en  sorte  que  cette  excavation  est  un 
véritable  puits. 

» Une  circonstance  remarquable,  c’est  que  ce  puits  s’est  formé  à 
3 mètres  environ  d’un  trou  de  sonde  entrepris  l’année  dernière 
par  M.  Polti  pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes,  et  abandonné 
à la  profondeur  de  i3o  mètres , et  que , quoiqu’à  cette  petite 
distance  de  3 mètres,  le  niveau  des  eaux  n’est  pas  le  même  des 
deux  parts.  Je  viens  de  dire  tout  à l’heure  qu’il  se  tenait  dans  le 
puits  à 3 mètres  6o  centimètres  du  sol  supérieur,  et  nous  avons 
constaté  qu’au  même  moment  dans  le  trou  de  sonde  il  se  tenait  à 
6 mètres.  Cette  différence  de  niveau,  qui  du  reste  avait  été  observée 
par  le  propriétaire  dès  le  premier  jour,  ne  permet  pas  de  supposer 
que  le  trou  de  sonde  ait  eu  la  moindre  influence  sur  l’affais- 
sement de  terrain  qui  s’est  produit  à quelques  pas  de  lui. 
D’ailleurs  Barst  est  dans  le  terrain  des  marnes  irisées,  à 9 lieues 
des  salines  de  la  Meurthe,  dans  les  environs  desquelles  des  faits 
du  même  ordre  sont  arrivés  plus  d’une  fois,  aussi  bien  que  près 
de  celles  du  Jura.  Je  ne  veux  pas  dire  cependant  que  ces  dispa- 
ritions de  terrain  ne  s’observent  que  dans  les  formations  qui 
renferment  du  sel  ou  du  gypse,  car  un  pareil  événement  est 
arrivé  ces  dernières  années , dans  le  terrain  oolitique  de  la 
Moselle. 

» J’ajouterai,  pour  n’omettre  aucun  détail,  que  le  niveau  de  la 
nappe  d’eau  avec  laquelle  le  puits  est  eu  communication, 
observé  pour  ainsi  dire  chaque  jour  par  M.  Polti,  a été  très 
variable  durant  l’hiver,  et  qu’il  s’est  même  élevé  tout  près  de 
l’embouchure.» 

M.  Steininger  adresse  de  Trêves  les  observations  qui  suivent: 
« La  Société  géologique  de  France  m’ayant  fait  l’honneur  de 
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publier  quelques  observations  que  de  temps  à autre  j’avais  com- 
muniquées à M.  Boue,  je  prends  la  liberté  de  lui  adresser  la  note 
ci  jointe,  avec  les  dessins  de  deux  pétrifications  qui  me  semb'ent 
nouvelles , et  auxquelles  je  prie  la  Société  d’accorder  une  place 
dans  son  Bulletin. 

» La  première  de  ces  pétrifications  est  une  coquille  bivalve,  à 
laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Lichas , tiré  d’Ovide,  et  que  l’on 
peut  caractériser  comme  il  suit  : 

i » Lichas  : testa  bhahis  , œquhahis , latere  uno  subliians , 
altero  obliqué  truncata ; margine  v ah  arum  medio  faciei  truncatœ 
producto , canaliculato.  Umbonibus  œqualibus , cardine  ( uti 
videtur)  denticulis  nullis. 

» L.  antiquus  : margine  vaharum  crenulato  ; valvis  striatis  ; 
striis  ab  umbone  ad  marginem  dhergenlibus. 


» Invenitur  in  montibus  calcareis  intermediis  Eifliœ , prope 
Gerolstein. 

» L’autre  pétrification  est  une  nouvelle  Encrine  qui  se  distingue 
par  la  simplicité  de  sa  structure,  et  qu’il  me  paraît  intéressant  de 
signaler  comme  forme  nouvelle,  quoique  l’exemplaire  que  je 
possède  soit  très  petit.  Je  le  nomme  : 

» Haplocrinites  : calice  simplici  heniisphœrico , margine  p en- 
ta gono  , quinqueVahi ; vahis  simplicibus  , triangu laribus  ; co- 
in nmd  ignota. 

» Quanquam  columna  sit  ignota , est  tamen  verisimile  eam 
esse  cylindraceam  , ci  un  vestigium  ipsius  in  basi  calicis  rotiin- 
dum  apparent.  Scrobidi  rotundi  in  an  gu  lis  marginalibus  penta - 
goni  indicare  videntur  brachia  accessoria  inter  vahas  inserla 
fuisse . 
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» H.  sphæroideus  : i-wem'tur  in  montibus  calcareis  interme - 
ri  iis  Erfliœ  prope  Gerolslein , 


» Enfin  je  prie  la  Société  géologique  de  permettre  que  je 
l’entretienne  d’une  caverne  qui  se  trouve  dans  la  montagne  dolo- 
mitique,  vis-à-vis  de Gérolstein.  On  sait  que  le  sommet  enfoncé 
de  cette  montagne  porte  un  petit  cratère  sec,  et  que  ceux  de  ses 
côtés  qui  bordent  la  rivière  de  la  Kill  , sont  formés  par  de  hauts 
escarpements  de  dolomie.  Vis-à-vis  de  Gérolstein  une  coulée  de 
lave  basaltique  s’est  épanchée  du  pied  d’un  de  ces  escarpements; 
et  à quelque  distance  du  point  d’éruption  de  la  lave,  on 
monte  sur  un  talus  vers  l’entrée  de  la  caverne  en  question,  qui 
est  connue  dans  le  pavs  sous  le  nom  de  Buchcnloch. 

Quelques  amis  dont  j’avais  dirigé  l’attention  sur  (elle  caverne, 
m’en  ont  rapporté  les  mâcbelières  pénultième  et  antépénultième 
supérieures  et  une  forte  canine  d’Ours,  avec  des  o - de  métatarse 
et  des  phalanges  du  même  animal , produits  de  quelques  fouilles 
qu’ils  y ont  fait  faire.  Tous  ces  os  sont  colorés  en  noir  et  eu 
bleu  , probablement  par  du  phosphate  de  fer. 

Outre  l’intérêt  que  des  recherches  bien  dirigées  faites  dans 
cette  caverne  pourraient  avoir  sous  le  rapport  zoologique,  il  est 
curieux  de  trouver  des  ossements  fossiles  dans  une  caverne  d’un 
volcan  éteint,  et  de  voie  s’associer  dans  l’Eifel  des  phénomènes 
du  même  ordre  que  ceux  présentés  par  les  ossements  fossiles  des 
environs  de  Clermont  en  Auvergne.  » 

M.  Dufrénoy  occupe  le  fauteuil. 

Après  la  lecture  d’une  lettre  de  M.  Hogard , dans  laquelle 
ce  géologue  réclame  contre  les  remarques  faites  sur  son 
ouvragé,  par  M.  Rozet , dans  la  séance  du  20  mars  dernier; 
la  Société  décide  que  l’analyse  suivante  de  cette  lettre  sera 
insérée  au  procès-verbal. 

M.  Hogard  se  défend  d’avoir  fait  aucun  emprunt  à l’ou- 
vrage de  M.  Rozet  sur  les  Vosges;  il  a indiqué  avec  soin  , 
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dit-il  , toutes  les  sources  où  il  a puisé;  s’il  a cité  des  fragments 
de  gneiss  dans  le.  leptynite  et  non  dans  le  granité,  c’est  que 
la  roche  enveloppante  est  bien  un  leptynite  et  non  un  gra- 
nité comme  le  dit  M.  Rozet.  Les  ardoises  de  Bussang  et  d’Or- 
bey  ne  lui  paraissent  pas  non  plus  pouvoir  être  regardées 
comme  des  trapps  stratiformes.  M.  Hogard  cite  ensuite  plu- 
sieurs passages  d’où  il  semblerait  résulter  que  M.  Rozet  a in- 
diqué des  roches  plu  toniques  superposées  en  couches  irrégu- 
lières. 11  s’attache  à prouver  que  les  coupes  de  son  ouvrage, 
établies  d’après  celles  de  M.  Rozet,  sont  la  reproduction  exacte 
des  idées  de  ce  dernier,  et  que,  s’il  les  a données,  ce  n’a  été 
que  pour  mieux  faire  connaître  la  manière  dont  ce  géologue 
divise  les  terrains  massifs.  M.  Hogard  mentionne  encore  la 
coupe  d’Epinal  au  Haut-du-Roc,  qu’il  réclame  comme  lui 
appartenant,  et  que  M,  Rozet  a prolongée  jusqu’à  Sultz, 
pour  montrer  la  position  qu’il  attribue  au  trapp;  cle  même 
que  la  coupe  de  Giromagny  à Urmatt,  qu’il  place,  dans  sa 
lettre,  en  parallèle  avec  celle  de  M.  Rozet,  afin  de  mettre  les 
géologues  plus  facilement  à même  de  prononcer.  Enfin 
M.  Hogard  termine  en  repoussant  avec  force  les  accusations 
d emprunt  qui  lui  ont  été  adressées,  et  rappelle  que  les 
relations  antérieures  qu’il  a eues  avec  M.  Mougeot  et  avec 
M.  Rozet  lui-même,  et  dont  les  preuves  écrites  existent 
encore,  confirmeraient  au  besoin  la  vérité  de  ses  asser- 
tions. 

M.  Vémard  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  dent 
d’Eléphant,  trouvée  à une  profondeur  de  six  mètres,  dans  le 
dépôt  de  sable  et  de  cailloux  roulés  qui  recouvre  la  plaine 
de  Grenelle.  M.  Dufrénoy  fait  connaître  qu’une  dent  sembla- 
ble a déjà  été  recueillie  dans  la  même  couche  , près  de  la 
Gare,  et  ajoute  que,  parmi  les  cailloux  roulés,  on  en  trouve 
un  certain  nombre  qui  sont  d’un  granité  analogue  à celui  des 
environs  d’Autun. 

M.  Cordier,  en  présentant  un  mémoire  et  une  carte  géo- 
logique de  M.  Keilhau,  sur  les  environs  de  Christiania, 
donne  quelques  détails  relatifs  à ce  travail  qui  est  renvoyé 
au  conseil. 

M.  Constant  Prévost  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  a été 
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adressée  de  Macao,  en  Chine,  par  M.  J.-M.  Callery,  mission- 
naire, sous  la  date  du  20  octobre  1836. 

« Lorsque  tout  charmé  encore  du  riant  tableau  qu’offrent  les 
îles  de  la  Sonde,  on  arrive  en  vue  de  la  Chine  , on  éprouve  je  ne 
sais  quelle  surprise  et  quelle  mélancolie  à la  vue  des  côtes  arides 
et  sauvages  de  cet  empire  si  vanté.  Ce  sont  des  montagnes  assez 
élevées,  arrondies  dans  leurs  contours,  jaunâtres  dans  les  en- 
droits qui  font  saillie,  et  plus  ou  moins  noires  dans  les  endroits 
creux,  où  les  blocs  erratiques  se  sont  amassés  en  plus  grande 
abondance.  Point  d’arbres,  point  de  champs,  point  déniaisons. 
Dès  qu’on  approche  de  ces  lieux  déserts,  qu’on  y débarque,  le 
premier  coup  d’œil  suffit  pour  convaincre  le  moins  expérimenté 
que  le  sol  est  entièrement  granitique.  Si  les  circonslances  per- 
mettent ensuite  de  faire  quelques  excursions  dans  le  pays,  on 
découvre  quelque  différence  dans  les  roches,  mais  ce  sont  tou- 
jours des  productions  ignées. 

» Voici  maintenant  en  détail  ce  que  l’observation  impartiale  de 
quinze  mois  m’a  fiait  connaître  jusqu’à  cette  dernière  évidence 
qu’entraînent  les  faits  palpables. 

» 1°  Les  montagnes  de  la  côte  de  Chine,  à vingt  lieues  à la 
ronde  de  Macao,  sont  généralement  rangées  sur  une  ligne  de 
faîte  parallèle  au  rivage  de  la  mer,  c’est-à-dire  du  S. -O.  auN.-E. 

» 2°  Elles  ne  présentent  d’escarpements  qu’aux  endroits  où  fac- 
tion des  eaux  a fait  disparaître  la  terre  qui  remplissait  certaines 
fentes,  ou  détaché  quelque  bloc  considérable. 

» 3°  Cependant  les  versants  sont  assez  rapides  et  souvent  diffi- 
ciles à gravir  sans  glisser. 

» 4°  Ces  montagnes  n’ayant  généralement  pas  de  plateaux  secon- 
daires, les  cours  d'eau  suivent  la  verticale  du  sommet  à lu  base, 
et  sont  par  conséquent  assez  multipliés  mais  peu  fournis. 

»5°  La  charpente  de  ces  montagnes  est  eu  granité  plus  ou  moins 
continu  dans  sa  niasse;  tout  ce  que  la  mer  en  laisse  voir  à décou- 
vert sur  le  rivage  paraît  tout  d’une  pièce. 

» 6°  Sur  toutes  les  sommités  et  les  saillies  de  ces  montagnes,  la 
masse  granitique  est  presque  toute  en  décomposition,  sans  doute 
par  l’effet  des  agents  atmosphériques.  C’est  de  celte  désagréga- 
tion de  minéraux  que  résultent  ces  plateaux  et  ces  zones  blan- 
châtres où  il  n’y  a pas  ombre  de  végétation,  et  que  l’on  prendrait 
de  loin  pour  des  agglomérations  de  neige.  Cet  état  de  décompo- 
sition qui  a lieu  sur  toutes  les  hauteurs,  es  t aussi  cause  que  la 
pluie  entraîne  beaucoup  de  ces  minéraux  désagrégés,  creuse  des 
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fentes  assez  profondes  en  divers  endroits,  et  donne  à ces  monta- 
gnes des  formes  arrondies  qui  les  font  ressemblera  des  monta' 
gués  de  formation  secondaire. 

» 7°  En  descendant  du  sommet  à la  base  de  ces  montagnes,  on 
trouve  que  le  granité  prend  une  consistance  toujours  croissante; 
et  enfin  au  bord  de  la  mer  et  au  fond  des  vallées,  on  le  trouve 
doué  de  toute  la  beauté  et  de  toute  la  force  de  sa  cristallisation. 

» 8®  Quoique  la  masse  qui  constitue  le  sol  du  pays  soit  en  gra- 
nité rose,  on  remarque  néanmoins  quelques  différences  entre  les 
lieux  divers  où  on  l’examine;  ainsi , tantôt  la  texture  est  plus  lâ- 
che dans  un  endroit  que  dans  un  autre;  tantôt  le  feldspath  se 
trouve  en  plus  grands  cristaux  ou  en  plus  grande  abondance; 
tantôt  le  mica  cesse  d’ètre  noir  pour  prendre  une  couleur  ver- 
dâtre ; tantôt  enfin,  un  des  minéraux  de  composition  se  trouve 
jeté  plutôt  d’un  côté  de  la  masse  que  de  l’autre,  à peu  près 
comme  il  arriverait  dans  un  mélange  liquide  où  il  y aurait  des 
matériaux  de  différente  pesanteurspécifique. 

» 9°  Au  bord  de  la  mer,  où  l’on  peut  observer  des  massifs  très 
étendus  et  entièrement  découverts , on  aperçoit  un  certain  or- 
dre de  stratification,  ou  plutôt  de  fissures  parallèles  entre  elles 
et  au  rivage,  qui  donnent  à ces  divisions  l’aspect  d’autant  de 
couches  très  polies  à leur  surface  de  contact.  Néanmoins  ce  serait 
à tort  qu’on  voudrait  les  comparer  aux  couches  de  sédiment,  car 
elles  ne  présentent  ni  suite  ni  régularité  comparable.  Souvent 
même  on  rencontre  des  divisions  semblables,  qui  coupent  les 
premières  à angle  droit  et  font  résulter  des  parallélogrammes. 

» 10°  Ces  masses  granitiques  sont  partout  traversées  de  petits 
filons  de  quarz  hyalin  d’une  blancheur  éclatante.  Il  me  semble 
évident  que  ces  filons  sont  de  formation  postérieure  au  granité  ; 
car  ils  suivent  dans  leur  marche  et  pour  leur  volume,  les  frac- 
tures plus  ou  moins  irrégulières  de  celui-ci  ; il  me  semble  aussi 
que  leur  direction  constamment  parallèle  au  rivage  de  la  mer, 
leur  épaisseur  constamment  petite  (de  1 à 8 centimètres),  doit  les 
faire  rapporter  à une  époque  et  à une  cause  différente  de  celle 
qui  a produit  d’autres  grands  filons  qui  coupent  les  premiers  à 
angle  droit.  Ces  grands  filons  d’un  quarz  hyalin  blanc  comme  la 
neige,  peuvent  être  suivis  depuis  le  bord  de  la  merjusqu’au 
sommet  des  montagnes  ; ici  on  les  trouve  soumis  aux  influences 
atmosphériques  aussi  bien  que  le  granité,  et  les  longs  cristaux 
hexaèdres  dont  ils  sont  composés  se  séparent  facilement  les  uns 
des  autres.  Toutefois  cette  désagrégation  se  faisant  plus  lente- 
ment, les  grands  filons  dont  je  parle  ressortent  sur  les  flancs  et  sur 
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la  croupe  des  montagnes, et  ressemblent  à des  couches  redressées 
par  suite  de  quelque  affaissement  voisin,  ou  aux  restes  d’une 
muraille.  Dans  les  cavités  accidentelles  de  ces  veines  quarzeuses, 
ain  i que  dans  les  retraits  qui  les  séparent  quelquefois  du  granité, 
on  trouve  comme  une  tapisserie  de  jolis  cristaux  différents  eu 
grosseur  et  cri  régularité.  Dans  plusieurs  Circonstances,  ces  mêmes 
retraits  ont  été  remplis  par  une  autre  roche  analogue  à la 
première,  mais  teinte  légèrement  en  vert  ou  en  rouge. 

» 110  Outre  les  deux  espèces  de  veines  quarzeuses  qui  se  croisent 
en  sillonnant  les  masses  granitiques,  il  s’en  trouve  encore  de  deux 
autres  genres  assez  remarquables,  que  je  n’ai  vues  nulle  partailleurs 
que  sur  le  rivage  sud  delà  presqu’île  de  Macao.  Celles  du  premier 
genre,  quoique  nombreuses  et  très  larges  ( ii  y en  a de  3 à 4 mè- 
tres d’épaisseur sont  difficiles  à apercevoir  sans  une  attention 
particulière,  à cause  de  leur  couleur  rose  qui  les  fait  prendre  au 
premier  coup  d’œil  pour  du  granité  un  peu  modifié  dans  la  di- 
rection de  ses  fissures.  Je  les  crois  en  général  analogues  aux  peg- 
inatitcs,  composées  de  quarz  et  de  feldspath,  sauf  quelques  unes 
où  la  masse  quarzeuse  contient  seulement  quelque  peu  d’am- 
phibole. Leur  cristallisation  étant  très  confuse,  la  texture  en  est 
conséquemment  très  fine;  on  y trouve  beaucoup  de  cuivre  dis- 
s 'miué  et  même  quelques  parcelles  d’or.  Ces  grandes  veines  se 
dirigent  presque  exactement  du  nord  au  sud,  et  me  semblent 
appartenir  à une  époque  plus  récente  que  celle  des  petits  filons 
blancs  dont  il  est  question  au  numéro  précédent,  puisqu’elles  les 
coupent  dans  presque  tous  les  endroits  où  elles  en  rencontrent 
sur  leur  chemin;  quant  aux  grands  filons  dont  il  est  parlé  au 
même  numéro,  il  n’est  pas  aisé  de  déterminer  leur  ancienneté 
relative  avec  ces  veines-ci , vu  qu’ils  suivent  à peu  pies  ia  même 
direction,  que  souvent  il  y a des  ramifications  des  uns  dans  les 
autres,  fusion  des  deux  dans  une  même  fente  , etc.  Cependant 
je  suis  porté  à croire  qu’elles  sont  de  formation  postérieure. 

» Le  deuxième  genre  de  veines,  que  j’aimerais  mieux  appeler 
couches,  n’offre  que  deux  exemples  identiques  sur  le  même  ri- 
vage sud  de  la  presqu’île  de  Macao.  Ce  sont  deux  infiltrations 
verticales  de  schiste  compacte,  ou  roche  noire,  placées  à cent  pas 
de  distance  dans  deux  ruptures  de  granité  explorables  seulement 
à marée  basse.  Elles  diffèrent  dans  leur  direction  de  toutes  les 
autres  veines',  elles  vont  de  l’est  à l’ouest.  Leur  épaisseur  est 
d’environ  0m,3  dans  les  endroits  les  plus  larges  , car  elles  sui- 
vent aussi  les  sinuosités  de  la  fente  qui  leur  a fait  jour,  et  cessent 
de  paraître  sous  des  blocs  où  déjà  elles  se  sont  très  amincies. 
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Leurs  caractères  extérieurs  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes  dans 
toute  l’épaisseur  de  la  couche;  sur  les  deux  côtés  où  il  y a con- 
tact avec  le  granité,  la  roche  est.  très  dure,  boursouflée  à la  sur- 
face, et  offrant  environ  0IU,04  d’une  masse  noire  et  compacte  qui 
semble  brûlée  ; dans  le  centre  de  la  couche,  la  roche  est  au  con- 
traire plus  tendre,  grisâtre,  feuilletée  suivant  la  longueur  du  filon, 
et  paraissant  pour  ainsi  dire  moins  cuite;  en  un  mot,  il  semble 
que  l’infiltration  s’étant  faite  lorsque  la  masse  granitique  était 
encore  très  chaude,  il  soit  arrivé  au  schiste  ce  qui  arriverait  à de 
la  terre  de  potier  placée  en  pareille  circonstance. 

» Tout  me  porte  à croire  que  ces  deux  veines,  et  probablement 
beaucoup  d’autres  de  même  nature  cachées  sous  les  eaux,  sont  de 
formation  postérieure  à toutes  les  précédentes  , puisqu’elles  in- 
terrompent dans  leur  cours  le  peu  qu’elles  en  trouvent  sur  leur 
passage.  Quelqu’un  qui  se  trouvait  avec  moi  sur  les  lieux,  voulait 
inférer  l’assertion  contraire  de  l’infiltration  d’une  lame  minérale 
fort  blanche  dont  il  paraît  environ  0m,  2 au  centre  d’une  de 
ces  couches;  mais  nous  avons  trouvé,  en  détachant  quelques 
échantillons,  que  ce  n’est  point  du  quarz,  comme  en  sent  les  vei- 
nes plus  anciennes,  mais  bien  du  micaschiste. 

» 12°  Je  ne  crois  pas  que  le  gisement  de  ces  veines  schisteuses 
présente  en  géologie  aucune  difficulté  réelle;  mais  il  me  semble 
assez  difficile  d’expliquer  comment  à la  surface  et  dans  l’inté- 
rieur du  granité  il  peut  se  trouver  des  fragments  épars  semblables 
à des  cailloux  roulés,  empâtés  dans  la.  masse  lorsqu’elle  était  en 
fusion;  ce  fait  est  remarquable  surtout  vers  l’extrémité  orien- 
tale de  la  presqu’île  de  Macao,  un  peu  au-delà  des  deux  couches 
dont  j'ai  parlé  au  numéro  précédent.  Ces  blocs  ne  dépassent  gé- 
néralement pas  la  grosseur  du  poing , ont  la  texture  noire  très 
fine,  brillante  et  rude  au  toucher.  lisse  font  remarquera  la  sur- 
face du  granité  aussi  bien  qu’au  centre  des  masses  fendues  par 
les  accidents  locaux  ou  par  l’industrie  de  l’homme;  et  partout  ils 
adhèrent  fortement  à leur  gangue.  Il  est  assez  difficile  de  déta- 
cher des  échantillons  de  ces  roches,  parce  qu’elles  ne  font  presque 
jamais  une  saillie  suffisante  à la  surface  du  granité;  cependant  je 
m’en  suis  procuré  assez  pour  faire  voir  que  leur  pâte  se  confond 
insensiblement  avec  celle  de  leur  gangue,  de  manière  à indiquer 
qu’elles  ont  été  en  fusion  les  deux  à la  fois. 

» 13“  Il  me  reste  maintenant  à vous  parler  de  cette  infinité 
de  blocs  erratiques  qui  recouvrent  toute  cette  contrée  et  lui 
donnent  l’aspect  d’un  pays  couvert  de  vastes  ruines. 

» Ces  blocs  se  trouvent  sans  exception  sur  louîes  le-i  montagnes 
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de  ces  côtes,  et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  la  masse  con- 
tinue, qui  forme  pour  ainsi  dire  le  squelette  de  la  contrée.  Les 
sommités  les  plus  élevées,  les  croupes  même  les  plus  difficiles  à 
gravir,  sont  couronnés  de  blocs  moins  remarquables  par  l'é- 
normité de  leur  masse quepar  la  bizarrerie  de  leur  accumulation. 
Tantôt  c’est  une  plaque  de  8 à 10  mètres  , perchée  au  sommet  du 
bloc  le  plus  élevé,  et  ne  s’appuyant  sur  lui  que  par  une  de  ses 
pointes-  tantôt  ce  sont  des  blocs  agglomérés  les  uns  sur  les  autres 
en  forme  de  pyramide  ou  de  cône  renversé  ; tantôt  enfin  ce  sont 
des  masses  énormes  qui  touchent  à peine  à lasurface  très  inclinée 
d’un  autre  rocher,  et  qui  paraissent  avoir  leur  centre  de  gravité 
tellement  en  dehors,  que  l’équipage  d’un  navire  français  venu 
ici,  il  y a quelque  temps,  s’est  escrimé  tout  un  après-midi,  dans 
la  persuasion  de  pouvoir  faire  rouler  une  de  ces  énormes  masses 
jusqu’au  bas  de  la  montagne  la  Gala,  où  elle  est  en  équilibre. 

» Ces  blocs  sont  assez  variés  dans  leur  configuration;  néanmoins 
ils  tendent  le  plus  souvent  à s’arrondir  et  on  en  trouve  beaucoup  qui 
ressemblent  à des  sphères  de  15  pieds  de  diamètre,  plus  ou  moins  par- 
faites dans  leurs  contours;  leur  surface  est  très  noire  et  paraît  comme 
brûlée,  excepté  dans  les  endroits  où  la  merles  arrose,  ou  des  lichens 
les  recouvrent;  de  loin  elle  paraît  unie,  mais  de  près  on  la  trouve 
pleine  d’aspérités  et  presque  semblable  à de  l’éponge.  Leur  masse 
est  en  granité,  sans  exception  aucune  ; mais  ce  granité  n’est  pas  le 
même  pour  tous  les  blocs  erratiques.  On  en  trouve  de  gris,  de 
noirâtre  et  de  rouge;  cependant  la  variété  rose  dontsont  formées 
toutes  les  montagnes  domine  beaucoup. 

> Dans  les  endroits  élevés  ou  très  exposés  aux  injuresde  l’air,  les 
blocs  erratiques  sont  en  décomposition,  au  moins  à leur  surface; 
toutefois  ils  ont  encore  bien  plus  de  ténacité  dans  leur  agrégation, 
que  la  masse  granitiquede  la  montagne  qui  les  porte,  ce  qui  méfait 
croire  que  leur  transport  dans  ces  lieux  s’est  effectué  à une  épo- 
que récente. 

» Maintenant  la  question  qui  se  présente  naturellement  à l’es- 
prit de  tout  géologue,  est  de  savoir  si  l’on  ne  pourrait  pas  décou- 
vrir dans  le  transport  de  ces  blocs  une  direction  analogue  à celle 
que  M.  Brongniart  a découverte  dans  les  blocs  erratiques  de  la 
Suède,  et  M.  de  RazoumoAVski  dans  ceux  de  Russie  et  d’Allema- 
gne? A ceci  je  n’ai  rien  de  certain  à répondre.  Il  me  semble  que 
les  masses  erratiques  de  ce  pays-ci  se  trouvent  en  plus  grande 
abondance  sur  les  versants  qui  regardent,  la  mer;  que  les  cours 
d’eau  tournés  du  même  côté  en  ont  charrié  un  bien  plus  grand 
nombre,  lorsqu’ils  avaient  assez  de  force  pour  remuer  de  si 
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grandes  masses  ; mais  je  n’ose  rien  affirmer  jusqu’à  ce  que  les 
circonstances  m’aient  fourni  l’occasion  d’explorer  l’intérieur  de  la 
Chine,  ce  qui  aura  bientôt  lieu. 

» 14°  Autant  les  montagnes  de  ce  pays  sont  arides  et  désertes, 
autant  les  vallées  sont  fertiles  et  couvertes  d’habitations.  Vues  en 
général,  elles  ne  présentent  au  regard  observateur  que  des 
champs  de  riz,  des  plantations  de  légumes,  des  haies  de  bam- 
bous, etc.  ; examinées  en  détail,  elles  ne  présentent  dans  leur  ter- 
rain qu’une  alluvion  granitique  mêlée  avec  du  terreau  et  quel- 
quefois avec  de  l’argile.  Les  blocs  erratiques  ne  s’y  remarquent 
point. 

» 15°  Enfin  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  environs  du  pays  que 
j’habite  depuis  quinze  mois,  doit  s’étendre,  au  moins  pour  le 
principal,  à tout  le  continent  de  la  Chine  et  même  de  la  Tar- 
tarie.  Voici  les  raisons  sur  lesquelles  je  fonde  cette  assertion  en 
apparence  un  peu  hasardée. 

»1°  Monseigneur  de  Capse,  vicaire  apostolique  de  Corée,  dans  la 
grande  relation  de  son  voyage  que  l’on  peut  consulter  chez  nous, 
à Paris,  fait  de  tout  l’empire  de  Chine  et  de  Tartarie  qu’il  a 
parcouru,  une  description  identique  à celle  du  pays  où  je  suis. 
2°  Un  officier  de  marine  qui  a été  sur  les  côtes  du  Jiokien  , m’a 
dit  que  ce  pays-là  est  entièrement  semblable  à celui-ci,  excepté 
que  les  blocs  erratiques  y sont  beaucoup  plus  abondants  et  plus 
bizarrement  perchés.  3°  Plusieurs  de  nos  élèves  Chinois  des  pro- 
vinces de  Setchuen  et  de  Yunnan  m’ont  dit  que  les  montagnes 
de  leurs  pays  sont  arides,  hérissées  de  rochers  noirs,  et  en  tout 
semblables  à celles  que  nous  voyons  ici.  4°  Les  Chinois  idolâtres 
ont  coutume  de  placer  dans  leurs  pagodes  et  d’y  vénérer  des 
fragments  de  certaines  montagnes  sur  lesquelles  se  trouve  quelque 
idole  fameuse,  ou  sur  lesquelles  ont  vécu  quelques  uns  de  leurs 
grands  hommes.  Or  je  suis  allé  examiner  dans  les  pagodes  des 
environs  d’ici  quelques  unes  de  ces  prétendues  reliques , ve- 
nant des  provinces  les  plus  septentrionales,  et  même  de  la  Tar- 
tane • eh  bien  î je  les  ai  trouvées  toutes  de  granité,  et,  qui  plus  est, 
plusieurs  sont  en  granité  rose  peu  différent  de  celui  qui  constitue 
ici  la  masse  du  sol. 

» Voilà,  monsieur,  les  observations  consciencieuses  que  je  me 
-fais  un  plaisir  de  vous  communiquer  ; en  les  rédigeant,  je  me  suis 
débarrassé  autant  que  j’ai  pu  de  tout  système  formé  d’avancé,  pour 
vous  décrire  seulement  ce  que  j’ai  vu,  et  ce  que  tout  autre  peut 
voir  aussi  bien  que  moi.  Si  cette  lettre  ne  peut  être  utile  à la 
science  géologique,  j’espère  du  moins  qu’elle  sera  pour  yous  le 
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gage  d’une  correspondance  dont,  je  me  trouve  très  honoré  et  à 
Jaquelle  je  consacrerai  toujours  quelques  uns  des  loisirs  que  mon 
ministère  pourra  me  laisser.  » 

M.  Charles  d’Orbigny  présente  à la  Société  des  fragmente 
de  Cerithium  giganteum  , provenant  de  son  terrain  de  calcaire 
pisolitique  de  trois  localités  différentes  des  environs  de 
Paris  (Meudon,  Port-Marly  et  Le  Vigny,  près  Pontoise) , 
dans  lesquelles  on  a constaté  l’existence  d’une  nouvelle  for- 
mation placée  entre  la  craie  et  l’argile  plastique. 

« La  découverte  de  ces  échantillons,  dit  M.  d’Orbigny,  me 
paraît  avoir  une  assez  grande  importance  , en  ce  qu’elle  va  pro- 
bablement trancher  les  questions  déjà  plusieurs  fois  soulevées  à 
la  Société,  concernant  l’âge  véritable  de  ce  nouveau  terrain.  En 
effet,  on  sait  que  M.  Elie  deBeaumont,  après  avoir  émis  l'opinion 
que  ce  nouveau  calcaire  doit  être  rapporté  à la  craie  et  non  au 
terrain  tertiaire  , dit  (tome  vin,  page  76  du  Bulletin  de  la  So - 
cïété),  « que  les  masses  argileuses  du  Soissonnais  et  toutes  celles 
»du  bassin  de  Paris  où  gisent  des  bancs  de  lignite  exploités,  sont 
» constamment  inférieures  aux  couches  du  calcaire  grossier  qui 
» renferment  le  Cerithium  giganteum  •,  et  que  c’est  là  pour  lui 
«que  se  trouve  la  véritable  séparation  entre  la  craie  et  le  terrain 
» tertiaire.  » 

«Or  maintenant , l’opinion  de  ce  savant  géologue  semble 
devoir  subir  quelques  modifications  ; car  il  faut  absolument 
reconnaître,  d’abord  que  sur  divers  points  du  bassin  parisien  le 
Cerithium  giganteum  sc  trouve  dans  des  couches  inférieures  au 
terrain  d’argile  plastique  dans  lequel  gît  le  lignite,  et  ensuite  que 
le  calcaire  pisolitique  appartient  réellement  au  terrain  tertiaire 
et  qu’il  en  forme  la  partie  inférieure  , puisque  c’est  là  que  com- 
mence à se  montrer  le  Cerithium  giganteum.  J’ai  d’ailleurs  trouvé 
avec  ce  fossile  près  de  4o  autres  espèces  de  coquilles  tertiaires, 
tandis  qu’il  ne  s’en  présente  pas  une  seule  de  la  craie;  il  n’est 
même  pas  douteux  que  de  nouvelles  recherches  n’en  fassent 
découvrir  encore  un  bien  plus  grand  nombre. 

« J’ajouterai  que  la  tranchée  faite  à la  colline  de.  Meudon, 
derrière  la  fabrique  de  chaux  hydraulique,  ayant  été  tout  récem- 
ment rafraîchie  et  prolongée,  il  11’est  plus  possible  de  penser  un 
seul  instant  que  les  nouvelles  couches  passent  à la  craie;  il  serait 
même,  je  crois,  difficile  de  trouver,  aux  environs  de  Paris,  une 
séparation  plus  tranchée  entre  deux  fprmatio as. 
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« En  conséquence,  après  avoir  reconnu,  i°  que  le  terrain  de 
calcaire  pisoli tique  ne  passe  nullement  à la  craie;  2°  qu’il  con- 
tient un  assez  grand  nombre  d’espèces  fossiles  toutes  tertiaires 
sans  mélange  aucun  des  espèces  de  la  craie;  enfin  3°  que  par  sa 
nature  minéralogique,  ce  nouveau  calcaire  est  un  véritable  cal- 
caire grossier;  si  l’on  voulait  continuer  à le  rapporter  au  terrain 
crayeux,  je  pense  que  de  toute  manière  il  se  présenterait  une  très 
grande  difficulté.  Effectivement,  il  faudrait  alors  ne  plus  attacher 
en  géologie,  aucune  valeur  aux  caractères  zoologiques;  alors  la 
distribution  des  corps  organisés  dans  les  diverses  couches  du  globe 
ne  pourrait  plus  servir  à caractériser  ces  couches,  ce  qui  serait 
extrêmement  fâcheux  ; ou  bien,  si  l’on  accordait  encore  quelque 
importance  à ces  fossiles,  il  me  semble  qu’on  serait  conduit  à se 
demander  s’il  n’y  aurait  pas  lieu  de  faire  remonter  la  craie,  et 
par  conséquent  le  terrain  secondaire,  jusqu’à  la  partie  supérieure 
J du  calcaire  grossier;  car,  je  le  répète,  ce  ne  sont  pas  seulement 
quelques  fossiles  rares  et  peu  déterminables  qu’on  trouve  dans  le 
terrain  de  calcaire  pisoiitique,  mais  un  très  grand  nombre  pres- 
que tous  bien  déterminés  et  ayant  une  analogie  parfaite  avec 
j ceux  du  grand  étage  du  calcaire  grossier.  Les  nouvelles  couches 
ne  sont  donc  qu’une  dépendance  de  ce  grand  système  tertiaire  au 
inilieu  duquel  se  trouve  intercalée  à différents  étages  la  formation 
d’argile  plastique,  avec  ou  sans  lignite. 

M.  Constant  Prévost  appuie  l’opinion  de  M.  d’Orbigny, 
par  les  caractères  bien  tranchés  d’une  stratification  discon- 
j tinue  entre  les  deux  terrains. 

I M‘  d Archiac  fait  observer  qu’il  faudrait  éviter  de  donner, 
comme  on  l’a  fait , le  nom  de  pisoUte  à la  couche  de  calcaire 
grossier  dont  il  vient  d être  question,  quels  que  soient  d’ail- 
leurs ses  caractères  minéralogiques;  ce  nom  étant  consacré 
depuis  long-temps  dans  la  science,  par  M.  Smith,  qui  l’a  ap- 
pliqué à un  calcaire  freestone  plus  ou  moins  oolitique  et  pis- 
olitique  , constituant  l’étage  supérieur  du  coral-rag  dans 
1 Oxfordshire  ; il  a été  de  plus  employé  récemment  pour  dé- 
signer une  couche  signalée  sur  les  cotes  du  Calvados,  comme 
1 équivalent  de  la  subdivision  d’Angleterre,  quoiqu’elle  ne 
soit  très  probablement  qu’une  modification  du  forest-marble. 

M.  d Orbigny  répond  que  la  dénomination  de  pisolite, 

emp  oyée  par  M.  Smith  pour  désigner  la  partie  supérieurs 
i Soc,  géol,  Tome  YlIL  ,6 
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du  coral-mg  d’Angleterre,  ne  lui  paraît  pas  assez  générale- 
ment adoptée  pour  empêcher  de  donner  ce  nom  à la  nou- 
velle formation  parisienne,  surtout  si  on  y ajoute  l’épi tliète 
de  tertiaire  (< calcaire  pisolitiqùe  tertiaire ). 

M.  de  Roissy  rappelle  que  M.  Élie  de  Beaumont  a recueilli, 
dans  la  même  couche  de  calcaire  grossier,  près  le  Bordeaii 
de  Vigny,  un  Nautile  bien  caractérisé  et  distinct  de  ceux  figu- 
rés par  M.  Deshayes,  dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  ter- 
tiaires des  environs  de  Paris. 

M.Virlet  communique  les  détails  suivants  sur  l’exploitation 
des  mines. 

« Une  partie  des  documents  statistiques  , dit-il  , qui  ont  servi  à 
la  rédaction  de  la  brochure  que  j’ai  l’honneur  d’offrir  aujourd’hui 
à la  Société  avaient  d’abord  été  recueillis  pour  un  travail  relatif  aux 
applications  de  la  géologie,  qu’elle  m’avait  chargé  de  lui  présenter 
pour  l’année  1833,  mais  que  le  temps  et  les  circonstances  ne 
m’ont  pas  permis  de  terminer  alors. 

v Parmi  les  documents  que  renferme  cette  brochure,  il  y en  a 
quelques  uns  qui  sont  de  nature  à intéresser  la  Société  , et  que  je 
me  borne  à lui  signaler.  On  voit , par  le  tableau  général  de  la  va- 
leur du  produit  de  tous  les  métaux  en  Europe,  qui  s’v  trouvent  , 
que  ce  produit  s’élèveannueliement  à environ  1 ,000,000,000  de  fr. 
dans  lequel  le  fer  seul  figure  pour  la  somme  énorme  de 
775,000,000  de  fi’.;  le  cuivre  pour  environ  63,000,000;  le  plomb 
pour  59,000,000;  le  mercure  pour  30,000,000  ; l’argent  pour  13 
à 14,000,000;  l’étain  pour  12  à 13,000,000  ; le  zinc  pour  6 
à 7,000,000  , ët  l’or  pour  seulement  3 à 4,000,000  de  francs,  etc. 

» Il  est  extrêmement  curieux  de  voir  que  l’or  et  l’argent , dont 
on  s’exagère  généralement  l’importance,  soient  en  quelque  sbrtè 
les  métaux  qui  produisent  le  moins  en  Europe  ; tandis  que  le  fer, 
malgré  son  peu  de  valeur  intrinsèque  * égale  environ  trois  fois  et 
demie  celle  de  tous  lés  autres  métaux  réunis  ; aussi  son  rapport  en 
poids  , avec  celui  de  ces  mêmes  métaux  également  réunis,  est 
comme  446  à 1 . L’ Angleterre  produit  à elle  seule  la  moitié  de  la 
masse  énorme  de  fer  qui  "Se  fabrique  chaque  année  en  Europe  ; la 
France  n’en  fournît  qu’en viron  un  “septième  ! 

» La  production  générale  connue  de  l’argent  sur  tout  le 
globe,  est  de  970,105  kilogrammes,  représentant  une  valeur 
de  212,340,000  fr.  ; notre  continent  n’en  fournit  que  62,937  kilo- 
grammes; l’ Autriche  ? la  Saxe  et  }e  Hartz  sont  les  pays  de  l’Eu* 
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rope  qui  fournissent  le  plus  de  ce  métal  précieux.  Maintenant  les 
mines  de  la  Russie  en  donnent  presque  autant  que  celles  de  l’Au- 
triche ; la  France  n’en  produit  qu’une  très  petite  quantité  qui 
s’extrait  des  plombs  argentifères. 

w La  production  totale  de  For  est  de  36,982  kilogrammes  par 
an  , représentant  une  valeur  de  127,000,000  de  francs  environ  , 
dans  laquelle  celle  de  l’Europe  n’entre  que  pour  un  vingt-neu- 
vième ou  un  trentième  ; et  les  seules  contrées  où  l’exploitation  en 
soit  de  quelque  importance  sont  la  Hongrie  et  la  Transylvanie. 
Les  mines  de  la  Russie,  toutes  situées  en  Asie,  donnent  au  con- 
traire , depuis  quelques  années  , plus  d’or  que  le  Brésil , pays  qui 
en  a toujours  fourni  le  plus. 

» L’Angleterre  produit  la  moitié  de  tout  le  cuivre  qui  s’exploite 
en  Europe;  après  cette  contrée  viennent  l’Autriche  et  la  Suède;  la 
France  n’en  fournit  plus  guère  quepour  une  valeur  de  100,000  fr„ 
par  année 

» Quant  au  plomb  , la  plus  grande  partie  de  celui  qui  est  livré 
au  commerce  provient  des  mines  d’Espagne  et  d’Angleterre  : la 
première  de  ces  puissances  fournit  également  la  plus  grande  par- 
tie du  mercure  , et  la  seconde  les  neuf  dixièmes  de  l’étain  exploité 
en  Europe. 

» Enfin  l’Angleterre  représente  a elle  seule  les  4/9  du  produit 
métallique  de  l’Europe;  tandis  que  la  France  et  la  Russie  ne  re- 
présentent chacune  qu’environ  1/9  de  ce  produit;  l’Autri- 
che l/l4;l’Espagnel/18;  laPrusse  l/20;laSuède  1/21, etc., etc.» 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  REÇUS  DE  L ETRANGER. 

Le  premier  cahier,  pour  1837,  des  Annales  de  minérale . 
gie , géognosie  9 etc.y  de  MM.  Léonhard  et  Broun,  contient: 
1°  un  rapport  de  M.  le  docteur  Bernard  Cotta  sur  les  résultats 
des  recherches  géognostiques  faites  à Holmstein. 

On  sait  qu’une  souscription  avait  été  ouverte  en  Allema- 
gne, pour  entreprendre  des  travaux  qui  pussent  amener  à une 
explication  satisfaisante  des  phénomènes  extraordinaires  de 
superposition  que  présentent  les  terrains  des  environs  de 
Meissen  , où  l’on  trouve  le  granité  recouvrant  le  calcaire  ju- 
rassique, et  celui-ci  superposé  à la  craie;  c’est  le  résultat  de 
ces  travaux  que  contient  le  rapport  de  M.  Cotta. 

On  s’est  attaché  d’abord  à suivre  le  plan  de  contact  entre 
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le  granité  et  les  terrains  secondaires , et  on  a reconnu  que 
ce  plan  était  incliné  à l’horizon  sous  un  angle  de  30°;  de 
sorte  que , si  l’on  enlève  par  la  pensée  les  terrains  sédimen- 
taires , on  aura  une  masse  énorme  de  granité  en  surplomb  , 
dont  la  surface  inférieure  inclinée  de  30°  pourrait  recouvrir 
tout  l’emplacement  de  la  ville  voisine  de  Hohnstein.  C’est 
là  quelque  chose  de  trop  différent  de  tout  ce  que  l’on  voit 
dans  la  nature  actuelle,  pour  que  l’on  puisse  imaginer  que 
les  terrains  de  sédiment  sont  venus  se  déposer  sous  cette 
voûte,  quand  même  on  supposerait  que  le  granité,  aujour- 
d’hui fendillé  en  tous  sens,  n’eût  formé  alors  qu’une  seule 
niasse  sans  aucune  fente. 

Les  coupures  faites  sur  différents  points  ont  toujours 
montré,  sous  le  granité  , des  argiles  et  des  conglomérats  en 
couches  d’épaisseur  variable  , contenant  des  fossiles  jurassi- 
ques ( Ammonites  polygiratus , A.  Gowerianus );  puis  le  qua - 
derscindstein  ( grès  vert  ) . 

Des  faits  qui  précèdent,  M.  Cotta  arrive  à la  conclusion 
suivante  : «On ne  peut  guère  révoquer  en  doute  que  les  cou- 
»ches  interposées  à Hohnstein,  entre  le  granité  et  la  craie, 
» n’appartiennent  réellement  à la  formation  jurassique,  ainsi 
«que  l’ont  annoncé  le  comte  de  Munster  etM.  de  Buch.  J’ai 
• trouvé,  dans  ces  couches  , environ  40  espèces  fossiles,  dont 
»2  ou  3 seulement  ont  été  jusqu’ici  rencontrées  à la  fois  dans 
»le  calcaire  jurassique  et  dans  la  craie,  tandis  que  12  espè- 
ces, rigoureusement  déterminées,  se  trouvent  appartenir 
«exclusivement  à la  formation  jurassique.  Comme  il  est  in- 
«dubitable  aussi  que  ces  couches  sont  aujourd’hui  supérieu- 
res au  quadersandstein  (grès  vert) , il  est  évident  qu’elles  ne 
»se  trouvent  point  à leur  place  originaire,  c’est-à-dire  que 
«les  couches  jurassiques  ont  été  jadis  inférieures  au  grès  vert, 
«qu’elles  ne  recouvrent  aujourd’hui  que  par  suite  d’une  dis- 
location violente;  car  il  ne  viendra  dans  l’idée  à personne 
>que  des  animaux  de  l’époque  jurassique  aient  pu  se  conser- 
ver à l’état  vivant,  dans  une  seule  localité  isolée,  pendant , 
»et  même  après  le  dépôt  de  la  formation  crétacée,  à laquelle 
«ils  sont  d’ailleurs  totalement  étrangers.  La  superposition 
«extraordinaire  du  granité  prouve  que  c’est  à cette  rocke 
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»qu’il  faut  attribuer  le  désordre  qui  se  voit  en  Saxe  dans  la 
«série  des  couches;  mais  comme  , d’un  autre  coté,  on  trouve 
«des  cailloux  et  des  fragments  de  ce  granité  dans  les  couches 
«jurassiques  , et  qu’en  outre  les  relations  de  gisement  entre 
«le  granité  et  le  quadersandstein  sont  telles  sur  plusieurs 
«points,  que  l’on  ne  peut  admettre  que  le  granité  ait  conservé 
«sa  mollesse  jusques  et  après  le  dépôt  de  la  formation  crétacée, 
«il  en  résulte  que,  pour  le  moment,  l’explication  la  plus 
«probable  de  ce  phénomène  est  encore  celle  qu’en  a donnée, 
«il  y a quelque  temps,  M.  Weiss:  c’est-à-dire  que  le  granité  etla 
«syénite  de  la  rive  droite  de  l’Elbe  ont  été  soulevés  étant 
«déjà  à l’état  solide,  emportant  avec  eux  quelques  lambeaux 
»de  la  formation  jurassique,  et  que  le  tout  a été  renversé 
«sur  les  terrains  crétacés.  » 

2°  Lettre  de  M.  S.  Grimm  sur  le  mont  Büdôshegy  ( Monta* 
gne  de  soufre ) en  Transylvanie.  M.  Grimm  décrit  en  détailla 
solfatara , qui  a donné  à cette  montagne  le  nom  qu’elle  porte, 
et  dont  les  phénomènes  ne  sont  pas  entièrement  comparables, 
_ d’après  l’auteur,  à ceux  de  la  solfatare  de  Pouzzoles  et  autres. 

3°  Le  Schlossberg près  de  Regenstauf  { Bavière),  par  M.  de 
Voith,  conseiller  supérieur  des  mines. 

4°  Sur  les  Crinoïdes  du  Muschelkalk , par  M.  Bronn.  L’au» 
teur  décrit  et  donne  la  figure  d’une  nouvelle  espèce  trouvée 
à Falkenkruge  , près  Detmold , et  à laquelle  il  a donné  le  nom 
d 'Encrinus  pentactinus. 

6°  Notices  minéralogiques , de  M.  le  docteur  Blum.  M.  Blimi 
donne  la  description  de  quelques  formes  secondaires  d’Apo- 
phyllite,  de  Boracite,  d’Hyalite  et  de  Staurolite. 
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présidence  de  m.  duperrey  , vice-président. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Timothée  Puel,  étudiant  en  médecine,  présenté  par 
MM.  Charles  d’Orbigny  et  Michelin. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  la  Société  royale  de  Londres  : 

1°  Philosophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  Lon- 
don, for  the  y ear  1836;  partie  2e,  in-4°,  de  la  page  215  à la 
page  616;  planches  de  18  à 39.  Londres,  1836. 

2°  Address  delivered  at  the  cumwersary  meeting  of  the 
royal  Society , on  wednesday , november  30,  183Ô,  by  his 
royal  Highness  the  Duke  of  Sus  s ex , the  President  (Discours 
prononcé  dans  la  réunion  annuelle  de  la  Société  Royale , le 
mercredi  30  novembre  1836,  par  son  Altesse  royale  le  Duc 
de  Sussex,  président);  in-4°;  17  pages.  Londres,  1836. 

De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Londres  : Transac- 
' tions  of  the  geological  Society  of  London ; seconde  série, 
4°  volume,  2e  partie,  in-4°,  de  la  page  103  à la  page  516  ; 25 
"planches.  Londres,  1837. 

De  la  part  de  l’Académie  royale  d’Irlande  ; Transactions 
of  the  royal  Iris-h  Academy  ; volume  17e,  in-4°,  576  pages, 
7 planches.  Dublin,  1837. 

De  la  part  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge  : 
Transactions  of  the  Cambridge  philosophical  Society  ; vol.  6e, 
lre  partie,  in-4°,  201  pages,  3 planches.  Cambridge,  1836. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Blavier,  ingénieur  des  mines, 
son  ouvrage  intitulé  : Essai  de  statistique  minéralogique  et 
géologique  du  département  de  la  Mayenne ; in *8°,  196  pages, 
2 planches.  Paris,  1837. 

De  la  part  de  M.  William  Henry  Fitton,  les  deux  ou- 
vrages suivants  : 

o 

1°  Observations  on  some  of  the  strata  bel ween  the  chalk 
and  Oxford  oolite  , in  south-east  of  England.  (Observations 
sur  quelques  unes  des  couches  comprises  entre  la  craie  et 
l’oolite  d’Oxford,  dans  le  sud-est  de  l'Angleterre)  ; in-8°,  297 
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pages,  19  planches.  Londres,  1836.  (Extrait  des  Transactions 
de  la  Société  géologique  de  Londres.) 

2°  Geological  notice  on  tlie  new  country  passed  over  by  cap- 
tain  Backy  during  his  late  expédition.  (Notice  géologique  sur 
le  pays  parcouru  par  le  capitaine  Back  pendant  sa  dernière 
expédition)  ; in-8%  20  pages  et  une  carte. 

ï)e  la  part  de  M.  Merenda,  ses  deux  mémoires  dont  les 
titres  suivent  : 

1°  Mezzi  pratici per  migliorare  le  quattro  raccolte  principaU 
del  Piemonte , ad  uso  degli  agenti  di  campagna , proposti  dct 
Giovanni  Bartolomeo  Merenda.  ( Moyens  pratiques  d’amé- 
liorer les  quatre  principales  branches  de  l’industrie  agricole 
du  Piémont,  etc.);  in* 8°,  103  pages,  1 planche.  Gàrma» 
gnola,  1828. 

2°  Cenno  di  unnuovo  letto  meccanico  con  anplicazione  di  an- 

n'i’i  d'd.  J.-  l-uj  ?. ïy./ArC  ‘.-cVd  "sit  / 

parecchio  sudorijero  che  serve  a curare  gli  ammalati  del  cho - 
lera-morbus.  (Notice  sur  un  nouveau  lit  mécanique,  avec 
l’application  d’un  appareil  sudorifique  pour  la  guérison  des 
malades  attaqués  du  eholéra-jmorbus)  in-8°. 

Proceedings  of  the  royal  Society , 1836,  nos  2f>  et  27. 

Proceedings  of  the  geological  Society  of  London  ; vol.  2% 
1836-1837,  n°  47.  d ' 

Proceedings  of  the  royal  îrish  Academy,  1 836-1837,  nos  | 
et  2. 

Giornale  di  scienze,  lettere  e arti  per  la  Sicilia:  année  15e 
volume  58,  n<°  172. 

Continuazione  degli  qtti  deW  Accademia  dei  Georgqfili  di 
Firenze , vol.  15,  disp.  1. 

De  la  part  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge: 

A Catalogue  of  the  collection  of  British  quadriipeds  and 
birds  in  the  Muséum  of  the  Cambridge  philosophical  Society . 
(Catalogue  de  la  collection  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux 
de  la  Grande-Bretagne,  réunis  dans  le  Muséum  de  la  Société 
philosophique  de  Cambridge),  in-12,  41  pages.  Canib.  1836. 

U Institut,  n°  209. 

L’ Athenœum , n°  498. 

The  mining  Journal , n°  90,  vol.  4. 
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M.  Deshayes  adresse  à la  Société  : 1°  un  Mémoire  de  M.  le 
baron  d’Hombre  Firmas,  sur  les  Hippurites  et  les  Sphéru- 
lites  du  département  du  Gard,  avec  figures.  Ce  travail  après 
avoir  été  lu  est  renvoyé  au  conseil  pour  être  inséré  dans  les 
mémoires,  s’il  y a lieu.  2°  Une  Lettre  de  M.  Melleville  de 
Laon,  renfermant  des  détails  géologiques  sur  les  environs  de 
cette  ville.  Une  coupe  et  une  description  de  cette  localité 
ayant  déjà  été  publiées  dans  le  tome  vi  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété, la  liste  suivante  des  espèces  signalées  par  M.  Melleville 
sera  seule  insérée. 

Fossiles  de  V argile  plastique . 

Cyrena  cuneiformis  , Deshayes.  J Ostrea  non  déterminée. 

Ostrea  bellovacina,  Desh.  j 


Fossiles  des  sables  calcarifèr es . 


Ancitlaria  subulata , Lamark. 

— olivuta , Lk. 

Arripullaria  acuminata,  Lk. 
Anomia  tenuistriata,  Lk. 
Area  globulosa,  Desh. 

Bulla  semistriala , Desh. 

— ovulata , id. 

— Coronata , id. 

— cylindroïdes,  id. 

Bifrontia  laudunensis,  Desh. 

— Rangii,  Michelin. 
Buccinum  stromboïdes,  Lk. 

— décussation,  Lk. 

Bulimas  terebeltatus,  Desh. 
Cerithium  gibbosum , Desh. 

— pyreni forme,  id. 

— angulosum , id. 

— semigranulosum,  id. 
Corbula  exarata,  Desh. 

— gui  (ica,  Lk. 

— striata,  id. 

Cardïum  lima,  Desh. 

— kybridum , id. 

— verrucosum , id. 

— porulosum,  Lk. 

Cytherea  obliqua,  Desh. 

- — suberycinoides,  id. 
Crassatella  tumida,  Lk. 

— lamellosa,  Desh. 

— trigonata,  id. 

— semistriala , id. 

Chama  papyracea,  Lk. 
Cancéllaria  evulsa , Sow.j 

— crenuUxta , Desh, 


Calyptræa  lamellosa , Desh. 
Dentalium  iarenlinum.  id. 

— ebiirncum,  id. 

Delphinula  turbinoïdes,  Lk. 
Ericina  ele^ans,  Desh. 

Fusiis  longœvus,  Lk. 

— costarius,  Desh. 

— rugosus,  id. 

— angustus , id. 

— exiguus,  id. 

— bulbiformis , Lk. 

— incertus , id. 

— unicarinatus , Desh. 
Fissurelta  squamosa. 

Lucina  squamosa,  Desh. 

— concenlrica,  Lk. 

— mulabitis,  id. 

— lœvigala,  Lk. 

— lunulata,  Desh. 

Murex  tripteroides. 

Melania  costellata,  Lk. 

— marginaia , id. 

Modiola  papyracea , Desh. 
Natica  epiglottina,  Lk. 

— canaticulata. 

— sigaretina,  Desh. 

Nerita  conoidca , Lk. 

Nucata  margarilacea , Lk. 
Nautilus  pompilius. 
IVummutitqs , plusieurs  espèces. 
Ostrea  cymbula,  Desh. 

— mutabilis , id. 

— heteroclita , id. 

Oliva  nitidula,  Lk. 
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Pleufotoma  clavicularis , Desh. 

— py ru  lu  ta,  id. 

— tcrebralis,  Lk. 

— dentata,  Lk. 

— gra'nifera,  Desh. 

— propinqua , id. 

— slriarella , Lk. 

— polygrna , Desh. 

— cureicosla,  id. 

Pectunculus  granulosus,  Desh. 

— dispar. 

— pulvinatus , Lk. 

Pecteh  breviauritus , Desh. 

— sqtiamula , Lk. 

Parmophorus  angustus,  Lk. 

Paludina  Desmnresti , G.  Prévost. 
Pyrula  iricarinata,  Lk. 

— tricosta,  id. 

Pileopsis  squatneeformis,  Lk. 
liostetlaria  fîssurella,  Lk. 

Spondylus  radula, 

Scalaria  striatula , Desh. 

Turritella  imbricataria , Lk.  et  une 
variété 


Turritella  hybrida , Lk. 

— abbreviata,  Desh. 

— suteifera,  id. 

— incerta,  Lk. 

— terebedata , id. 

Tcllina  roslrulina,  Desh. 

— donacialis. 

Trochus  agglutinans. 

Terebellum  fusiforme „ Lk. 

Tornatelfa  atligala,  Desh. 

— sulcata,  Lk. 

Volvuria  miliacea,  Lk. 

Voluta  spinosa , Lk. 

— crenulala , id. 

— costaria,  id. 

— bicorona,  id. 

■ — angusta , Lk. 

Venus  turgidula.  Desh. 

Vencricardia  asperula , Desh. 

— imbrieata. 

— planicosta. 

Deux  polypiers  très  rares , des  Ser- 
pules,  ete.,  et  quinze  espèces  non 
déterminées. 


Fossiles  des  assises  supérieures  de  la  masse  calcaire . 


Anomia  ienaistriata,  Desh. 

B u lia  minuta,  id. 

Cerithium  tricarinatum , Lk, 
variabile3  Desh. 

— denticulatum , Lk. 

— acutum , Desh. 

— echinoïdrs,  id. 

- — crenatulum,  id. 

— Cordieri,  id. 

— milreota , id. 

— thiara , id. 

— lapidum,  id. 

— mutabile , id. 

Corbula  roslrata , Lk. 
Crassatella  trigonata,  Lk. 
Cytherea  pusilla,  Desh. 

— dentalium, 

Fusus  bulbiformis,  Lk. 

— angustus , id. 

— polygonus,  id. 


Fusus  Noe , id. 

— tuberculosus , Desh. 

Lucina  concentrica,  Lk. 

— lameltosa? 

Melania  laciea , Lk. 

— costellata , id. 

Murex  calcitrapa,  Lk. 

— crispus,  id. 

Mitra  canceltaria,  Lk. 

Natica  mutabilis , Desh. 

Oliva  laumonlia. 

Pleurotoma  filosa , Desh. 

— ■ lineolata , Lk. 

Pileopsis  cornucopice , Lk. 

Paludina  subulata.  Desh. 

Turritella  multisulcata,  Desh. 

— viltata,  Lk. 

En  outre  un  grand  nombre  de  moules 
et  d'empreintes  provenant  du  banc 
inférieur. 


Le  Président  annonce  que  le  Conseil,  par  suite  de  la 
décision  prise  dans  sa  séance  du  12  mai,  propose  la  ville 
d’Alençon  pour  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la 
Société  en  1837. 

M.  Rivière  rappelle  que,  l’année  dernière,  Grenoble  avait 
été  désigné  à l’avance,  et  expose  les  divers  avantages  que  ce 
point  offrirait  aux  géologues,  si  la  Société  s’y  rendait. 
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M.  Michelin  objecte  que  déjà,  à cette  époque  avancée  de  la 
saison,  les  neiges  rendent  inaccessibles  plusieurs  parties  des 
Alpes  du  Dauphiné,  et  il  fait  valoir  l’intérêt  que  peuvent  of- 
frir les  environs  d’Alençon  , et  la  probabilité  que  le  choix 
de  cette  localité  donnera  lieu  à une  réunion  plus  nombreuse. 

Après  quelques  observations  de  la  part  de  plusieurs  mem- 
bres, le  Président  met  successivement  aux  voix  les  deux 
propositions  concernant  les  villes  de  Grenoble  et  d’Alençon. 
La  dernière  ayant  obtenu  la  majorité,  la  Société  géologique 
de  France  tiendra  çette  année  ses  séances  extraordinaires  à 
Alençon,  département  de  l’Orne.  Le  jour  de  la  réunion  sera 
ultérieurement  indiqué. 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  REÇUS  DE  i/ÉTRANGER. 

Transactions  philosophiques  delà  Société  royale  de  Londres, 
pour  ï année  1836.  2e  partie. 

Sur  les  températures  et  les  rapports  géologiques  de  certaines 
sources  thermales , et  particulièrement  de  celles  des  Pyrénées  ; 
par  M.  Forbes,  professeur  à l’université  d’Edimbourg. 

Les  sources  thermales  des  Pyrénées  sont  dans  une  relation 
frappante  avec  les  granités  de  cette  chaîne.  L’abondance  et 
la  température  de  ces  sources  sont  d’autant  plus  considérables 
que  l’on  avance  vers  l’est,  où  le  granité  est  le  plus  développé. 
Lorsque  les  eaux  thermales  sourdent  du  granité  même,  c’est 
toujours  près  du  contact  de  cette  roche  avec  un  terrain 
stratifié  ; il  arrive  très  souvent  qu’une  partie  de  la  source 
sort  du  granité  et  l’autre  des  schistes  et  des  calcaires  contigus; 
il  est  impossible  de  trouver  une  preuve  plus  frappante  du 
rapport  immédiat  qui  existe  entre  les  eaux  thermales  et  les 
dislocations  des  couches. 

On  croit  communément  que  la  quantité  des  hydrosulfures 
contenus  dans  l’eau  d’une  source  thermale  est  proportionnée 
à la  température  de  cette  source;  cependant  aux  Eaux-Bonnes 
et  à Las  Escaldas,  on  trouve  des  sources  sulfureuses  froides, 
à quelques  mètres  d’autres  sources  ayant  une  température 
élevée  et  dont  la  composition  est  presque  identique.  Ailleurs 
des  sources  ayant  une  température  de  50  à 60°  centigrades, 
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sourdent  très  près  l’une  de  l'autre  avec  une  composition 
minérale  totalement  différente.  Il  est  évident  que  l’opinion 
qui  fonde  l’origine  des  sources  thermales  sur  leur  composition 
chimique , ne  peut  se  soutenir  en  présence  de  tels  faits. 

A Cauterets,  à Saint-Sauveur  et  à Barèges,  les  sources 
se  trouvent  au  contact  du  granité  avec  des  schistes  amphibo- 
liques  (système  de  Barèges , de  Charpentier),  que  M.  Forbes 
croit  résulter  de  l’action  du  granité  sur  les  roches  préexis- 
tantes. Des  veines  de  granité  partent  de  la  masse  principale 
pour  se  ramifier  dans  les  schistes  au  pic  d’Escoubous,  au  lac 
des  Echelles,  près  Saint-Sauveur,  etc.  Le  calcaire  que  l’on 
exploite  à Saint -Sauveur  est  distinctement  rendu  cristallin 
par  le  contact  de  filons  d’eurite  et  de  porphyre  qui  se  rami- 
fient du  granité;  en  meme  temps  le  calcaire  devient  métalli- 
fère, contenant  en  abondance  des  pyrites  de  fer,  et,  suivant 
M.  de  Charpentier,  du  nickel  arsenical  et  du  cobalt  gris. 
A Thuez , les  sources  thermales  sont  également  en  relation 

' i - O - 

avec  l'intercalation  du  granité,  dans  les  terrains  stratifiés, 
avec  des  dislocations  du  sol  et  avec  des  filons  métallifères. 
Au  Vernet,  le  calcaire  contient  du  sulfate  de  baryte  an  con- 
tact du  granité. 

En  dehors  des  Pyrénées  , M.  Forbes  rapporte  les  phéno- 
mènes que  lui  ont  offerts  les  bains  du  Mont-Dore,  de  Baden- 
Baden,  de  Louesche,  Pfeffers,  et  ceux  dits  de  Néron  et  de  la 
Pisçiarella  près  de  Naples.  Au  Mont-Dore,  les  eaux  thermales 
sourdent  presque  au  centre  des  dislocations  de  la  contrée;  à 
Baden,  au  contact  des  schistes  antérieurs  au  grès  bigarré  » 
avec  un  pophyre  granitoïde  qui  forme  les  cimes  pittoresques 
du  vieux  château,  et  qui  passe  près  de  là  à un  véritable 
granité.  A Louesche  et  à Pfeffers,  les  sources  se  font  jour  à 
travers  le  calcaire  au  fond  de  fentes  de  dislocation  très  es- 
carpées. Lès  sources  des  bains  de  Néron  et  de  la  Pisçiarella, 
sont  évidemment  en  relation  avec  les  phénomènes  volcaniques 
des  Champs-Phlégréens. 

Mémoires  de  la  Société  géologique  de  Londres . 2e  série 3 
4e  'volume , 2e  partie. 

1°  Observations  sur  quelques  unes  des  couches  qui  se  trouvent 
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entre  la  craie  et  Voolite  cV  Oxford , dans  le  sud-est  de  V Angle- 
terre; par  M.  W.-H.  Fitton. 

L’auteur  a donné,  en  1824,  la  description  de  la  partie  in- 
férieure de  la  formation  crétacée  dans  file  de  Wight  et  le 

O 

Dorsetshire;  il  annonçait  dès  lors  que  les  mêmes  terrains 
devaient  se  retrouver  dans  l’intérieur  de  l’Angleterre.  Aujour- 
d’hui M.  Fitton  a cherché  à prouver  ce  qu’il  annonçait  en 
1824;  il  a reconnu  l’existence  de  la  formation  wealdienne 
dans  l’intérieur  de  l’ Angleterre,  et  il  en  a tracé  les  limites. 
M.  Fitton  décrit  successivement  et  avec  le  plus  grand  détail 
vingt-six  coupes  des  couches  inférieures  à la  craie,  prises  à 
la  limite  de  ce  terrain,  depuis  Folkstone  sur  la  Manche, 
jusqu’aux  côtes  du  Norfolk  sur  la  mer  du  Nord.  Il  résume 
ensuite  ses  observations  dans  une  coupe  théorique  générale 
du  midi  de  l’Angleterre,  et  il  donne  l’épaisseur  moyenne  de 
chacun  des  terrains  qu’il  a décrits;  puis  il  rappelle  et  confirme 
l’ordre  des  événements  géologiques  qui  ont  donné  lieu  à 
l’état  de  choses  actuel  , ordre  qui  a été  décrit  déjà  par 
MM.  Mantell,  Buckland  et  de  La  Bêche.  Après  avoir  indiqué 
l’origine  de  la  formation  wealdienne  , comme  due  à un  dépôt 
d’embouchure,  il  cherche  quels  doivent  être  en  Europe  les 
équivalents  de  cette  formation.  Ilia  retrouve  avec  des  fossiles 
d’eau  douce  dans  lîle  de  Skye  en  Ecosse,  dans  le  Bas-Bou- 
lonnais  et  dans  le  pays  de  Bray;  puis  il  ajoute  aux  dépôts 
marins  contemporains  signalés  par  M.  de  La  Bêche  dans  son 
Manuel  géologique  , un  dépôt  de  l’île  de  Bornholm  dans  la 
Baltique,  et  du  voisinage  d’Helsingburg  en  Scanie,  où  des  vé- 
gétaux de  la  formation  wealdienne  sont  unis  à des  coquilles 
marines  ou  littorales. 

2°  Observations  zoologiques  sur  une  nouvelle  espèce  jossilede 
Chelydra,  provenant  d} OEninghen;  par  M.  T.  Bell.  L’auteur 
donne  à cette  espèce  le  nom  de  C.  Murchisonii , et  il  indique 
ses  rapports  avec  la  seule  espèce  vivante  connue,  la  C.  ser - 
pentina , habitant  les  bords  des  lacs  des  Etats-Unis  d’Amérique. 

3°  Sur  les  terrains  du  nouveau  grès  rouge  dans  le  bassin  de 
VEden , et  sur  les  côtes  nord-ouest  du  Cumberland  et  du  Lança  » 
shire ; par  M.  A.  Sedgwick. 
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Dans  ce  mémoireM.  Sedgwick  se  propose  de  déterminer  les 
limites  du  groupe  du  nouveau  grès  rouge  dans  le  nord-ouest 
de  l’Angleterre;  de  décrire  quelques  lambeaux  de  la  formation 
carbonifère  qui  sont  enclavés  dans  le  grès  rouge;  de  suivre 
dans  leurs  détails  les  subdivisions  du  nouveau  grès  rouge,  et 
de  les  comparer  à celles  du  nord-est  de  l’Angleterre;  et  enfin 
d’établir  les  rapports  généraux  qui  existent  entre  le  grès 
rouge  d’Angleterre  et  celui  d’Ecosse. 

L’auteur  établit  que  le  nouveau  grès  rouge  du  nord-ouest 
est  toujours  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  car- 
bonifère; que  ses  subdivisions  sont  parallèles  à celles  du 
Yorkshire,  et  que  ces  deux  formations  sont  entièrement 
analogues  ; il  croit  que  tout  le  grès  rouge  d Écosse  est  anté- 
rieur à la  formation  carbonifère  j et  que  le  nouveau  grès  rouge 
n’y  est  point  représenté. 

4°  Sur  une  portion  du  Dukhun  ( Indes-  Orientales  ) ; par 
M.  W.-H.  Sykes. 

Les  observations  de  l’auteur  s’étendent  à l’est  de  la 
chaîne  des  monts  Syhadree  ( appelés  Gates  par  les  Eu- 
ropéens, par  corruption  du  mot  ghat  qui  signifie  passage , 
col),  entre  les  parallèles  16°  45'  et  19°  27'  de  latitude  nord , 
et  entre  73°  30'  et  75°  35' de  longitude  est  ( de  Greenwich), 
sur  une  surface  d’environ  26,000  milles  carrés.  Toute  cette 
étendue  se  compose  de  roches  trappéennes  distinctement 
stratifiées.  Depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu’à  la  hauteur  de 
4,500  pieds,  on  ne  trouve  que  des  couches  horizontales  alter- 
nantes de  basaltes  et  d’amygdaloïdes , dont  les  plans  de 
jonction  sont  exactement  parallèles  entre  eux.  La  chaîne  des 
Syhadree  s’élève  abruptement  à l’est  du  pays  de  Konkun;  le 
plateau  qui  en  forme  la  cime  s’abaisse  vers  l’est  par  des 
terrasses  successives.  Des  vallées  profondes  , qui  paraissent  à 
l’auteur  de  véritables  fractures  à peine  façonnées  par  les  eaux 
actuelles,  sillonnent  en  tout  sens  le  Dukhun.  Les  escarpe- 
ments de  ces  vallées  atteignent  quelquefois  jusqu’à  1 ,500 
pieds.  La  structure  prismatique  est  la  plus  commune  au  ba- 
salte; cependant  on  trouve  souvent  au  pied  des  escarpements 
des  accumulations  de  basaltes  en  boules , Plusieurs  dykes 
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basaltiques  verticaux  traversent  les  assises  de  basalte  et  d’a- 
mygdaloïde  sans  rien  déranger  à leur  horizontalité , et  ces 
dykes  traversent  également  le  granité  qui  supporte  les  trapps. 
Une  argile  ferrugineuse,  dont  l’épaisseur  varie  d’un  pouce 
jusqu’à  plusieurs  pieds , se  trouve  souvent  à la  base  du 
basalte  et  de  l’amygdaloïde.  Des  rognons  de  calcaire  cristallin 
sont  disséminés  dans  les  amygdaloïdes. 

Au  reste , les  trapps  du  Dukhun  ne  sont  qu’une  petite 
partie  de  la  grande  formation  trappéenne  qui  recouvre  sans 
interruption  une  surface  de  200,000  à 250,000  milles  carrés; 
et  cette  formation  reposant  immédiatement  sur  le  grsnite 
dans  toute  la  péninsule  de  Plnde,  l’auteur  est  porté  à croire 
que  toute  cette  masse , dont  la  surface  a 700,000  milles 
carrés  , est  d’origine  ignée.  Vers  le  nord,  le  trapp  repose  sur 
un  grès  dont  l’âge  ne  peut  être  déterminé  dans  l’état  actuel  dé 
la  science  en  Asie. 

5°  Sur  la  géologie  des  environs  de  Bonn  ; par  M.  L.  Horner. 
(Voyez  Bulletin,  tom.vm,  p.  177.) 

Mémoires  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge  ° vol.  6e, 
!ce  partie. 

Recherches  sur  la  géologie  physique ; par  M.  Hopkins. 

Malgré  les  irrégularités  apparentes  que  présente  le  relief 
de  la  surface  du  globe , les  géologues  sont  parvenus  à recon- 
naître certaines  lois  géométriques  qui  auraient  présidé  aux 
actions  qui  ont  donné  lieu  aux  divers  accidents  de  cette  sur- 
face. Ces  lois  se  reconnaissent  facilement  dans  les  phénomènes 
des  lignes  anticlinales,  des  failles,  des  filons  métallifères,  etc; 
et  quoiqu’il  puisse  paraître  prématuré  d’appeler  générales , 
des  lois  dont  les  effets  n’ont  été  étudiés  jusqu’ici  que  sur  une  très 
petite  partie  de  la  surface  du  globe  ; cependant , en  partant 
de  ce  que  I on  connaît  de  ces  effets,  on  est  en  droit  d espérer 
que  les  recherches  géologiques  ultérieures  prouveront  que 
les  lois  des  phénomènes  observés  jusqu’à  ce  jour  sont  réel- 
lement les  lois  générales  des  phénomènes  généraux  qui  s’ob- 
servent dans  l’ensemble  de  l’écorce  terrestre. 

M.  Hopkins  s’est  proposé»  dans  son  mémoire»  d’examiner 


SÉANCE  DU  15  MA.Ï  1837» 


255 

jusqu’à  quel  pointles  phénomènes  géologiques  connuspeuvent 
se  rapporter  à une  cause  générale.  Il  trouve  d’abord  que  les 
lois  de  parallélisme  , que  l’on  reconnaît  à la  fois  dans  les 
lignes  anticlinales , les  failles  et  les  filons  métallifères  d’une 
même  contrée,  donnent  à priori  une  forte  probabilité  à la 
théorie  qui  assigne  ces  divers  phénomènes  à une  même 
cause.  Que  si  l’on  met  ces  phénomènes  en  rapport  avec  les 
dislocations  des  couches  de  la  même  contrée  , on  est  natu» 
Tellement  porté  à croire  què  la  cause  générale  de  tous  ces 
accidents  divers  du  sol  a été  une  force  agissant  de  bas  en 
haut  à la  partie  inférieure  de  l’écorce  du  globe.  Aussi  est-ce 
là  une  idée  admise  aujourd’hui  par  la  presque  totalité  des 
géologues. 

La  géologie  paraît  donc  être  arrivée  à reconnaître  certains 
phénomènes  géométriques  bien  définis,  que,  d’après  leur 
constance,  on  appellerait  presque  des  lois  géométriques  ; et 
ces  phénomènes  sont  attribués , par  la  grande  majorité  des 
géologues,  à une  cause  mécanique  distincte.  Le  premier  pas 
à faire  maintenant , c’est  d’étudier,  d’après  les  principes  de  la 
mécanique  et  de  la  physique , les  relations  qui  peuvent  exister 
entre  les  phénomènes  observés-  et  la  cause  générale  à laquelle 
on  attribue  ces  phénomènes.  C’est  à ce  genre  de  recherches 
que  M.  Hopkins  donne  le  nom  de  géologie  physique. 

M.  Hopkins  admet  à la  partie  inférieure  de  l’écorce  de  la 
terre , et  à une  profondeur  déterminable , une  force  agissant 
de  bas  en  haut  et  sur  une  très  grande  étendue  à la  fois,  au 
moyen  d’un  fluide  quelconque  que  l’on  peut  imaginer  être 
de  la  vapeur  élastique  dans  certains  cas,  dans  d’autres  une 
masse  de  matière  à Fêtât  de  fusion  ignée.  Il  doit  résulter  de 
cette  donnée  des  effets  de  tension  qui  sont  nécessairement 
de  nature  à être  soumis  au  calcul , et  auxquels  M.  Hopkins  a 
appliqué  tonte  la  précision  de  l’analyse  mathématique. 

Il  est  de  toute  impossibilité  de  donner  un  extrait  des  calculs 
de  M.  Hopkins;  nous  devons  nous  borner  à indiquer  les 
principaux  résultats  géologiques  auxquels  il  est  arrivé. 

Dans  tout  système  de  fentes  parallèles  qui  ne  sont  pas 
très  éloignées  les  unes  des  autres  , les  fentes  n’ont  point  pu  se 
produire  successivement y 
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Les  fissures  de  l’écorce  du  globe  n’ont  point  commencé  à 
sa  surface  , mais  à un  point  quelconque  de  la  partie  intérieure 
de  l’écorce  solide. 

Une  même  tension  ne  peut  produire  que  deux  systèmes 
de  fentes  parallèles , dont  l’un  sera  perpendiculaire  à l’autre. 
( De  là  les  vallées  longitudinales  et  transversales  dans  une 
même  chaîne  de  montagnes.  ) 

Les  fissures  transversales  doivent  présenter  une  beaucoup 
plus  grande  uniformité  que  les  longitudinales.  (La  chose  se 
reconnaît  parfaitement  dans  les  mines  du  nord  de  l’Angleterre.) 

La  loi  de  parallélisme  des  filons,  des  failles,  etc.,  est  une 
conséquence  nécessaire  d’une  force  générale  de  soulèvement 
agissant  de  la  manière  supposée  par  M.  Hopkins  , et  cette  loi 
ne  peut  subsister  qu’autant  qu’on  suppose  une  action  géné- 
rale de  cette  force;  car  une  force  de  soulèvement,  agissant 
sur  un  point  particulier,  produirait  nécessairement  des  fissu- 
res rayonnantes  autour  de  ce  point;  de  sorte  que  dans  une 
chaîne  produite  ainsi  par  des  soulèvements  partiels  successifs, 
il  ne  saurait  y avoir  un  système  générai  de  fissures  parallèles. 

De  quelque  manière  que  l’on  suppose  qu’a  été  produite 
une  force  de  soulèvement,  il  ne  paraît  point  y avoir  de 
raisons  pour  qu’elle  n’ait  point  agi  dans  certains  cas  à des 
profondeurs  beaucoup  plus  grandes  que  dans  d’autres.  Or, 
comme  la  formation  d’un  système  de  fentes  parallèles  doit 
être  simultanée  , il  est  probable  que  si  un  nombre  considé- 
rable de  fentes  parallèles  commencent  simultanément  à la 
partie  inférieure  d’une  masse  très  épaisse  et  d’une  très  grande 
étendue , il  n’arrivera  à la  surface  supérieure  de  cette  masse 
que  des  fentes  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Ces  fentes 
seront  très  étendues  , et  tous  les  phénomènes  qui  les  accom- 
pagnent seront  sur  une  échelle  proportionnée,  il  se  produira 
nécessairement  des  lignes  anticlinales  le  long  de  ces  fentes, 
qui  peuvent  rendre  raison  du  parallélisme  de  deux  chaînes 
de  montagnes  contemporaines  tout  aussi  aisément  que  de 
celui  de  deux  lignes  anticlinales  infiniment  plus  rapprochées. 
La  théorie  de  M.  Hopkins  assigne  ainsi  une  cause  physique  à 
la  loi  du  parallélisme  des  chaînes  de  montagnes  contempo- 
raines. 
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M.  Hopkins  termine  son  mémoire  en  appliquant  le  résul- 
tat de  ses  calculs  à la  chaîne  qui  s’étend,  en  Angleterre, 
depuis  le  Derbyshire  jusqu’au  Northumberland , et  aux 
accidents  qui  se  présentent  des  deux  côtés  de  cette  chaîne , 
et  il  trouve  une  concordance  frappante  entre  les  phénomènes 
observés  et  les  principes  indiqués  par  l’analyse  mathématique. 

Notice  géologique  sur  les  pays  traversés  par  le  capitaine 
Backy  pendant  sa  dernière  expédition ; parM.  W.-H.  Fit  ton. 

Le  nouveau  pays  parcouru  par  le  capitaine  Back,  depuis 
le  lac  des  Esclaves  ( Great  Slave  lake)  jusqu  a la  mer,  qu’il  a 
atteinte  par  les  67°  10'  de  latitude  nord,  se  compose  presque 
en  entier  de  roches  primitives.  Il  n'y  a que  trois  localités  où 
1 on  ait  trouvé  d’autres  roches  que  du  granité  ou  du  gneiss  : 
1°  vers  1 extrémité  nord-est  du  lac  des  Esclaves,  on  a signalé 
des  trapps  et  quelques  assises  calcaires  ; 2°les  environs  du  lac 
Beechey,  d’après  leur  aspect  , paraissent  être  d une  autre 
nature  que  les  contrées  primitives  voisines;  3°  on  a trouvé 
des  fragments  calcaires  sur  les  plages  de  l’île  de  Montréal,  à 
l’embouchure  de  la  rivière  à laquelle  on  propose  de  donner 
le  nom  de  Back,  d’après  le  voyageur  qui  l’a  parcourue  le 
premier. 

Cette  rivière,  remarque  M.  Fitton,  est  évidemment  divisée 
en  trois  parties  sensiblement  parallèles  et  dirigées  du  sud- 
ouest  au  nord-est;  et  les  branches  irrégulières” qui  unissent 
ces  trois  parties  sont  dirigées  toutes  deux  environ  de  l’est  à 
1 ouest.  M.  Fitton  croit  probable  que  les  trois  vallées  allant 
du  sud-ouest  au  nord-est  sont  des  vallées  longitudinales 
jointes  entre  elles  par  des  fentes  moins  régulières. 

Procès-verbaux  de  la  Société  géologique  de  Londres. 
(Séance  du  2 novembre  1836.) 

Esquisse  de  la  géologie  de  la  partie  occidentale  de  V Asie- 
Mineur  e;  par  M.  Strickland.  La  contrée  visitée  par  l’auteur 
est  très  montueuse  ; on  y reconnaît  cinq  chaînons  parallèles 
dirigés  à peu  près  de  l’est  à l'ouest;  mais  d’autres  de  ces 
montagnes  sont  groupées  irrégulièrement  sans  aucune  di- 
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rection  particulière.  M.  Strickland  croit  que  toutes  ces  mon- 
tagnes ont  été  produites  à la  même  époque  géologique. 

On  reconnaît  dans  l’Asie-Mineure  les  formations  suivantes  : 

1°  Terrains  granitiques . Le  granité  forme  les  cimes  plus 
élevées  du  Mont-Ida,  de  l’Olympe,  etc. 

2°  Terrains  schisteux  et  métamorphiques.  Ils  constituent 
presque  toutes  les  chaînes  de  montagnes;  ils  consistent 
principalement  en  micaschistes  irrégulièrement  associés  à 
des  couches  de  marbre  et  de  quarzite  ; l’auteur  croit  que  ces 
terrains  sont  dus  à des  modifications  éprouvées  par  des  argiles, 
des  calcaires  terreux  et  des  grés. 

3°  Griinstein.  Ce  n’est  qu’en  hésitant  que  M.  Strickland 
place  ici  cette  roche  qu'il  croit  contemporaine  des  trachytes; 
il  a vu  des  filons  de  grünstein  traversant  les  terrains 
tertiaires. 

4°  Formation  silurienne.  Une  formation  de  schistes  et  de 
calcaires  observée  sur  les  deux  rives  du  Bosphore  au  nord  de 
Constantinople,  contient  des  fossiles  dont  l’ensemble  rappelle 
ceux  de  la  formation  silurienne. 

5°  Calcaire  à Hippurites  et  schistes.  Cette  formation  repré- 
sente dans  l’Asie-Mineure  tous  les  terrains  secondaires. 

6°  Calcaire  tertiaire  lacustre.  Les  couches  en  sont  en  gé- 
néral horizontales;  la  composition  en  est  quelquefois  iden- 
tique avec  celle  de  la  craie;  elles  contiennent  de  même  des 
rognons  et  de  petits  lits  de  silex.  On  y trouve  des  Unio , des 
Cyclades,  Lymnées , Planorbes,  Faludines,  Hélices  et  des 
empreintes  de  feuilles  dicotylédones.  L’auteur  décrit  succes- 
sivement plusieurs  bassins  lacustres  différents. 

7°  Terrains  tertiaires  marins . On  rapporte  à cettè  formation 
des  couches  qui  se  trouvent  sur  les  deux  rives  des  Darda- 
nelles, à l’île  de  Ténédos,  etc.,  que  M.  Strickland  n’a  pas 
examinées  en  personne. 

8°  Roches  trachytiques  et  trappéennes.  Elles  sont  associées 
aux  dépôts  lacustres  qui,  sur  quelques  points,  paraissent 
plus  anciens,  et  sur  d’autres  plus  récents  que  les  roches 
ignées. 

9°  Volcans  éteints.  M.  Strickland  les  distingue  en  deux 
époques  différentes,  suivant  l’état  de  conservation  plus  ou 
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moins  parfait  des  cratères.  Une  vaste  coulée  de  lave,  issue 
d’un  des  volcans  les  plus  modernes,  a barré  jadis  la  vallée  de 
l’Hermus.  Aujourd’hui  cette  rivière  s’est  creusé  , au  contact 
delà  lave  avec  le  micaschiste,  un  canal  de  80  pieds  de  profon- 
deur. L’ensemble  des  phénomènes  rappelle  à M.  Strickland 
les  terrains  volcaniques  du  centre  de  la  France. 

10°  Dépôts  aqueux  modernes . Entre  le  pied  du  Mont- 
Olympe  et  la  ville  de  Broussa,  des  sources  chaudes  ont  ac- 
cumulé un  dépôt  de  travertin  ayant  2 milles  de  long,  y mille 
de  large  et  100  pieds  d’épaisseur  ; l’eau  sort  à la  température 
de  66°  centigrades. 

Séance  du  1 6 novembre  1836.  — Sur  les  preuves  de  change- 
ments de  niveau  entre  la  terre  et  la  mer  dans  1 ouest  deV Écosse  ; 
par  M.  James  Smith.  — On  trouve  dans  l’ouest  de  l’Ecosse 
deux  dépôts  superficiels;  l’inférieur  consiste  en  une  argile  non 
stratifiée  , mêlée  de  gros  blocs;  on  y a trouvé  des  cornes  de 
Cerf,  des  défenses  d’Eléphant,  etc.;  l’auteur  croit  que  ce 
dépôt  résulte  de  faction  violente  et  passagère  d’une  grande 
masse  d’eau.  Le  dépôt  supérieur  consiste  en  une  argile  fine- 
ment laminée , recouverte  de  sables  et  de  graviers;  l’argile 
contient  26  espèces  de  coquilles  ayant  leurs  analogues  dans 
les  mers  d’Ecosse,  Ce  dépôt  a été  reconnu  sur  les  deux  rives 
de  la  Clyde,  entre  Glascow  et  Greenock,  où  il  s’élève  de  30 
à 40  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  sur  les  bords  du 
lac  Lomond,  des  Huîtres  ont  été  trouvées  à 70  pieds; 
M.  Smith  croit  que  ce  dépôt  a été  formé  très  lentement  sous 
une  mer  assez  profonde  pour  qu’il  y fût  à l’abri  de  l’agitation 
des  vagues,  et  qu’il  a été  porté  à la  hauteur  qu’il  occupe  au- 
jourd’hui par  un  mouvement  analogue  à celui  qui  se  passe  de 
nos  jours  sur  les  côtes  de  Suède.  M Smith  croit  que  le 
dépôt  superficiel  supérieur  doit  être  rapporté  à la  partie 
plus  récente  du  groupe  pliocène  de  M.  Lyell  (nêvver pliocène). 

Dans  la  même  séance,  M.  Willamson  a lu  un  mémoire 
sur  la  distribution  des  restes  organiques  des  formations  ooliti- 
ques  sur  la  côte  du  Yorkshire. 
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Séance  du  5 juin  1837. 

PRESIDENCE  DE  M.  DUFR.ENOY. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société: 

MM. 

Casaretto,  docteur  en  médecine,  à Gênes  , présenté  par  \ 
MM.  Elie  de  Beaumont  et  de  Verneuil. 

Zarco  del  Value,  lieutenant-général  à Madrid,  présenté 
par  MM.  Rivière  et  Gilbert. 

Eugène  Duflot,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  pré- 
senté par  MM.  Charles  d’Orbigny  et  Michelin. 

Lartet,  avocat  à Ornézan  (Gers),  présenté  par  MM.  de 
Blainville  et  Desnoyers. 

L’abbé  Canéto  , professeur  de  physique , au  séminaire 
d’Auch,  présenté  par  MM.  Desnoyers  et  Constant  Prévost. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit: 

a 

De  la  part  de  M.  Gœppert  de  Breslau,  son  ouvrage  inti- 
tulé : 

Die fossilen  Fcirrnkrauter  (Les  fougères  fossiles),  supplé- 
ment au  17e  volume  des  Nouveaux  actes  de  l’Académie  Caro-  i 
line-Léopoldine  des  Curieux  de  la  nature;  in-4°,  486  pages, 
44  planches,  à Breslau  et  à Bonn,  1836. 

De  la  part  de  M.  Constant  Prévost  : 

1°  Son  ouvrage  intitulé  : Les  continents  actuels  ont-ils  ete 
et  plusieurs  reprises  submergés  par  la  mer?  Dissertation  géolo- 
gique, suivie  d’un  Essai  sur  la  formation  des  terrains  des  en- 
virons de  Paris  ; in-8°,  126  pages,  une  planche. 

2°  Son  Voyage  à Vile  Julia , en  1831  et  1832  , rapport 
fait  à l’Académie  des  sciences;  in-8°,  47  pages. 

De  la  part  de  M.  J.  Girardin  ; Notice  biographique  sur 
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Édouard  Adam  ; in-8°,  31  pages,  6 planches;  Rouen,  1837. 

De  la  part  de  M.  Studer,  son  ouvrage  ayant  pour  titre: 

Die  Gebirgsmasse  von  Davos  (Sur  le  massif  des  montagnes 
de  Davos,  canton  des  Grisons),  in-4°,  60  pages,  3 plan- 
ches. 

De  la  part  de  M.  Lecoq , sa  Note  sur  la  découverte  de  débris 
organiques  marins  sur  le  sol  de  V Auvergne;  in-8°,  15  pages; 
Clermont,  1837. 

De  la  part  de  M.  J. -F.  Barbe,  docteur  en  médecine,  sa 
thèse  sur  les  climats  en  général  et  plus  particuliérement  sur  les 
climats  chauds , soutenue  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris  , 
le  20  mai  1837;  in-4°,  64  pages,  Paris,  1837. 

Les  Annales  des  Mines , tome  10e , 6e  livraison  de  1836; 
in-8°  , pages  407  à 654  , 4 planches  ; Paris  , 1 836. 

Les  Annales  scientifiques , littéraires  et  industrielles  de  V Au- 
vergne ; tome  9e  en  6 cahiers,  in-8°,  572  pages,  2 planches. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ; n°  40,  avril  1837; 
pages  193  à 280. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mülhausen ; n°  48  , 
avril  1837  ; in-8°  , 100  pages,  2 planches. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers ; n°  1er,  8e  an- 
née; in-8°,  68  pages.  Angers  , 1837. 

Recueil  de  la  Société  libre  d' agriculture , sciences , arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Eure;  n°  27,  juillet  1836, 
in-8°,  99  pages. 

Proceedings  of  the  geological  Society  of  London,  volume  2e, 
nos  48  et  49,  avec  la  liste  des  membres  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres , au  1er  avril  1837. 

Correspondenzblatt  des  K œniglich  Wurtembergischen  Land - 
dwirthschaftlichen  Vereins  (feuilles  de  correspondance  de  la 
Société  d’agriculture  du  Wurtemberg),  année  1836  , 1er  vo- 
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La  Société  reçoit  en  outre  : 

De  la  part  de  M.  Lefèvre,  ingénieur  civil  9 un  échantillon 
d’albâtre  qu’il  a rapporté  du  Djebel  Ourakam , montagne 
située  à sept  lieues  à l’est  de  Beny-Soueif,  dans  la  chaîne 
arabique  (Egypte  moyenne). 

De  la  part  de  M.  Félix  Laignelet , de  Semur  en  Auxois, 
deux  coquilles  (Unio) , passées  à l’état  de  fer  oligiste , du 
lias  entre  Beauregard  et  Montigny-le-Gueux  (Côte-d’Or). 

CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Boblaye  re- 
lative à la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  ; cette  lettre 
est  renvoyée  au  conseil. 

M.  Pilla  de  Naples  annonce  avoir  été  témoin  de  la  sortie 
de  véritables  flammes  par  la  bouche  du  Vésuve,  dans  l’une  des 
dernières  éruptions  de  ce  volcan  ; phénomène  qui  avait  tou- 
jours été  révoqué  en  doute,  et  de  l’existence  duquel  il  s’est 
assuré , quoiqu’au  péril  de  sa  vie.  A ce  sujet,  M.  Pilla  fait  re- 
marquer que  l’étude  des  volcans  en  activité  demande  des 
observations  long-temps  continuées  sans  interruption  pour 
arriver  à des  résultats  exacts  et  précis,  ce  que  les  géologues 
qui  habitent  le  pays  peuvent  seuls  espérer  d’obtenir. 

M.  Glocker  adresse  de  Breslau  les  observations  suivantes 
qu’il  a faites  pendant  l’automne  dernier  dans  la  Moravie  sep- 
tentrionale et  la  Silésie  autrichienne. 

«Dans  les  environs  de Bœrn,  petite  ville  située  entre  Troppau 
et  Sternberg  , j’ai  observé  , en  plusieurs  endroits  du  terrain  inter- 
médiaire , un  passage  remarquable  du  schiste  argileux  à Vamyg- 
daloïcle.  Le  schiste  est  d’une  couleur  grise  tirant  sur  le  vert,  en 
partie  chlorité  et  verdâtre.  Il  repose  sur  des  couches  de  grau- 
wacke,  et  est  incliné  de  dû  à 45°  vers  le  sud-est.  Dans  sa  partie 
inférieure  il  est  compacte  et  renferme  des  cavités,  partie  vides, 
partie  remplies  de  calcaire  granulé  en  forme  de  noyaux  ou  d’a- 
mandes, de  quelques  lignes  à un  pouce  de  diamètre.  Plus  haut, 
ces  cavités  deviennent  de  plus  en  plus  petites  et  vides,  en  se  mul- 
tipliant en  même  temps;  le  schiste  devient  massif  et  présente 
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enfin  une  masse  très  molle  et  argileuse,  parfaitement  semblableà 
la  wacke  de  Werner,  d’une  structure  amvgdaline  et  quelquefois 
poreuse.  C’est  donc  une  véritable  amygdaloïde , produite  par 
une  sorte  de  décomposition  ou  métamorphose  du  schiste  argileux 
ou  chlorité.  Il  faut  que  cette  amygdaloïde  ait  été  produite  en 
même  temps  ou  à la  même  époque  que  le  schiste , car  elle  en  pro- 
cède insensiblement , et  il  est  absolument  impossible  de  marquer 
aucune  limite  entre  l’un  et  l’autre.  On  ne  peut  donc  pas  imagi- 
ner que  cette  amygdaloïde  soit  le  produit  d’un  soulèvement;  il 
n’y  a aucune  trace  qui  indique  que  le  schiste  soit  interrompu  par 
la  masse  dont  il  s’agit.  Il  semble  plutôt  que,  le  schiste  étant  en- 
core dans  un  état  mou  , pâteux  et  plastique,  une  sorte  de  fermen- 
tation ait  été  produite  à quelque  profondeur  par  un  développe- 
ment de  chaleur  intérieure  ou  seulement  de  gaz  ( peut-être 
d’acide  carbonique),  par  suite  duquel  la  masse  du  schiste  a dix 
se  lever  et  se  remplir  de  bulles  d’air.  Cette  amygdaloïde  n’est 
donc  pas,  comme  on  le  croit  vulgairement,  une  masse  particu- 
lière, différente  du  schiste;  mais  elle  est  plutôt  la  masse  du 
schiste  même , métamorphosée  par  la  chaleur  ou  le  gaz  sortant 
de  l’intérieur.  Il  semble  permis  de  supposer  que  les  amygdaloïdes 
d’autres  contrées  ont  été  formées  de  la  même  manière  que  l’a- 
mygdaloïde  de  Bærn  ; cependant  les  roches  métamorphosées  en 
amygdaloïdes  peuvent  être  de  différentes  espèces. 

» Le  schiste  argileux  de  Bærn  renferme  des  gîtes  de  fer  oxide 
ou  oligiste  et  de  fer  oxidulé  ou  magnétique , en  grandes  masses, 
et  l’amygdaloïde  est  aussi  souvent  pénétrée  d’ocre  de  fer.  A Ben - 
nisch , situé  aux  frontières  de  la  Silésie  autrichienne,  à trois 
lieues  de  Bærn  , on  exploite  depuis  deux  ans  , dans  le  même  ter- 
rainde  transition,  une  mine  très  riche  deplomh  sulfuré  argentifère . 
Cette  mine  est  d’un  grain  très  fin  et  composée  de  plomb  sulfuré, 
d’argent  sulfuré , de  zinc  sulfuré  et  de  fer  sulfuré,  de  sorte  qu’on 
peut  tirer  22  gros  d’argent  d’un  quintal  de  la  mine.  Jusqu’à  pré- 
sent cependant  on  n’en  a rien  fondu.  Le  gisement  de  cette  mine 
n’est  pas  en  filons,  mais  en  véritables  couches,  de  la  même  di- 
rection et  inclinaison  que  les  couches  du  schiste.  Elle  est  accom- 
pagnée d’une  grande  quantité  de  minéraux,  peut-être  de  baryte 
sulfatée,  de  zinc  sulfuré  jaune  et  brun,  de  fer  sulfuré  , de  talc 
lamellaire,  etc.  Dans  la  même  contrée , j’ai  découvert  dans  une 
mine  de  fer,  nommée  mine  de  Bonaventura , près  du  village  de 
Spaehendorf,  une  petite  quantité  de  stilpnomelane , nouvelle 
localité  de  ce  rare  minéral  qui  jusqu’ici  n’a  été  trouvé  dans  au- 
cun pays  autre  que  la  Silésie  autrichienne.  » 
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M.  de  Roys  écrit  de  Saint-Ange,  près  Moret  (Seine-et- 
Marne). 

« Ayant  eu  l’avantage  d’accompagner  M.  Constant  Prévost 
dans  une  course  à Château-Landon , j’ai  visité  de  nouveau  avec 
ce  savant  los  collines  de  la  forêt  de  Fontainebleau  dont  j’avais 
donné  une  coupe  idéale  ( n°  6 , pl.  III,  p.  161  ).  Il  m’a  fait  obser- 
ver que  très  probablement  le  noyau  de  ces  collines  calcaires  ap- 
partenait à la  formation  des  grès  de  Fontainebleau,  en  sorte  que 
les  talus  et  le  fond  des  vallées  n’offrent  qu’une  sorte  d’enduit 
calcaire  provenant  des  débris  du  travertin  supérieur,  qui  ont 
même  pu  remplir,  inférieurement  h des  blocs  ou  bancs  de  grès, 
des  affouillements  produits  par  la  révolution  qui  en  a amené  la 
dislocation.  C’est  ainsi  que  M.  Prévost  considère  comme  appar- 
tenant à ces  débris , un  affleurement  calcaire  qui  se  présente  au 
pied  de  la  butte  d’Henri  IV,  et  qui  est  recouvert  de  sable  et  de 
blocs  de  grès.  Ma  première  opinion  suggérée  d’abord  par  l’exis- 
tence de  tranchées  creusées  pour  empêcher  les  voitures  de  s’écar- 
ter du  chemin  dans  un  sol  calcaire,  sol  recouvert  dans  les  fonds 
par  du  sable  , m’avait  paru  bien  confirmée  par  la  grande  infério- 
rité de  la  hauteur  de  ces  collines  relativement  aux  collines  inter- 
médiaires degrés  qui  n’offrent  point  de  trace  de  la  formation 
lacustre  supérieure  ; encore  plus  relativement  aux  collines  d’Hen- 
ri IV  et  de  Bouron  , où  ce  calcaire  supérieur  est  assez  développé. 
J’avais  été  surtout  frappé  de  l’absence  du  sable  dans  les  haldes 
de  l’exploitation  du  banc  de  grès  que  j’ai  signalé  dans  la  quatrième 
colline.  Je  dois  maintenant  déclarer  que,  d’après  les  observations 
de  M.  Prévost,  il  m’est  resté  plus  que  des  doutes  sur  la  réalité 
de  mes  premières  conjectures. 

» Après  cette  déclaration , il  me  sera  sans  doute  permis  d’ajou- 
ter que  les  conjectures  qui  m’avaient  fait  placer  dans  l’assise  du 
travertin  supérieur,  le  haut  du  coteau  qui  domine  Bagnaux,  sont 
pleinement  vérifiées  par  l’affleurement  des  grès  dans  le  haut  du 
vallon  deFay,  et  dans  celui  qui  monte  de  Laveau  à Bougligny. 
L’affleurement  sur  la  vallée  du  Loing  est  masqué  par  un  enduit 
pareil  de  débris  du  travertin  supérieur  dont  la  puissance,  d’après 
toutes  les  fouilles,  n’excède  pas  2 à 3 mètres,  et  qui  est  quelque- 
fois marneux,  plus  habituellement  en  rognons  ou  plaquettes 
libres  ou  cimentés  par  de  la  marne.  C’est  ainsi  qu’il  se  présente 
à Bougligny,  au  Ménil  , à Buteau.  Il  m’est  donc  impossible  de 
ne  pas  considérer  cette  assise  comme  n’occupant,  à Château-? 
Landon , que  la  partie  supérieure  et  disloquée  de  la  formation 
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calcaire.  Les  bancs  exploités  dans  la  grande  carrière  et  dans  celle 
des  Grouettes  appartiennent  certainement  au  calcaire  lacustre 
inférieur.  Dans  cette  dernière  carrière,  il  est  très  remarquable- 
ment séparé  du  calcaire  lacustre  supérieur  et  peut-être  même  du 
moyen  que  Ton  observe  à Valvins,  Melun,  etc.,  par  ces  marnes 
jaunâtres,  sableuses,  si  constantes  au-dessus  de  la  formation  du 
calcaire  lacustre  inférieur. 

» Le  rocher  de  Glandelles , cité  par  M.  de  Beaumont , a été 
déplacé  de  mémoire  d’homme , par  un  dégel , à la  suite  d’un 
hiver  rigoureux.  Il  présente,  comme  ce  savant  l’a  remarqué,  un 
enchevêtrement  de  grès  et  de  poudingues,  qui  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  la  liaison  de  ces  deux  roches.  Elle  s’observe  également 
sur  une  série  d’affleurements  de  même  nature,  sur  toute  la  falaise 
des  rives  du  Loing.  Glandelles  est  sur  la  rive  droite,  et  le  pla- 
teau bordé  par  cette  falaise  est  formé  par  une  assise  de  calcaire 
lacustre  compacte  , très  dur,  bitumineux  par  places , et  dont  le 
rang,  dans  l’échelle  géologique  , ne  peut  être  douteux  d’après  les 
collines  de  grès  de  Fontainebleau  qui  le  dominent.  Les  poudingues 
et  grès  qui  affleurent  sur  les  rives  du  Loing  appartiennent  donc 
bien  positivement  à l’assise  de  sables  meubles,  avec  silex,  mêlés 
de  grès  et  de  poudingues,  entre  l’argile  plastique  et  le  calcaire 
lacustre  inférieur. 

» Parmi  les  échantillons  que  j’ai  eu  l’honneur  d’offrir  à la  So- 
ciété , se  trouvent  des  rognons  de  calcaire  provenant  de  l’assise  des 
marnes  jaunâtres,  au  sud-ouest  du  parc  de  Saint-Ange,  avec 
Cérites  et  Huîtres.  La  pâte  de  ces  rognons  est  presque  entièrement 
pétrie  de  Miliolites , INodosaires , etc.  M.  Prévost  y a recueilli 
des  fragments  de  grande  Natice  qui  achèvent  de  constater  l’iden- 
tité de  ce  calcaire  marin  ayec  celui  qu’on  a observédans  le  gouf- 
fre de  Larchant,  à Provins , etc.  Il  est  à remarquer  que  ces  fos- 
siles sont  les  mêmes  que  l’on  trouve  dans  les  sables  de  Buteau, 
d’Aufferville , du  Boulay,  au-dessus  de  Glandelles  et  de  Lorrez-le- 
Bocage , qui  paraissent  appartenir  au  grès  de  Fontainebleau, 
tandis  qu’à  Saint-Ange  et  à Larchant  ils  se  trouvent  dans  des 
rognons  calcaires  englobés  dans  les  marnes  jaunâtres  que  j’ai  in- 
diquées comme  correspondant  aux  marnes  vertes  de  Valvins, 
Corbeil,  Soisv  , et  dont  l’identité  avec  les  marnes  supérieures  au 
gypse  à Montmartre  est  encore  prouvée  par  l’existence,  à Saint- 
Ange  , du  sulfate  de  strontiane  et  de  la  magnésie.  Il  me  semble 
que  cette  identité  de  fossiles  dans  le  grès  et  dans  ces  marnes  vient 
appuyer  fortement  l’opinion  que  j’ai  déjà  émise,  et  qui  les  place- 
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l'ait  à la  base  de  l’étage  moyen  tertiaire,  en  adoptant  la  division 
tracée  parM.  Elie  de  Beaumont. 

» Ce  calcaire  marin , qui  n’existe  à Saint-Ange  et  à Larcliant 
qu’en  rognons , a dû.  exister  avec  assez  de  développement  près  de 
Château-Landon.  La  partie  la  plus  ancienne  de  l’église  et  de  l’ab- 
baye de  Saint-Séverin  , dans  cette  petite  ville  , a été  construite 
avec  des  pierres  de  taille  d’un  calcaire  contenant  les  mêmes  fos- 
siles , mais  dont  il  ne  nous  a pas  été  possible  de  retrouver  le  gi- 
sement. » 

M.  Michelin  offre  à la  Société  un  échantillon  de  calcaire 
tertiaire  lacustre  ferrugineux  avec  Mulettes,  Paludines  et 
Cyclostomes;  il  ajoute  que  ce  dépôt  a été  trouvé  par  M.  l’abbé 
Pitra,  professeur  au  petit  séminaire  d’Autun,  à Cuisery,  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  où  il  constitue  un  lit  de  trois  à 
quatre  pouces  d’épaisseur  à la  surface  du  sol. 

M.  Constant  Prévost,  qui  vient  de  visiter  pour  la  quatrième 
fois  les  environs  de  Château-Landon  et  qui  a fait  une  partie 
de  cette  excursion  avec  M.  de  Roys,  dit  qu’il  a peu  de  chose 
à ajouter  à ce  que  ce  dernier  vient  d’annoncer,  et  à ce  que 
lui-même  avait  précédemment  avancé  dans  les  séances  du  15 
décembre  1834  et  19  janvier  1835,  relativement  à la  position 
du  calcaire  exploité  dans  la  plaine  de  Château-Landon  qu’il 
regarde  comme  étant  incontestablement  inférieur  au  grès  de 
Fontainebleau. 

Après  avoir  exposé,  au  moyen  de  coupes  sur  le  tableau, 
les  rapports  des  différents  dépôts  qui  composent  le  sol  de 
la  partie  du  bassin  parisien  comprise  entre  la  Brie  et  la 
Beciuce,  il  croit  pouvoir  en  résumé  établir  les  propositions  sui- 
vantes : 

1°  Le  calcaire  exploité  à Château-Landon  est  plus  ancien 
que  le  grès  de  Fontainebleau. 

2°  Entre  ce  calcaire  (n°  1)  et  ce  même  grès  de  Fontaine- 
bleau, existent  des  marnes  vertes;  un  autre  calcaire  d’eau 
douce  (n°  2),  qui  a souvent  plus  de  dix  pieds  de  puissance; 
des  rudiments  d’un  calcaire  marin  qui  a été  exploité  (lesquels 
représentent  ensemble  l’étage  du  gypse). 

3°  Le  grès  de  Fontainebleau  est  surmonté  par  un  troisième 
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calcaire  d’eau  douce  (n°  3)  qui  est  celui  des  sommets  de  la 
forêt  de  Fontainebleau  et  des  environs  de  Malesherbes. 

4°  Au-dessus  de  ce  troisième  calcaire  s’en  voit  un  quatrième 
(n°  4)  dont  il  est  séparé  par  des  marnes  jaunes  et  vertes;  ce 
dernier  est  le  calcaire  supérieur  de  la  Beauce;  il  couronne  les 
buttes  de  Fromont,  Rumont,  Bromeilles,  et  il  s'étend  par 
la  forêt  d’Orléans  jusqu’à  la  Loire,  où  plusieurs  de  ces  cal- 
caires d’eau  douce  de  différents  âges  sont  probablement 
réunis. 

Toute  l’erreur  commise  en  dernier  lieu,  dit  en  conti- 
nuant M.  Prévost,  vient  de  ce  que  M.  Elie  de  Beaumont  a 
persisté  à confondre  les  grès  et  poudingues  de  l’argile  plasti- 
que qui  bordent  les  rives  du  Loing  depuis  Nemours  jusqu’au- 
près de  Châleau-Landon , avec  les  grès  de  Fontainebleau, 
que  cependant  on  voit  clairement  représentés  dans  les  mêmes 
localités  et  séparés  des  premiers  par  les  calcaires  exploités 
à Nemours  et  à Château-Landon,  lesquels  appartiennent  évi- 
demment au  même  dépôt,  ainsi  que  ceux  de  Yalvins,  d’Es- 
sonne, de  Montereau,  etc.  (PI.  VII,  fig.  2,  page  288.) 

M.  Huot  fait  remarquer  ensuifê  que  près  de  Buteau  il  a 
trouvé  sous  les  sables  dont  a parlé  M.  Constant  Prévost  un 
calcaire  avec  Huîtres  et  autres  coquilles  marines , mais  dans 
un  état  tout-à-fait  indéterminable. 

M.  Dufrénoy  pense  que  la  coupe  de  Château-Landon,  telle 
qu’elle  vient  d’être  donnée,  est  purement  théorique;  son  au- 
teur, pour  rendre  compte  des  faits,  ayant  été  obligé  de  suppo- 
ser l’amincissement  d’un  premier  calcaire  lacustre  , la  dispa- 
rition du  grès,  et  enfin  l’augmentation  de  puissance  d’un 
second  calcaire  lacustre. 

M.  Charles  d’Orbigny  annonce  à la  Société  qu’il  vient  de 
se  procurer  pour  le  Muséum  d’Histoire  naturelle,  vingt  frag- 
ments d’une  tête  de  très  grand  saurien  trouvée  à soixante 
pieds  de  profondeur,  dans  la  craie  blanche  de  Meudon.  Cette 
tête,  dont  M.  d’Orbigny  présente  deux  parties  de  mâchoire 
garnies  de  dents,  avait  plus  de  quatre  pieds  de  longueur. 
M.  Laurillard,  qui  a vu  ces  os,  les  rapporte  avec  certitude  au 
Mosasaurus  Hoffmanni , espèce  gigantesque  déjà  trouvée  à 
Maestricht  et  dans  le  Sussex  (Angleterre),  ce  qui  établit  une 
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nouvelle  analogie  entre  la  craie  de  ces  deux  localités  et  celle 
des  environs  de  Paris. 

M.  de  Verneuil,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  les 
nombreux  échantillons  de  roches  qu’il  a recueillis  sur  les  deux 
rives  du  Bosphore,  lit  la  note  suivante. 

Notice  géologique  sur  les  environs  de  Constantinople. 

La  magnifique  position  de  Constantinople  a de  tout  temps 
frappé  l’imagination  des  hommes,  et  le  Bosphore,  objet  de  l’am- 
bition des  conquérants , a été  aussi  l’objet  des  études  plus  pacifi- 
ques des  historiens  et  des  philosophes  de  l’antiquité  : Ister,  Stra- 
ton,  Xanthus,  Strabon  , Denys  d’Halicarnasse  et  Diodore  de 
Sicile  se  sont  tous  occupés  de  la  formation  de  ce  canal  étroit  et 
profond  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie , qui  joint  deux  mers 
d’une  grande  étendue,  et  qui  offre  contre  leurs  orages  un  abri  si 
sûr  et  si  vaste.  Mais  portés  plutôt  à étudier  l’histoire  de  la  terre 
dans  les  traditions  ou  dans  les  contes  populaires , que  dans  des 
investigations  dont  la  terre  elle-même  , ses  formes  extérieures,  et 
ses  couches  solides  eussent  jéf.é  l’objet,  ils  se  sont  tous  plus  ou 
moins  copiés  les  uns  les  autres , et  ne  nous  ont  transmis  que  peu 
ou  point  d’observations  sur  la  géologie  véritable  des  environs  de 
Constantinople. 

N’est-il  pas  étonnant  que  dans  nos  temps  modernes,  parmi  ces 
nombreux  missionnaires  que  les  sciences  naturelles  envoient  jus- 
qu’aux confins  du  monde,  il  ne  se  soit  pas  encore  rencontré  un 
géologue  qui  ait  consacré  une  ou  deux  années  à nous  donner  une 
bonne  et  exacte  description  des  rives  du  Bosphore  et  des  contrées 
adjacentes?  Les  observations  intéressantes  de  M.  Andréossy  lais- 
sent désirer  un  travail  d’ensemble  qui  comprenne  une  plus  vaste 
étendue  de  pays  et  qui  puisse  s’élever  à de  hautes  considérations 
géogéniques. 

La  facilité  avec  laquelle  on  visite  aujourd’hui  la  Turquie  hâ- 
tera l’exécution  de  ce  travail , et  peut-être  même  l’année  ne  se 
passera-t-elle  pas  sans  nous  apprendre  le  nom  de  quelque  voya- 
geur qui  s’en  sera  sérieusement  occupé. 

Quant  à moi , messieurs,  en  vous  présentant  cette  collection  de 
roches  recueillies  sur  les  rives  du  Bosphore , dans  des  courses 
faites  avec  un  de  nos  collègues,  M.  Domnando , ou  prises  sur  le 
mont  Olympe,  je  ne  puis  avoir  d’autre  prétention  que  de  vous 
indiquer  leur  gisement. 


SÉANCE  DU  5 JUIN  1837. 


269 


Les  terrains  tertiaires  à l’ouest  de  Constantinople  et  les  terrains 
ignés  à l’entrée  de  la  mer  Noire  sont  séparés  par  des  schistes  et 
des  calcaires  que  nous  ne  rapprochons  qu’avec  doute  des  terrains 
silurien  et  cambrien.  Trois  formations  différentes  se  distinguent 
donc  aux  environs  de  Constantinople  : le  terrain  igné  ou  trachy- 
tique.,  le  terrain  tertiaire  et  le  terrain  silurien  ou  cambrien. 
(Voyez  la  carte.) 

Terrain  tracliy tique.  — Les  éruptions  ignées  occupent  à peu 
près  un  area  semblable  sur  les  deux  rives  du  Bosphore;  elles 
commencent  sur  la  rive  européenne,  a peu  de  distance  au  nord 
de  Buyuk-Déré.  La  vallée  de  Sariéri  offre  le  contact  des  schistes 
et  des  trachytes..  La  région  qui  s’étend  depuis  la  vallée  de  Sariéri 
jusqu’aux  îles  Cyanées  ou  au  phare  d’Europe,  à l’entrée  de  la  mer 
Noire,  se  divise  en  deux  parties  distinctes , depuis  la  vallée  de 
Sariéri  jusqu’à  une  petite  distance  avant  d’arriver  à Buyuk  Li- 
man  ; le  rivage  est  formé  par  des  escarpements  d’un  tracliy  te 
généralement  gris,  passant  souvent  à des  tufs  blanchâtres  qui  ne 
sont  peut-être  que  des  traçhytes  altérés.  Ces  trachytes  forment 
des  masses  considérables;  la  côte  s’élève  jusqu’à  100  et  150  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  des  eaux. 

A ces  trachytes  succèdent  des  roches  d’agglomération;  au  point 
de  jonction  des  trachytes  et  des  conglomérats , la  couleur  foncée 
de  ces  derniers  forme  une  ligne  de  séparation  bien  tranchée  que 
l’on  distingue  parfaitement  quand  on  se  place  sur  la  rive  opposée. 

Ces  conglomérats  sont  composés  de  gros  fragments  anguleux 
de  roches  d’une  couleur  sombre , traversées  souvent  par  dos  vei- 
nes de  calcédoine;  ces  fragments  présentent  une  grande  variété  de 
roches , telles  que  trachy te,  phonolite,  basalte,  roches  à base 
d’obsidienne  et  à cristaux  de  feldspath , et  waekes  de  diverses 
espèces.  A Buyuk-Liman,  nous  y avons  trouvé  une  fort  belle  espèce 
de  roche  à base  de  feldspath,  parsemée  de  cristaux  de  feldspath 
et  de  nodules  de  calcédoine , et  avec  filons  d’opale  et  d’onyx. 
Tandis  que  les  fragments  qui  entrent  dans  la  compositon  des  con- 
glomérats offrent  une  grande  variété  de  roches,  les  masses  solides 
et  quelquefois  prismatiques  qui  traversent  ces  conglomérats  ou 
qui  se  développent  à leur  extrémité  méridionale,  appartiennent 
toutes  à des  trachytes  ou  à des  basaltes  mal  caractérisés.  Il  serait 
donc  intéressant  de  rechercher  si  les  conglomérats  bréchi formes 
ont  été  formés  aux  dépens  de  masses  préexistantes  à la  surface  du 
sol,  ou  si,  rejetés  du  sein  de  la  terre  à l étal  de  fragments  brisés, 
et  soumis  à des  influences  diverses,  ils  renferment  des  roches  qui 


*70  seancë  dû  £ juin  î 83  T. 

leur  sont  propres,  et  préexistent  aux  trachytes  solides,  ou  leur 
sont  du  moins  contemporains. 

Quoi  qu  d en  soit , les  brèches  sont  beaucoup  plus  développées 
que  les  roches  massives  ou  prismatiques  ; elles  occupent  près  des 
trois  quarts  de  X area  sur  laquelle  ont  eu  lieu  les  éruptions 
ignées,  et  forment  les  escarpements  du  littoral  à l’embouchure 
du  Bosphore  dans  la  mer  Noire.  Les  îles  Cyanées , célèbres  dans 
1 antiquité  par  les  récits  des  poètes  et  des  historiens  sur  l’expédi- 
tion des  Argonautes,  appartiennent  à cette  formation.  Ce  sont 
des  têtes  de  roches  qui  s’élèvent  à 60  pieds  au-dessus  de  la  sur- 
face des  eaux  , et  qui  prouvent  que  le  fond  de  la  mer , jusqu’à 
une  certaine  distance,  est  composé  de  brèches  toutes  semblables 
a celles  de  la  cote  dont  les  falaises  noires  et  menaçantes  s’élèvent 
à 3 ou  400  pieds.  La  plus  haute  de  ces  îles  est  surmontée  d’un  fût 
de  colonne,  dite  colonne  de  Pompée,  que  les  antiquaires  regar- 
dent comme  un  autel  dédié  à Apollon  , et  qui  semble  un  muet 
témoin  de  l’impuissance  du  temps,  des  courants  et  des  tempêtes 
violentes  auxquelles  ces  rochers  isolés  résistent  depuis  si  long- 
temps. 

Le  sable  du  rivage  à Buyuk-Liman  et  sur  d’autres  points 
de  la  côte  européenne , contient  une  quantité  notable  de  fer 
titane. 

| La  rive  asiatique  du  Bosphore  offre  une  correspondance  assez 
exacte  avec  la  rive  européenne  ; ce  sont  d’abord  des  trachytes  gris 
et  des  tufs  blanchâtres;  puis, en  approchant  de  la  mer  Noire,  des 
conglomérats  bruns , perces  de  temps  à autre  par  des  trachytes 
ou  des  basaltes  massifs  et  prismatiques.  Le  contact  des  trachytes 
et  du  terrain  schisteux  et  calcaire  se  voit  au  vieux  château  génois 
presque  vis-à-vis  de  Buyuk-Déré.  L’extrémité  du  cap  que  forme 
la  colline  qui  supporte  ces  ruines,  est  composée  d’un  trachy  te  tout 
semblable  à celui  de  la  côte  opposée.  Cette  masse  tout-à-fait  isolée, 
et  au-dela  de  laquelle  reparaît  encore  le  terrain  schisteux,  n’est 
évidemment  qu  un  lambeau  des  massés  plus  considérables  que 
Ion  voit  sur  l’autre  rive,  et  semble  indiquer  que  les  éruptions 
trachy  tiques  sont  plus  anciennes  que  la  formation  de  la  vallée  où 
coulent  les  eaux  du  Bosphore.  En  quittant  le  vieux  château 
génois  pour  s avancer  vers  la  mer  Noire  , on  marche  tantôt  sur 
des  schistes,  tantôt  sur  des  calcaires,  jusqu’au  deuxième  vallon 
<qui  s ouvre  sur  le  Bosphore;  c’est  là  seulement  que  le  terrain 
ancien  cède  définitivement  la  place  au  trachyte,  puis  aux  con- 
glomérats qui  s’annoncent  par  la  teinte  obscure  du  rivage.  Ils 
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Sont  traversés  à un  quart  de  lieue  au  sud  de  Fil-Boureun  par  des 
prismes  de  trachyte  gris,  et  entre  Poiraz  et  Fanaraki  par  des 
roches  colonnaires  d’apparence  basaltique. 

M.  Andréossy  signale  des  colonnades  beaucoup  plus  considé- 
rables au  cap  d’Youm-Bouroun  ,sur  la  côte  d’Asiej  nous  désirions 
connaître  la  nature  de  ces  roches,  mais  la  mer  était  forte,  et 
notre  petit  caïque  n’osa  pas  s’aventurer  jusque  là. 

Bien  que  les  terrains  ignés  paraissent  limités  à un  cercle  étroit 
autour  de  l’embouchure  du  Bosphore  dans  la  mer  Noire,  j’ai 
trouvé  cependant  un  lambeau  de  trachyte  à quatre  lieues  plus  au 
sud,  presque  en  face  de  Constantinople.  En  sortant  de  Scutari 
pour  aller  au  palais  impérial  de  Bevgler-Bey,  à droite  de  la  route, 
on  rencontre  une  colline  de  trachyte  à laquelle  sont  adossées  les 
écuries  d’Achmet-Pacha.  Ce  trachyte  n’est  pas  le  même  que  celui 
de  l’extrémité  opposée  du  Bosphore. 

Tel  est  le  résumé  des  observations  que  j’ai  pu  faire  sur  les  ter- 
rains ignés  des  rives  du  Bosphore  , observations  trop  peu  nom- 
breuses pour  en  tirer  des  conclusions  générales,  et  qui  me  per- 
mettent seulement  de  poser  les  questions  suivantes  aux  voyageurs 
futurs. 

1°  Les  terrains  ignés  du  Bosphore  et  du  littoral  de  la  mer  Noire 
n’appartiennent-ils  pas  à l’époque  trachytique  ? 

2°  Ces  terrains  ne  se  correspondent-ils  pas  des  deux  côtés  du 
Bosphore , et  ne  paraissent-ils  pas  être  antérieurs  à la  formation 
de  ce  détroit? 

3°  Les  espèces  de  roches  qui  composent  les  conglomérats  se 
retrouvent- elles  en  place  à l’état  de  roches  massives? 

Terrain  tertiaire . — - Les  anciens  monuments  de  la  ville  de 
Constantinople,  ses  murailles  et  ses  bastions  , les  beaux  aqueducs 
de  Justinien  et  les  mosquées  élevées  par  les  sultans,  sont  con- 
struits d’une  pierre  blanche  coquiliière,  et  qui  dès  le  premier 
cQup  d’œil  m’a  paru  tertiaire.  La  ville  de  Constantinople  est  bâtie 
en  effet  à l’extrémité  d’une  formation  tertiaire  dont  je  ne  connais 
pas  l’étendue  vers  l’ouest  (1),  et  précisément  au  point  de  jonction 
de  cette  formation  avec  des  schistes  fort  anciens.  Le  beau  havre , 
décoré  du  nom  de  Corne  d’or,  est  encore  creusé  dans  ces  schistes  ; 
mais  quand  on  s’élève  vers  la  partie  occidentale  de  Constanti- 
nople, qu’on  s’avance  vers  les  nombreux  cimetières  qui  lui  for- 


(î)  M,  Virlet  m’a  dit  avoir  observé  cette  formation  à Rodosto , sur  Ig 
rive  septentrionale  de  la  mer  de  Marmara, 
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ment  une  large  ceinture,  ou  mieux  quand  on  gravit  les  pentes 
sur  lesquelles  est  bâti  le  faubourg  d’Eyoub,  on  voit  affleurer 
sur  les  tranches  des  schistes , les  couches  horizontales  du  terrain 
tertiaire. 

J’ai  examiné  cette  formation  jusqu’à  Saint-Stephano,  environ  à 
trois  lieues  de  Constantinople.  Entre  Daoud-Pacha  et  Makrikoï, 
le  sol  est  entièrement  bouleversé  par  d’anciennes  carrières  aban- 
données , qui  , à en  juger  parle  grand  nombre  d'excavations , 
ont  dû  être  exploitées  à ciel  ouvert,  et  d’oii  sont  sorties  les  pierres 
qui  ont  servi  aux  constructions  de  Constantinople  depuis  sa  fon- 
dation jusqu’à  nos  jours.  H y a encore  des  carrières  en  exploita- 
tion où  l’on  peut  prendre  quelques  coupes.  Le  terrain  tertiaire 
découvert  peut  se  diviser  en  deux  parties;  la  partie  inférieure  est 
presque  la  seule  exploitée  : elle  se  compose  de  bancs  d’une  épais- 
seur variable  d’un  calcaire  tantôt  tendre  et  friable  , tantôt  dur  et 
singulièrement  cristallin  , mais  dans  tous  les  cas  laissant  aperce- 
voir un  grand  nombre  de  fossiles  bivalves , plus  ou  moins  brisés. 
Les  bancs  exploités  ont  une  épaisseur  d’un  à deux  pieds;  ils  sont 
séparés  par  des  couches  moins  épaisses  et  plus  brisées.  La  pierre 
est  assez  blanche  et  d’une  excellente  qualité  pour  la  bâtisse;  elle 
est  plus  dure  et  plus  marneuse  que  celle  d’Odessa  et  des  rives  sep- 
tentrionales de  la  mer  Noire , les  fossiles  y sont  plus  détériorés,  et 
le  ciment  est  plus  abondant.  La  partie  supérieure  du  terrain  ter- 
tiaire est  composée  d’un  calcaire  plus  tendre  et  plus  marneux, 
formant  des  couches  de  8 à 10  pouces,  séparées  par  des  marnes 
blanches  et  par  des  masses  épaisses  d’argile  jaunâtre;  les  strates 
inclinées  ou  arquées  reposent  sur  les  couches  horizontales  du  ter- 
rain tertiaire  inférieur;  cette  disposition,  peut-être  accidentelle  et 
locale  , ne  suffit  pas  pour  établir  deux  étages  dans  le  terrain  ter- 
tiaire de  Constantinople , et  il  est  probable  qu’il  en  faut  considérer 
l’ensemble  comme  appartenant  à une  seule  époque.  Mais  quel 
serait  alors  l’âge  de  ces  terrains?  Sont-ils  contemporains  de  ceux 
d’Odessa  ou  de  Crimée , et  forment-ils  la  continuation  de  cet  im- 
mense bassin  qui  couvtre  les  steppes  de  la  Ptussie  méridionale,  ou 
leur  sont-ils  antérieurs  ? Pour  résoudre  cette  intéressante  question, 
il  faudrait  les  étudier  depuis  Constantinople  jusque  dans  les  plai- 
nes d’Andrinople  , les  poursuivre  jusqu’aux  Dardanelles  et  recher- 
cher des  localités  oû  les  fossiles  bien  conservés  pussent  être  com- 
parés rigoureusement  à ceux  que  l’on  trouve  en  Crimée  , et  mal- 
heureusement je  ne  les  ai  trouvés  qu’engagés  dans  la  roche  et  à 
l’état  de  moules.  Les  bivalves  sont  beaucoup  plus  abondantes  que 
les  uniyalves,  elles  sont  difficiles  à déterminer;  je  n’y  ai  pu  re- 
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connaître  qu’une  Cyclade  ; parmi  les  univalves  , j’ai  trouvé  des 
Neiitines,  des  Melanopsides  et  des  Planorbes. 

Ce  terrain  tertiaire  n’entre  en  aucune  manière  dans  le  détroit 
du  Bosphore,  il  n’entre  pas  davantage  dans  le  canal  de  Constan- 
tinople, bien  que,  dans  le  faubourg  d’Eyoub,  il  arrive  jusqu’à  «a 
partie  supérieure  du  rebord  de  cette  vallée.  Il  forme  au  contraire 
les  deux  rives  du  détroit  des  Dardanelles  et  semble  avoir  été  creusé 
pour  donner  passage  aux  eaux  de  l’Hellesporit , d’où  l’on  peut 
présumer  qu’il  est  antérieur  à la  formation  de  cette  vallée  ainsi 
qu’à  celle  du  Bosphore  de  Constantinople.  L’existence  des  détroits 
qui  mettent  la  mer  Noire  en  communication  avec  la  mer  Médi- 
terranée n est  donc  pas  d’une  époque  géologique  ancienne,  et 
c’est  vers  la  fin  de  la  période  tertiaire  qu’il  faudrait  placer  la  dis- 
location qui  leur  a donné  naissance. 

Terrain  silurien  ou  cambrien.  — Le  canal  du  Bosphore,  depuis 
Buyuk-Déré  jusqu’à  Constantinople  ou  depuis  le  Château-Génois 
jusqu’à  Scutari,  est  bordé  sur  les  deux  rives,  de  schistes  et  de  cal- 
caires fort  anciens,  dont  les  couches  très  disloquées  offrent  de 
nombreux  accidents  et  donnent  naissance  à une  infinité  de  val- 
lons qui  viennent  s’ouvrir  sur  le  Bosphore;  on  peut  en  compter 
une  vingtaine  sur  la  rive  asiatique  depuis  Scutari  jusqu’à  l’entrée 
de  la  mer  Noire. 

La  partie  sauvage  du  Bosphore  est  celle  où  régnent  les  terrains 
ignés  ; la  où  commencent  les  terrains  anciens  commencent  aussi 
cette  végétation,  ces  villages,  ces  palais,  et  cette  variété  de  sites 
qui  font  le  charme  de  ce  détroit  célèbre.  Toutes  les  hauteurs  qu’on 
aperçoit  en  Bythinie,  au  nord  et  à l’est  de  Scutari , le  chaînon 
du  mont  Hæmus  qui  vient  mourir  sur  la  rive  européenne  du  Bos- 
phore entre  Buyuk-Déré  et  la  mer  Noire  , et  tout  le  pays  forte- 
ment accidenté  qui  s’étend  entre  ce  chaînon  de  l’Hæmus  et  Con- 
stantinople, appartiennent  au  terrain  ancien. 

Les  schistes  y prédominent,  et  les  calcaires  n’y  sont  qu’acci- 
dentels; les  schistes  sont  tantôt  verdâtres  et  fissiles,  tantôt  noirs 
et  un  peu  charbonneux;  ils  ne  renferment  pas  d’ardoises , sou- 
vent ils  sont  fortement  imprégnés  de  calcaire.  Dans  la  vallée  de 
uyuk-Dere,  a Belgrade,  on  exploite  une  argile  à poterie  qui  paraît 
appartenir  a ce  terrain  ; à la  surface  et  sur  les  flancs  de  cette  vallée 
on  remarque  quelques  blocs  erratiques  de  cmarzifP 


A cia  vers  iryrgos,  i aqueef 
Soc.  Géoi.  Tom.  VIH. 


aussi  sur  le  pays  ondulé  qui  s’étend  de 
uc  de  Justinien  et  le  littoral  de  la  mer 


27  4 


'sàAïïeà  du  5 juin  1837. 

Noire,  on  ne  voit  aucune  culture , et  la  terre  laissée  à elle-même 
ne  produit  que  des  petits  arbrisseaux  (1).  Les  montagnes  de  la  côte 
d’Asie  offrent  la  même  stérilité.  Le  calcaire  forme  des  masses 
comprises  dans  les  schistes  et  qui  alternent  avec  eux.  Il  est  ordi- 
nairement de  couleur  bleuâtre,  dur  et  compacte;  on  l’exploite 
comme  moellon  ou  comme  pierre  à chaux  : les  principales  exploi- 
tations sont  à Roumeli-Hissar,  à Thérapia,  et  à la  montagne  du 
Géant.  Dans  cette  dernière  localité,  il  est  converti  en  chaux  sur  le 
lieu  même,  dans  des  fours  situés  sur  la  rive  du  Bosphore  ; la  mon- 
tagne du  Géant  haute  de  186  mètres  est  toute  calcaire. 

Ni  les  schistes,  ni  les  calcaires,  ne  m’ont  offert  la  moindre 
trace  de  fossiles  (2).  Cette  rareté  de  corps  organisés  rend  la  clas- 
sification de  ces  terrains  très  difficile  , et  ce  n’est  qu’avec  doute 
que  je  les  range  dans  le  système  silurien  ou  dans  le  système  cam- 
brien des  Anglais.  Il  serait  nécessaire  de  les  suivre  en  Europe  et 
en  Asie  , et  de  voir  leur  relation  avec  des  terrains  moins  éloignés 
dans  la  série  que  la  formation  tertiaire  de  Constantinople,  qui 
offre  avec  eux  une  complète  discordance  de  stratification. 

Des  îles  des  Princes . — Les  îles  des  Princes  , à l’entrée  de  la 
mer  de  Marmara  , paraissent  appartenir  à peu  près  à la  même 
époque  géologique.  L’île  de  Prinkipo,  la  seule  que  j’aie  visitée, 
peut  avoir  une  lieue  de  long  sur  une  demi-lieue  de  large;  elle 
s’étend  du  nord  au  sud  ; un  vallon  transversal  la  sépare  en  deux 
montagnes  inégales  dont  la  plus  haute  et  la  plus  méridionale  est 
terminée  par  le  pittoresque  couvent  de  Saint-Georges.  Ces  mon- 
tagnes sont  composées  dans  leurs  sommités  d’un  quarzite  blanc 
qui  passe  quelquefois  au  gris  foncé.  Ce  quarzite  assez  compacte 
devient  grenu , et  se  change  en  un  grès  à gros  grains  ; sa  stratifi- 
cation est  fort  distincte;  les  couches  inclinent  de  dix  à douze  de- 
grés vers  le  sud  , cinq  degrés  ouest  magnétique.  Vers  la  partie  in- 
férieure de  la  colline  méridionale  de  l’îlede  Prinkipo,  et  au  fond 
de  la  vallée  transversale,  on  voit  affleurer  des  schistes  talqueux 
qui  alternent  avec  des  couches  de  quarzite  d’un  pied  d’épaisseur. 

Les  quarzites  des  alentours  du  village  de  Prinkipo  sont  des 
poudingues  fortement  imprégnés  de  fer,  et  pourraient  être  l’objet 
d’une  exploitation.  Le  cuivre  y est  aussi  disséminé  dans  les  fentes, 
quelques  parties  de  ce  quarzite,  peut-être  plus  felspatliique,  ont 
été  singulièrement  altérées. 


(î)  Il  faut  en  excepter  toutefois  la  forêt  de  Belgrade. 

(2)  MM.  Hamilton  et  Strickland  disent  y avoir  trouvé  des  ProduchtSf 
des  Spirifer,  des  Térébratulee  et  un  fragment  de  Trilobite, 
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Tous  les  qualités  et  les  schistes  talqueux  légèrement  inclinés 
reposent  sur  une  formation  plus  ancienne  et  qui  a été  soumise  à 
des  dislocations  extraordinaires.  Les  calcaires  qui  forment  la  base 
de  l’île  de  Prinkipo  se  montrent  au  jour  dans  la  partie  orientale 
de  l’île , et  disparaissent  vers  le  sud  sous  les  grès  et  les  quarzites. 
Ce  calcaire  est  compacte,  gris  foncé  passant  au  noir,  et  souvent 
mêlé  de  feuillets  de  schiste  argileux  ; il  est  presque  toujours  privé 
de  fossiles,  car  toutes  mes  recherches  ne  m’ont  pu  faire  découvrir 
quJune  étoile  de  Caryophyilie.  Ce  qui  le  distingue  surtout,  c’est 
l’action  violente  à laquelle  il  a été  soumis  avant  sa  solidification; 
je  n’avais  jamais  vu  de  désordre  pareil  : dans  certains  endroits, 
le  calcaire  est  roulé  comme  des  gaufres  ; les  couches  sont  concen- 
triques et  se  détachent  comme  ces  couches  de  boules  basaltiques 
en  décomposition;  d’autres  fois  ce  sont  des  zigzags  sur  une  petite 
échelle  à angles  très  aigus;  ailleurs  on  voyait  des  voûtes  de  6 à 
8 pieds  de  diamètre,  puis  des  failles,  puis  des  couches  horizon- 
tales posées  sur  des  couches  verticales;  des  couches  inclinées  ve- 
nant butter  contre  des  couches  inclinées  en  sens  contraire;  des 
couches  verticales  affectant  à côté  l’une  de  l’autre  des  directions 
variées.  Il  semblait  vraiment  qu’on  avait  pris  des  fragments  de 
ce  terrain  et  qu’on  les  avait  jetés  au  hasard  les  uns  sur  les  autres; 
on  aurait  pu  les  comparer  à des  glaçons  qui  se  croisent,  s’amon- 
cellent et  s’arrêtent  dans  une  eau  agitée. 

La  côte  occidentale  de  File  de  Prinkipo  est  formée  de  couches 
redressées  de  marnes,  d’argile,  et  d’une  substance  blanche,  douce 
au  toucher,  happant  fortement  à la  langue  et  qui  ressemble 
assez  à la  lenzinite  de  Saint-Sever. 

Les  îles  des  Princes  offrent  au  géologue  une  étude  intéressante: 
le  désordre  des  couches  calcaires,  l’induration  des  couches  de 
grès,  l’altération  de  quelques  uns  de  ces  grès,  les  schistes  tal- 
queux qui  alternent  avec  les  quarzites,  et  enfin  les  minéraux  qui 
tapissent  les  fentes  des  roches  et  qui  ont  été  exploités  par  les  an- 
ciens , tout  donne  lieu  de  croire  que  ce  groupe  d’îles  a été  sou- 
mis à de  violentes  dislocations  à l’époque  du  dépôt  des  calcaires; 
des  vapeurs  capables  d’altérer  certaines  roches  se  sont  peut- 
être  continuées  quelque  temps  pendant  le  dépôt  des  grès , ce  qui 
nous  expliquerait  l’alternance  des  schistes  talqueux  avec  les  pre- 
mières couches  quarzeuses , et  la  présence  du  fer  ou  du  cuivre 
dont  ces  couches  sont  pénétrées. 

Du  mont  Olympe.—  Bien  loin  derrière  les  îles  des  Princes, 
l’horizon  que  l’on  découvre  de  Constantinople  est  terminé  par 
une  ligne  de  montagnes  bleuâtres  au-dessus  desquelles  s’élève  le 
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front  blanchi  du  mont  Olympe.  Au  1er  août,  on  apercevait  en- 
core des  neiges  qui  fondirent  en  grande  partie  pendant  la  durée 
démon  séjour  à Constantinople. 

La  distance  du  mont  Olympe  est  d’environ  22  à 25  lieues  en 
ligne  diiecte  ; la  maniéré  la  plus  prompte  de  s’y  rendre  est  de  se 
faire  conduire  par  mer  a Moudania  , où  l’on  trouve  des  chevaux  > 
pour  aller  à Brousse  qui  n’est  plus  qu’à  5 lieues. 

Je  louai  donc  , à raison  de  100  piastres,  un  caïque  monté  par  I 
quatre  hommes  qui  à la  rame  me  conduisirent  en  16  heures  au  i 
petit  village  de  Moudania,  au  milieu  du  joli  golfe  de  ce  nom. 
Le  pays  que  l’on  traverse  pour  se  rendre  à Brousse  est  montueux 
et  couvert  d’oliviers,  de  vignes,  de  figuiers  et  de  mûriers  pour  i 
1 éducation  des  vers  à soie.  La  ville  de  Brousse  est  située  dans  une 
large  vallée  dite  la  plaine  de  Brousse , d’une  beauté  et  d’une  ri- 
chesse incomparables.  Cette  ville,  jadis  la  capitale  des  premiers 
sultans  ottomans , compte  encore  plus  de  100,000  habitants,  et 
est  renonimée  dans  toute  l’Asie  par  son  commerce  de  soieries,  et 
par  ses  eaux  thermales,  dont  la  température  varie  de  42  à 84° 
centigrades. 

Assise  au  pied  du  mont  Olympe,  elle  est  la  meilleure  station 
où  l’on  puisse  s’arrêter  pour  tenter  l’ascension  de  cette  montagne. 
Le  premier  contre-fort  de  l’Olympe,  qui  s’élève  d’un  seul  jet  à 
partir  de  Brousse,  ne  peut  être  gravi  en  moins  de  trois  heures  et  ! 
demie.  Des  châtaigniers  magnifiques  auxquels  succèdent  des  hêtres 
et  des  arbres  verts,  couvrent  cette  pente  d’où  jaillissent  des  eaux 
claires  et  limpides.  Ce  premier  contre-fort  est  revêtu  de  calcaire 
blanc,  tantôt  mat,  tantôt  saccharoïde,  séparé  par  des  gneiss  et 
des  micaschistes,  et  de  Brousse  jusqu’au  plateau  supérieur,  il 
présente  la  succession  suivante  : 

1°  Calcaires  qui  revêtent  les  bases  de  l’Olympe. 

2°  Gneiss  et  micaschites  qui  forment  une  grande  partie  de  la 
région  moyenne  des  pentes  septentrionales. 

3°  Calcaires  stratifiés,  d’un  blanc  mat,  surmontés  par  des 
talcschistes. 

4°  Gneiss  passant  au  granité,  et  granité  formant  toute  l’étendue 
u plateau  supérieur,  c’est-à-dire  le  centre  de  la  montagne. 

Ce  plateau,  sur  lequel  on  fait  une  lieue  et  demie  pour  arriver 
au  pied  de  la  dernière  crête  du  mont  Olympe,  est  couvert  de 
blocs  granitiques  à bords  arrondis,  et  de  sables  qui  annoncent  la 
îacile  désagrégation  de  cette  espèce  de  granité.  C’est  la  région  des 
pâturages  au  milieu  desquels  on  voit  encore  quelques  arbrisseaux 
souffrants.  Ces  pâturages  sont  habités  l’été  par  des  tribus  no- 
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mades  de  Turcomans  qui  vivent,  comme  les  Tartares,  sous  des 
tentes  de  feutre,  et  qui  se  nourrissent  du  produit  de  leurs  bes- 
tiaux. Us  quittaient  la  montagne  le  jour  même  où  j’y  arrivais* 
je  ne  pus  profiter  de  leur  hospitalité,  et  je  passai  la  nuit  solitaire- 
ment au  pied  de  la  cime  du  mont  Olympe,  sous  une  roche  gra- 
nitique. L’ascension  de  cette  dernière  sommité  ne  peut  se  faire 
qu’à  pied  et  exige  environ  une  heure.  Je  marchai  trois  quarts 
d’heure  sur  desblocs  entassés  de  granité,  et  ce  ne  fut  pas  sans  éton- 
nement qu’en  arrivant  au  col  qui  se  trouve  à l’ouest  de  la  cime 
je  le  trouvai  entièrement  composé  de  calcaire  saccharoïde,  tabu- 
laire, stratifié  et  en  couches  inclinées  vers  le  sud.  Me  dirigeant 
vers  l’est,  je  gravis  en  vingt  minutes  la  dernière  sommité  de  l’O- 
lympe en  traversant  un  dyke  d’une  épaisseur  considérable,  que 
l’on  voit  très  bien , grâce  à des  escarpements  verticaux  d’une  grande 
profondeur,  venir  s’intercaler  au  milieu  des  calcaires.  Ce  dyke, 
composé  d’un  granité  autre  que  celui  du  plateau,  est  séparé  du 
calcaire  par  une  salbande  de  quarzite  pur , d’un  pied  d’épaisseur  • 
le  calcaire  au  contact  est  saccharoïde  comme  celui  de  toute  la 
cime  de  l’Olympe  et  répand  par  la  percussion  une  légère  odeur 
d’hydrogène  sulfuré  (1). 

En  giavissant  la  derniere  sommité  de  la  montagne,  on  ren- 
contre  un  grand  nombre  de  filons  de  pegmatite  au  milieu  des  cal- 
caires. Dans  une  petite  dépression  située  à peu  de  distance  au 
nord  du  sommet,  sur  le  bord  des  grands  escarpements,  on  voit  un 
granité  à petits  grains  s’élever  en  filon  entre  deux  mamelons  cal- 
caires. Enfin  le  sommet  lui-même  est  composé  de  marbre  blanc 
saccharoïde.  Il  était  libre  de  neiges  quand  j’y  arrivai  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre;  mais  on  en  voyait  encore  de  larges 
nappes  au  pied  des  escarpements  verticaux  situés  au  nord. 

M.  le  duc  de  Raguse  ne  donne  au  mont  Olympe  que  2,247  mè- 
tres. Cette  mesure  paraîtra  peut-être  un  peu  faible  si  l’on  réfléchit 
que,  mettant  de  côté  la  traversée  du  plateau  , il  faut  quatre  heu- 
res et  demie  d’ascension  pour  arriver  au  sommet , et  qu’à  la  lati- 
tude de  40°  , la  neige  le  couvre  une  grande  partie  de  l’année  , et 
ne  fond  jamais  entièrement  sur  les  pentes  septentrionales. 

Le  mont  Olympe  de  Bythinie,  avec  sa  couronne  calcaire  percée 
par  d’énormes  filons,  avec  ses  déchirures  verticales , est  un  des 


(1)  M.  Viquesnel , membre  de  la  Société  géologique  de  France,  qui  a 
visité  1 Olympe  peu  de  temps  après  moi , m’a  dit  avoir  trouvé  des  cristaux 
de  grenat  dans  les  calcaires  » au  contact  des  filons  granitiques. 
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plus  beaux  exemples  que  je  connaisse  de  l’injection  du  granité  à 
travers  des  roches  calcaires  stratifiées. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Rivière  fait  les  obser- 
vations suivantes  : 

M.  de  Verneuil , dit-il,  ayant  eu  l’obligeance  de  me 
montrer  sa  collection , je  n’ai  reconnu  qu’un  très  petit 
nombre  d’échantillons  de  véritable  traehyte;  j’ai  vu  des  grès 
quarzeux  à ciment  feldspathique  (chose  qui,  du  reste,  s’ex- 
pliquerait par  l’apparition  de  trachytes  au  milieu  de  grès 
préexistants),  et  j’ai  trouvé  ensuite  des  échantillons  passés 
ïout-à-fait  à l’état  de  kaolin  terreux  ou  friable.  Or,  en  sup- 
posant que  le  traehyte  contient  de  l’albite  et  non  de  l’orthose, 
on  aurait  de  la  soude  au  lieu  de  potasse  qui , lorsque  l’or- 
those  se  décompose , disparaît  et  donne  naissance  au  kaolin. 
Ainsi  , il  faudrait  ou  que  la  roche  kaolinique  ne  provînt  pas 
d’un  traehyte,  ou  bien  que  la  soude,  qui,  en  raison  de  ses  pro- 
priétés chimiques,  se  rapproche  de  la  potasse,  jouât  le  même 
rôle  que  celle-ci.  D’ailleurs  j’ai  remarqué  que  la  majeure  partie 
des  roches  que  M.  deVerneuil  rapporte  au  traehyte  sont  très 
variables  et  très  difficiles  à nommer  ; que  d’après  cela  il  con- 
viendrait ou  de  restreindre  la  formation  traehytique  des  en- 
virons de  Constantinople,  gu  bien  d’admettre  qu’elle  offre 
une  multitude  d’accidents  et  de  modifications.  Au  reste,  je 
crois  que  M.  de  Verneuil  suit  une  marche  très  sage  en  ran- 
geant l’ensemble  de  ces  roches  dans  le  terrain  traehytique, 
si  toutefois  il  regarde  divers  échantillons  comme  étant  simple- 
ment des  accidents  ou  des  modifications.  J’ajouterai  enfin 
que  parmi  les  échantillons  venant  du  mont  Olympe,  j’ai  vu 
évidemment  des  granités  qui  passent  insensiblement,  non  pas 
à des  granités  porphyroïdes , mais  bien  à de  véritables  por- 
phyres. Ainsi,  tandis  que,  aux  environs  de  Constantinople, 
des  échantillons  trachytiques  passent  à l’eurite  plus  ou  moins 
porphyroïde,  au  mont  Olympe,  des  échantillons  de  granité 
deviennent  de  véritables  porphyres.  Ces  résultats,  déduits  de 
l’examen  des  roches  et  de  la  position  relative  que  leur  attri- 
bue M,  de  Verneuil,  me  paraissent  dignes  de  fixer  l’attem 
lion* 
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M.  Virlet  pense  que  ces  roches  sont  antérieures  au  terrain, 
tertiaire,  et  il  ajoute  que  les  trachytes  du  Bosphore  ne  sont 
point  du  même  âge  que  ceux  de  l’ouest  de  l’Europe  , les  uns 
étant  antérieurs,  les  autres  contemporains  et  même  posté» 
rieurs  aux  dépôts  subapennins. 

M.  Puel  présente  plusieurs  ossements  fossiles,  et  donne  à 
ce  sujet  les  détails  qui  suivent. 

« Les  ossements  fossiles  que  j’ai  l’honneur  demettresouslesyeux 
de  la  Société  , proviennent  d’une  caverne  découverte,  eu  1818, 
dans  la  commune  de  Brengues,  département  du  Lot,  et  située 
sur  le  sommet  d’une  montagne  calcaire  appartenant  au  terrain 
jurassique.  On  y fit  à cette  époque  des  fouilles  considérables  , et 
parmi  une  immense  quantité  d’ossements  qu’on  en  retira  , M.  DI- 
pon,  ancien  membre  de  cette  Société  , auteur  d’une  de  nos  meil- 
leures statistiques,  recueillit  avec  soin  ceux  qui  lui  parurent  les 
plus  remarquables*  il  les  adressa  à Cuvier, qui  y reconnut  quelques 
têtes  de  Cerf  et  de  Renne  , une  portion  de  crâne  de  Rhinocéros, 
ainsi  que  des  dents  du  même  animal  , un  humérus  de  Bœuf,  un 
fémur  de  Cheval , et  d’autres  objets  moins  intéressants.  Quelque 
temps  après  on  combla  l’espèce  de  puits  qu’on  avail  été  obligé  de 
creuser,  en  y rejetant  les  pierres  et  les  ossements  qu’on  en  avait 
retirés.  C’est  parmi  les  débris  de  ces  fouilles,  et  sur  les  bords 
mêmes  de  la  caverne,  que  j’ai  recueilli  ces  ossements , au  mois  de 
septembre  dernier.  Je  ne  me  dissimule  pas  le  peu  d’importance 
qu’il  faut  attacher  à la  détermination  de  ce  petit  nombre  de 
fossiles,  les  seuls  qui  soient  maintenant  en  ma  possession  : aussi 
me  serais-je  abstenu  d’en  parler  si  je  n’avais  eu  l’espoir  d’en 
montrer  l’année  prochaine  un  plus  grand  nombre  à la  Société. 
Ce  qui  me  fait  espérer  que  mes  recherches  ne  seront  pas  tout- 
à-fait  infructueuses,  c’est  l’énorme  quantité  d’ossements  qu’on 
était  parvenu  à extraire  de  cette  caverne,  et  que  M.  Delpon 
estime  à environ  vingt  mètres  cubes  (1). 

» Je  pense  que  ces  réflexions  suffiront  pour  attirer  quelque  in- 
térêt sur  la  caverne  de  Brengues.  et  j’avoue  que  c’est  là  le  prin- 
cipal but  que  je  me  suis  proposé  : il  est  à regretter  en  effet  qu’elle 
soit  ainsi  restée  dans  l’oubli  pendant  près  de  vingt  ans  , lorsque 
tout  fait  présumer  qu’elle  renferme  des  objets  dignes  de  l’attention 
des  géologues.  M,  Marcel  de  Serres , qui  vient  de  publier  tout 

(i)  Statistique  du  Lot , tome  Ier,  page  4i5o 
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récemment  un  travail  fort  remarquable  sur  les  cavernes  à osse- 
ments , se  serait  probablement  empressé  de  visiter  celle  de 
Brengues , ou  du  moins  de  la  signaler  dans  son  mémoire  , s’il 
avait  eu  connaissance  de  la  description  intéressante  qu’en  donne 
M.  Delpon , dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité. 

« Je  vais  essayer  maintenant  de  déterminer  à quelles  espèces 
appartiennent  les  os  dont  il  s’agit. 

» Comme  l’erreur  est  facile , quand  on  a un  petit  nombre  d’os 
à déterminer,  et  que  d’ailleurs,  plus  que  tout  autre,  je  devais  être 
prudent  et  réservé  à cause  de  mon  inexpérience,  j’ai  cru  devoir 
soumettre  à l’approbation  de  personnes  beaucoup  plus  compéten- 
tes que  moi  en  cette  matière,  les  résultats  auxquels  j’étais  conduit. 
QueM.  deBlainville  en  particulier  me  permette  de  lui  témoigner 
ici  ma  reconnaissance  pour  l’accueil  obligeant  que  j’ai  reçu  de  lui, 
et  les  offres  encourageantes  qu’il  a bien  voulu  me  faire. 

» Un  examen  superficiel  me  fit  reconnaître  : 1°  une  première 
phalange  de  Cheval  fossile;  2°  une  vertèbre  que  la  présence  du 
canal  destiné  à l’artère  vertébrale  me  fit  classer  sur-le-champ 
parmi  les  vertèbres  cervicales;  3°  une  seconde  vertèbre  cervicale, 
plus  petite  que  la  précédente  ; 4°  un  fragment  d’os  long,  ayant 
quelques  caractères  d’un  os  de  ruminant. 

» 1°  La  première  phalange  de  Cheval  n’offrant  rien  de  parti- 
culier, je  ne  m’y  arrêterai  pas  long- temps.  Je  ferai  seulement 
remarquer  qu’elle  présente  la  plus  grande  analogie , sous  le  rap- 
port de  ses  dimensions,  avec  une  première  phalange  de  Cheval 
trouvée  dans  les  environs  d’Abbeville , et  déposée  au  Muséum 
par  M.  Traullé. 

» 2°  La  plus  grande  des  deux  vertèbres  cervicales  me  parut 
d’abord  devoir  être  rapportée  à un  animal  de  la  taille  des  che- 
vaux; et  pour  savoir  si  ce  n’était  pas  réellement  une  vertèbre  de 
Cheval , je  la  comparai  successivement  à toutes  les  cervicales  de 
YEcjuus  caballus;  aucune  d’elles  ne  présentait  pour  le  passage  de 
l’artère  vertébrale  un  canal  aussi  étroit  que  celui-ci , canal  telle- 
ment petit  qu’une  plume  à écrire  pourrait  à peine  le  traverser. 
Ce  caractère  différentiel , indépendamment  de  quelques  autres  , 
me  parut  suffisant  pour  rejeter  l’idée  que  cet  os  pût  appartenir 
au  Cheval.  Mon  premier  soin  dès  lors  fut  d’examiner  si  cette  ver- 
tèbre ne  se  rapportait  pas  à l’un  des  animaux  dont  les  restes 
avaient  été  signalés  dans  la  même  caverne  par  Cuvier.  Après 
m’être  assuré  que  chez  les  Bœufs  et  la  plupart  des  Cerfs,  le  canal 
dont  je  parle  était  beaucoup  plus  large,  j’examinai  le  squelette 
du  Renne  de  Suède,  donné  au  Muséum  par  M,  Noël  çle  La  MojU 
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nière,  et  j’eus  la  satisfaction  de  reconnaître  que  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième  vertèbres  cervicales  présentaient  un  ca- 
nal creusé,  comme  celui-ci,  dans  toute  la  hauteur  du  corps  de 
la  vertèbre,  ou  plutôt  de  la  lame  osseuse  qui  joint  les  apophyses 
articulaires  aux  apophyses  transverses. 

» Je  passerai  sous  silence  quelques  autres  considérations  ana» 
tomiques  qui  ont  pleinement  confirmé  cette  analogie,  et  qui 
même  me  porteraient  à penser  que  la  vertèbre  dont  il  s’agit  est 
la  quatrième  plutôt  que  la  troisième  ou  la  cinquième.  Tout 
en  reconnaissant  l’inutilité  d’une  précision  aussi  rigoureuse,  et 
comme  d’ailleurs  la  constance  des  caractères  dont  je  parle  est  loin 
d’être  prouvée,  puisqu’aucun  auteur  à ma  connaissance  n’en  a 
fait  mention  , je  me  contenterai  de  dire  qu’il  me  paraît  extrê- 
mement probable  que  cette  vertèbre  est  une  des  trois  moyennes 
cervicales  d’un  Renne  se  rapprochant  de  celui  de  Suède , 
et  beaucoup  plus  gros  que  celui  connu  sous  le  nom  de  Renne 
de  Chantilly,  dont  je  parlerai  tout  à l’heure.  Quoique  les 
divers  diamètres  de  la  vertèbre  trouvée  à Brengues  l’empor- 
tent de  plusieurs  lignes  sur  ceux  de  la  vertèbre  analogue  dans  le 
Renne  de  Suède,  il  me  semble  qu’il  serait  imprudent  d’affirmer 
qu’elle  appartient  à un  individu  d’une  taille  supérieure;  car  s’il 
est  vrai  que  les  principales  épiphyses  du  squelette  déposé  au 
Muséum  soient  tout-à-fait  soudées,  il  faut  ajouter  que  celles  du 
corps  des  vertèbres  ne  le  sont  pas  entièrement,  ce  qui  indique  que 
l’animal  n’avait  pas  encore  atteint  tout  son  accroissement.  Je  note 
donc  ce  fait,  sans  en  tirer  aucune  conclusion. 

» 3°  et  4°  Les  deux  os  suivants  sont  une  vertèbre  cervicale  et 
une  portion  inférieure  de  fémur  auquel  il  manque  l’épiphyse. 
D’après  la  comparaison  minutieuse  que  j’ai  faite  de  ces  os  avec 
le  fémur  droit  et  la  sixième  vertèbre  cervicale  du  Renne  de  Chan- 
tilly, je  crois  pouvoir  affirmer  qu’il  y a identité  quant  à l’espèce. 
J’ajouterai,  pour  donner  plus  de  poids  à mon  assertion,  que  Cuvier 
a décrit  et  figuré  dans  son  immortel  ouvrage  sur  les  ossements 
fossiles  (1) , plusieurs  portions  de  crânes , de  mâchoires  et  de  bois, 
une  extrémité  inférieure  de  tibia,  et  deux  canons,  l’un  de  der- 
rière, l’autre  de  devant,  fragments  trouvés  dans  la  même  caverne, 
en  1818  , et  qu’il  a comparés  également  au  Renne  de  Chantilly. 
La  seule  différence  que  j’aie  remarquée  consiste  dans  les  diamètres 
respectifs,  qui  sont  un  peu  plus  grands  dans  les  os  fossiles  ; cette 


(i)  Tome  VI,  page  184,  planche  168,  quatrième  édition. 


$82  SÉANCE  DU  6 JUIN  1 83  Y. 

différence,  fort  légère  du  reste,  tendrait  à rapprocher  davantage 
ces  os  de  quelques  uns  de  ceux  cités  par  Cuvier. 

» Mon  principal  but  étant,  je  le  répète , de  signaler  à l’atten- 
tion de  la  Société  une  caverne  que  peu  de  personnes  paraissent 
avoir  visitée,  et  qui  peut  devenir  un  jour  le  sujet  de  remarques 
intéressantes , je  n’ai  pas  cru  devoir  insister  beaucoup  sur  les 
détails  purement  anatomiques  , détails  qui  ne  pourraient  d’ailleurs 
offrir  quelque  intérêt  qu’autant  que  nous  aurions  l’objet  de 
comparaison  lui-même  sous  les  yeux  : toutefois  il  m’a  semblé 
qu’en  montrant  ces  fossiles  à la  Société,  je  ne  pouvais  me  dispen- 
ser de  dire  à quelles  espèces  je  croyais  devoir  les  rapporter. 

M.  Constant  Prévost,  après  avoir  rappelé  l’hypothèse  émise, 
dans  une  des  dernières  séances  de  l’Académie  des  sciences, 
sur  le  mode  d’apparition  de  l’île  Julia,  entre  dans  les  consi- 
dérations suivantes. 

« Au  mois  de  juillet  1831  , une  île  parut  au  milieu  de  la  Médi- 
terranée, entre  la  Sicile  et  l’Afrique,  à la  suite  de  violents 
phénomènes  volcaniques. 

» Presque  tous  les  géologues  , préoccupés  alors  des  idées  de 
M.  deBuch  , qui  venaient  d’être  introduites  et  popularisées  en 
France  (1),  conçurent  l’espoir  de  trouver  dans  ce  fait  une  démons- 
tration d’hypothèses  conçues  à priori  et  admises  de  confiance. 

» Moi-même,  chargé  par  l’Académie  des  sciences  d’aller  consta- 
ter les  circonstances  qui  avaient  précédé  et  accompagné  l’appari- 
tion de  la  nouvelle  île,  je  partis  avec  cette  prédisposition  d’esprit 
favorable  à ce  que  l’on  appelait  la  théorie  des  cratères  dé  soulè- 
vement. Je  savais  que  M.  deHumboldt,  en  parlant  de  l’apparition 
d’îles  semblables  , avait  écrit  : « que  les  îles  qui  sortent  du  fond 
» des  mers  ne  sont  pas  , comme  on  le  dit  par  erreur , des  amas 
» de  scories...  mais  des  masses  rocheuses  soulevées , et  dans 
» lesquelles  le  cratère  ne  sJouvre  que  postérieurement  à leur  sou - 
» lèvement.  » (Essai  géognostique  sur  le  gisement  des  roches,  etc., 
p.  321.) 

» Je  m’embarquai , le  16  septembre , à Toulon , sur  le  brick  de 
l’Etat  la  Flèche , et  après  une  navigation  pénible  et  une  première 
tentative  infructueuse  faite  le  28  septembre , je  parvins  , le  lende- 
main 29,  avec  un  canot  du  brick,  à débarquer  sur  l’île  encore 
brûlante  dont  je  pus  étudier  la  composition  et  la  structure. 


(i)  Annuaire , i85o. 
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»Le  3 octobre  suivant,  j’expédiai  deMalteune  relation  détaillée 
dans  laquelle  j’annonçai  d’une  manière  positive  que  tout  le  massif 
del’ilot  volcanique, qui  alors  avait  200  pieds  de  hautsur2,500pieds 
environ  de  circonférence , ne  m’avait  paru  être  qu’un  amas  de 
cendres  et  de  scories  accumulées  par  les  éruptions  ; je  prédis  en 
conséquence,  et  d’après  l’action  et  l’effet  des  vagues  dont  je  venais 
d’être  témoin,  que  dans  peu  l’île  disparaîtrait;  trois  mois  après 
ma  prédiction  était  entièrement  accomplie. 

» L’annonce  inattendue  que  rien  dans  la  constitution  de  la  nou- 
velle île  ne  paraissait  indiquer  qu’elle  eut  été  produite  par  un 
soulèvement  du  sol,  fut  accueillie  avec  si  peu  de  faveur  par  les 
personnes  prévenues  eu  faveur  de  l’opinion  contraire,  que,  malgré 
mes  expressions  bien  précises  à ce  sujet  et  les  dessins  que  j’avais 
envoyés  , un  géologue  dont  le  nom  fait  autorité  dans  la  science 
crut  devoir  insérer  à la  suite  de  l’analyse  succincte  qui  fut  donnée 
de  mon  premier  rapport  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles , 
t.  XXIV,  septembre  1831  , la  note  suivante,  remarquable  en  ce 
qu’elle  était  comme  la  contre-partie  de  ce  que  j’avais  dit  : 

« Les  fig.  1 et  2 (jointes  au  rapport  de  M.  G.  Prévost)  qui 
» nous  font  voir  les  formes  et  la  structure  de  ce  sol  évidemment 
» soulevé , montrent  en  même  temps  une  ressemblance  frappante 
» entre  ce  terrain  meuble,  ses  pentes  ,ses  dépressions,  sa  stratifi- 
» cation  inclinée,  dont  le  parallélisme  s’est  conservé  malgré  la 
», force  violente  et  perturbatrice  de  soulèvement  et  des  terrains 
» solides,  stratifiés,  à pentes  abruptes  d’un  côté,  douces  de 
» l’autre , etc. 

» Les  observations  et  les  figures  faites  par  M.  Constant  Prévost 
*>  ont  donc  déjà  contribué  à nous  faire  concevoir  et  admettre  la 
» réalité  et  la  généralité  de  la  théorie  des  soulèvements .... 

» etc.  (A.  B.)  » 

» Je  ne  m’étais  prononcé  jusque  là  que  relativement  à la  partie 
émergée  de  l’île  ^ mais  après  avoir  recueilli  à Malte  et  en  Sicile 
de  nombreux  documents  historiques;  après  avoir  consacré  plu- 
sieurs mois  à étudier  les  anciens  terrains  volcaniques  sous-marins 
de  cette  dernière  île , avoir  visité  l’Etna,  les  îles  Lipari  et  le 
Vésuve,  je  n’hésitai  pas,  dans  un  second  rapport  que  je  fis  à l’Aca- 
démie des  sciences  à mon  retour,  à regarder  comme  une  hypothèse 
gratuite  l’idée  que  la  base  immergée  de  l île  Julia  aurait  été 
produite  par  le  soulèvement  violent  du  fond  de  la  mer. 

» Entraîné  par  mes  observations  spéciales  sur  les  volcans  de  la 
Sicile  et  de  l’Italie  , à ne  plus  comprendre  sur  quels  faits  pouvait 
reposer  la  théorie  des  prétendus  cratères  de  soulèvement 
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M.  de  Buch,  je  voulus  encore  voir  si  les  volcans  de  l'Auvergne,  du 
Cantal,  du  Mezenc  et  de  l’Eifel  ne  me  conduiraient  pas  à d’autres 
résultats , et  je  consacrai  à leur  étude  plusieurs  années  qui  retar- 
dèrent la  publication  de  mes  travaux. 

» Je  profitai  de  la  réunion  des  naturalistes  allemands,  qui  eut 
lieu  à Bonn  en  1835,  pour  soumettre  directement  mes  doutes  et 
mes  objections  à M.  de  Buch  lui-même  ; mais  la  discussion  qui 
s’éleva  à ce  sujet  dans  nos  réunions  n’ayant  pu  me  faire  aban- 
donner une  opinion  que  partagent  presque  tous  les  géologues 
qui  ont  fait  une  étude  positive  et  pratique  des  phénomènes  vol- 
caniques , je  soutins  cette  opinion  dans  un  mémoire  sur  la  forma- 
tion des  cônes  volcaniques  et  sur  celle  des  chaînes  de  montagnes , 
que  je  lus  à l’Académie  des  sciences  , les  30  novembre  et  7 dé- 
cembre 1835. 

» Le  7 mars  suivant  {compte-rendu  n°  10, 1836),  après  la  lecture 
qui  fut  faite,  au  nom  de  la  section  de  géologie,  d’un  rapport  gé- 
néral sur  les  résultats  de  mon  voyage,  M.  Arago  annonça  qu’il 
communiquerait  « dans  la  prochaine  séance , plusieurs  observa- 
it lions  de  physique  qui  lui  paraissaient  de  nature  à rendre  moins 
» certaines  quelques  conclusions  que  M.  Prévost  a cru  pouvoir 
» déduire  de  son  travail , et  en  particulier , la  conclusion  que 
» l'île  n'a  pu  être  V effet  d'un  soulèvement  du fond  de  la  mer.  » 

» Ce  n’est  cependant  qu’après  plus  d’une  année  que  M.  Arago  a 
cru  devoir  accomplir  sa  promesse,  et  cela  à l’occasion  de  ma 
nouvelle  protestation  contre  les  conséquences  que  l’on  s’empres- 
sait de  déduire  de  la  découverte  faite  par  M.  L.  Pilla  de  coquilles 
marines  fossiles  dans  les  tufs  de  la  Somma  (1). 

» M.  Arago,  dans  la  séance  de  l’Académie  du  15  mai  1837,  après 
avoir  parlé  en  faveur  de  la  formation  de  la  Somma  , du  Vésuve 
et  du  Monte-Nuovo , par  le  redressement  de  couches  d’abord 
horizontales,  a cherché  encore  à démontrer  que,  dans  sa  partie 
immergée , du  moins , Vile  Julia  fut  le  résultat  du  soulèvement  du 
fond  solide  et  rocheux  de  la  mer. 

» Les  considérations  sur  lesquelles  il  appuie  cette  dernière 
assertion  sont  de  deux  sortes:  premièrement,  des  opérations  de 
sondage  faites  autour  de  l’île,  le  29  septembre  ) deuxièmement, 
des  observations  sur  la  température  de  la  mer  à diverses  distances 
de  l’île  5 


(î)  V.  Compte-rendu  de  l'Académie  des  sciences , séances  des  io  et  17  avril 
i857j  et  Bulletin  , t.YIII,  p.  309  et  220, 
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io  Sondage.  — De  sept  résultats  d’opérations  de  sondages  con- 
signés dans  le  Journal  du  brick  la  Flèche , M.  Arago  a dé- 
duit, par  un  calcul  rigoureux,  que  les  inclinaisons  du  sol 
immergé  devaient  être  entre  47°  1/4  et  62  0/0,  et  comme,  en 
principe  , des  matières  meubles  incohérentes , telles  que  des 
cendres  et  de  toutes  petites  pierres,  ne  peuvent,  dit-on  , se  main- 
tenir long-temps  sous  des  talus  aussi  rapides , il  lui  sembla  né- 
cessaire d’admettre  que  les  flancs  de  la  base  de  l’île  Julia  avaient 
été  formés  par  le  fond  solide  et  rocheux  de  la  mer  soulevé. 

» A ce  premier  ordre  de  considérations  et  à cette  conclusion, 
j’ai  cru  devoir  répondre  : 

1°  Qu’il  n’a  été  fait  autour  de  l’île  Julia,  les  28  et  29  septembre., 
par  les  canots  du  brick  la  Flèche , aucune  opération  de  sondage 
dont  je  n’aie  été  le  témoin  ; 

2°  Que  toutes  ont  été  entreprises  dans  le  seul  but  de  reconnaître 
s’il  y avait  des  écueils  sous  les  eaux  décolorées  et  troubles,  et  par 
conséquent  si  les  abords  de  l’île  étaient  dangereux  ou  non; 

3°  Que  la  profondeur  en  brasses  a toujours  été  donnée  par  la 
sonde  d’une  manière  approximative  et  certainement  exagérée, 
parce  que  le  canot  marchait  pendant  les  opérations,  et  que  jamais 
la  distance  à la  côte  des  points  d’où  la  sonde  était  retirée  n’a  été 
estimée  autrement  qu’à  l’œil. 

» Je  dus  ajoutera  ces  faits,  dont  je  puis  certifier  l’exactitude,  que 
lors  même  que  les  calculs  de  M.  Arago  auraient  pour  base  des 
éléments  positifs,  il  ne  serait  pas  pour  cela  possible  de  déterminer 
quelles  étaient  les  pentes  réelles  de  la  base  de  l’île  Julia  au  mo- 
ment de  son  apparition.  En  effet,  si  des  opérations  de  sondage 
faites  par  nous  le  29  septembre,  donnent  des  pentes  de  47°  1/4  à 
62  0/0;  d’autres  opérations  du  même  genre  faites  dans  le  même 
but  et  par  les  mêmes  moyens,  autour  de  la  même  île,  un  mois 
avant,  annoncent  au  contraire  des  talus  très  doux  et  très  varia- 
bles 

» La  carte  faite  par  le  capitaine  Woodhouse,  et  qui  donne  des 
résultats  si  contraires  à l’hypothèse  du  soulèvement,  se  trouve 
justement  dansle  même  mémoire  deM.  J.  Davy,  auquel  M.  Arago 
a emprunté  des  observations  thermométriques  qui  lui  ont  paru 
favorables  à son  système  ; cependant  les  résultats  des  sondages  rap- 
portés par  le  capitaine  Woodhouse  devaient  être  d’autant  moins 
négligés,  qu’ils  se  rapportent  à un  état  de  l’île  plus  rapproché  de 
l’époque  de  sa  formation. 

»En  effet,  l’observateur  sans  prévention,  qu’il  soit  géologue  ou 
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hydrographe , De  trouve-t-il  pas  dans  ces  inclinaisons  du  sol  sub- 
mergé variables  de  15  à 20 , 30,  40°,  l’indication  de  talus  formés 
par  l’entassement  successif  de  cendres  et  lapilli  projetés  par  les 
éruptions?  et  la  différence  des  sondes  d’août  d’avec  celles  de  sep- 
tembre n’est-elle  pas  pour  lui  la  preuve  évidente  que  la  base 
submergée  de  l’île  Julia,  composée  en  partie  de  matières  meubles 
comine  la  portion  découverte,  a été  dégradée  et  ravinée  par  les 
vagues  et  par  les  courants,  qui  ont  transformé  les  pentes  douceset 
les  talus  naturels  du  mois  d’août  dans  les  pentes  rapides  et  les  pré- 
cipices à pic  du  29  septembre , causes  et  effets  qui  ont  amené  la 
destruction  et  la  disparition  de  l’île,  qui,  au  mois  de  décembre, 
n’existait  plus. 

2°  Observations  thermométriques.  — Quant  au  deuxième  ordre 
de  considérations  sur  lesquelles  M.  Arago  appuie  son  hypothèse, 
c’est-à-dire  les  observationssur  la  température  de  1 eau  de  la  mer, 
faites,  les  unes  par  M.  J.  Davy,  le  5 août  1831,  les  autres  consi- 
gnées dans  le  Journal  du  capitaine  La  pierre,  à la  date  du  29  sep- 
tembre, il  suffit  de  rapporter  les  circonstances  dans  lesquelles  ces 
observations  ont  été  faites,  pour  faire  voir  qu’elles  n’ont  aucun 
rapport  avec  la  supposition  qu’elles  ont  servi  à créer. 

M.  J.  Davy  ( Phal  Transactions  of  the  Ral  Siy  of  London-1832  , 
p.  Il,  p.  231  ) a observé,  en  approchant  de  l’île , le  5 août , une 
diminution  de  température  de  10°  (Farenheit)  5°,6cl-  dans  l’eau 
de  la  mer.  Frappé  de  cette  anomalie,  il  a cherché  à en  donner 
plusieurs  explications  ; mais  M.  Arago  réfute  ces  explications, 
et  il  trouve  que  le  phénomène  s’explique  tout  simplement  par  le 
soulèvement  du  fond  solide  de  la  mer;  celui-ci,  dit-il,  se  com- 
posait d'une  matière  rocheuse  refroidie  d<  puis  des  siècles , 
qui,  amenée  par  le  soulèvement  dans  des  eaux  plus  chaudes, 
exerçait  une  influence  frigorifique  autour  d’elle. 

» Sans  s’arrêter  aux  nombreuses  difficultés  qu’il  y aurait  à ad- 
mettre une  semblable  influence,  il  est  facile  de  voir,  en  analysant 
les  observations  rapportées  par  M.  J.  Davy,  que  les  abaissements 
de  température  signalés  par  lui  avaient  lieu  dans  des  circon- 
stances extérieures  très  variables,  telles  que  la  direction  des  vents, 
celle  des  courants  ; que  la  marche  du  thermomètre  pouvait  être 
influencée  par  les  phénomènes  météorologiques  que  devaient 
produire  les  éruptions  continues  ou  intermittentes  de  vapeurs, 
de  gaz  et  de  matières  fluides  et  solides  plus  ou  moins  chaudes  et 
incandescentes  qui  traversaient  les  eaux,  et  s’élevaient  dans  1 at- 
mosphère en  colonnes  de  plusieurs  centaines  de  pieds. 
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» Voici  l’analyse  de  ces  observations  : 

» Toutes  les  températures  de  l’eau  de  la  mer  ont  été  prises  à la 
surface  de  celle-ci. 


Farcnheit. 


A 2 ou  5 milles  du  volcan  on  trouva.  . 

80° 

OU  = 

26°, 67® 

Au  vent  la  température  varia  de  . . . 

78°  à 79 

as 

23®, 86  à 26®,1I 

Sous  le  vent  elle  était  plus  basse. 

A environ  20  mètres  elle  tomba  à.  . • 

70® 

21°, tl 

Plus  près,  à 6 ou  8 mètres,  elle  remonta 

72® 

22°, 22 

A environ  1 mille  sous  le  vent , Peau 
trouble  donna . 

76“ 

s 

24®, 24 

A environ  1 mille  sous  le  vent , l'eau 
bleue  donna 

79“ 

= 

26®, tl 

» J’ignore  comment  les  physiciens  et  les  météorologistes  pour- 
ront en  définitive  expliquer  ces  faits;  mais  à coup  sûr  aucun 
géologue  ne  trouvera  dans  de  telles  variations  dans  la  tempéra- 
ture delà  surface  delà  mer,  la  preuve  du  soulèvement  du 
fond  solide  de  celle-ci. 

» M.  Arago  avait  cru  pouvoir  corroborer  les  observations  de 
M.  J.  Davy  en  extrayant  du  Journal  du  brick/a  Flèche  quelques 
résultats  d’expériences  faites  sur  la  température  de  l’eau  de  la 
mer  à diverses  profondeurs,  à 1 , 10  , 30  brasses;  mais  d’après  le 
rapport  officiel  du  capitaine  Lapierre,  et  d’après  la  certitude  que 
j’en  ai,  les  expériences  citées  ont  été  faites  à bord  du  brick  qui 
était  à six  milles  de  l’île  et  non  sur  les  rivages  memes  de  celle-ci  y 
de  sorte  que  ces  dernières  expériences  ne  peuvent  nullement  s’ap- 
pliquer à la  supposition  d’un  refroidissement  par  suite  du  soulè- 
vement. 

» D’après  ce  qui  précède  , on  voit  que  l’hypothèse  avancée  par 
M.  Arago  reste  isolée  de  tous  les  faits  qui  ont  servi  à l’élever,  et 
que  par  conséquent  on  doit  la  regarder  comme  gratuite  sous  ce 
rapport. 

» Si,  en  thèse  générale,  il  n’y  avait  d’autre  moyen  d’expliquer  un 
abaissement  de  température  de  la  surface  des  eaux  de  la  mer  à 
l’approche  d’un  îlot  volcanique  brûlant , que  par  l’action  frigo- 
rifique de  sa  base  soulevée , il  faudrait  remarquer  dans  le  cas 
particulier  dont  il  s’agit  : 

1°  Que,  dès  la  fin  de  juin  1831 , l’ouverture  des  bouches  vol- 
caniques devint  manifeste  par  les  phénomènes  qui  eurent  lieu  ; 

2*  Que,  suivant  le  journal  du  brick  V Aventure , capitaine 
Quernel  ? une  grande  éruption  de  flammes  fut  remarquée  à la 
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surface  de  l’eau  dans  la  direction  ou  l’île  parut,  et  cela  dix-huit 
mois  avant  son  apparition  réelle  $ 

3®  Que,  suivant  les  traditions  conservées  à Malte  et  sur  la  côte 
de  Sicile  , de  pareils  indices  auraient  été  signalés  il  y a près  d'un 
siècle. 

D’après  cela,  comme  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement 
veut  que  la  formation  de  ceux-ci  précède  l’ouverture  des  bouches 
d’éruption  qui  en  sont  la  conséquence  et  l’effet,  le  soulèvement 
supposé  du  fond  de  la  mer  devrait  avoir  eu  lieu  18  mois  au  moins 
et  peut-être  un  siècle  avant  l’événement  de  juillet  1831. 

Or  comment  un  sol  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  se  serait  pas 
élevé  de  plus  de  7 à 800  pieds,  aurait-il  pu,  je  ne  dis  pas  après 
un  siècle  ou  18  mois,  mais  même  après  un  mois,  exercer  sur  les 
eaux  de  la  mer  une  action  frigorifique  telle,  que  le  thermomètre, 
plongé  à la  surface  de  ces  eaux,  aurait  baissé  de  5°,6cem-  en  appro- 
chant de  l’île.,  et  cela  en  présence  des  éruptions  ignées  les  plus 
violentes,  et  lorsqu’un  mois  après  nous  pouvions  à peine  mar- 
cher sur  ce  sol  brûlant,  dont  le  contact  faisait  monter  nos  ther- 
momètres à 40  , 75  et  95®  ceut>  ? 

La  carte  jointe  à cette  note  est  le  calque  de  celle  dressée  parle 
capitaine  Woodhouse , à la  fin  du  mois  d’août  1831  , et  donnée 
par  M.  J.  Davy  dans  son  mémoire.  D’après  l’échelle  anglaise,  les 
distances  sont  en  yards,  dont  un  correspond  à 0mètre,9143;  les 
: profondeurs  cotées  sont  des  fatlioms  ou  brasses  composées  de  2 
yards.  Pour  faire  correspondre  les  chiffres  indiquant  les  distances 
à la  côte  avec  ceux  indiquant  les  profondeurs,  il  a fallu  doubler 
ceux-ci. 

Au-dessus  de  l’indication  de  quelques  profondeurs,  on  a mis 
en  plus  petits  chiffres  celle  de  la  distance  à la  côte. 

Exemp.  : ^stance*  * * — ce  qui  donne  pour  l’inclinaison  29°. 

r Profondeur.  14 

Sur  cent  opérations , une  seule  au  sud  donne  une  inclinaison 
du  sol  au-dessus  de  45°;  la  distance  étant  à la  profondeur  comme 
70  : 80,  indique  une  pente  de  49°,  terme  qui , d’après  les  expé- 
riences, n’atteint  même  pas  celui  des  talus  de  sable  mouillé  ; la 
plupart  des  pentes  est  au-dessous  de  30°. 

Le  tableau  suivant  renferme  quelques  uns  des  résultats  aux- 
quels le  calcul  conduit  d’après  les  données  fournies  par  la  carte 
ci-jointe  (Voy.  pl.  AU,  fig.  lrB). 


Bu//  c/e  /cl  Société  /rco'/oc/ùfue . c/c  /rance . Tome  fl-,jjcu/e  388  - PL  . Z7// 
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28 


TT 


36 


Ee/tdlc  pour  /es  distances -Le yasrZ  est  égal  à o.  çt/u  mètre . 


X°Les  Chiffres principaux  marquent-  les  profondeurs. 
Cm*  qui  son/  placés  an  dessus  indiquant  la  distariee  de  la 

rite  eus  point  tic  sonde , ex-  A “ ’**  •—  V mcliuuison  si  ~ 

' fiy fondeur  a 6 ) 


LL 


36 


js_ 

84 


9S 

2 8 


5o 


L'ILE  JUEIA 


à la  fin  d’Aoul  j83j  d après  le 
Uoodltotisf  . 


34 


36 


zi 


36 


38 


TT 
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Sur  5 opérations  au  nord, 
Sur  5 — -à  l'ouest , 

Sur  5 — au  sud, 

Sur  5 — à l’est, 


angle  variable  de 

ici. 

id. 

id. 


13°  h 2 8°. 
26°  à 36^. 
15°  à 49°. 
19°  à 35°. 


Je  profiterai  de  l’occasion  qui  m’est  offerte  par  cette  contro- 
verse pour  relever  quelques  erreurs  avancées  et  répétées  sans 
doute  par  ignorance  des  faits  : on  a dit,  par  exemple,  au  sujet  de 
insertion  du  mémoire  de  M.  J.  Davy  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques pour  l’année  1832,  qu’il  était  fâcheux  que  je 
me  sois  laissé  prévenir  dans  la  publication  de  documents  que 
j’avais  été  chargé  de  recueillir  sous  les  auspices  et  aux  frais  de 
l’Académie  des  sciences. 

Voici  la  vérité. 

Honoré  du  choix  de  l’Académie  le  29  août  1831  , je  quittai 
Toulon  le  16  septembre  avec  le  brick  la  Flèche , commandé  par 
le  capitaine  Lapierre.  r 

.,  Le  29  du  même  mois>  je  débarquai  sur  l’îlot  volcanique  que 
j avais  mission  d’examiner. 

Le  3 octobre,  j’adressai  de  Malte  un  premier  rapport  détaillé 
qui  aete  lu  à l’Académie  dans  la  séance  du  24  du  même  mois,  et 
inséré  par  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  t II 

р.  32  (séance  du  7 novembre  1831),  dans  les  Annales  des  sliènces 
naturelles , t.  XXIV,  p.  103  (avec  deux  figures),  dans  les  Annales 
des  voyages,  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  et  dans  presque  tous 

! les  journaux  quotidiens  de  la  même  époque. 

Mon  voyage  a duré  8 mois  J j’ai  visité  Malte,  toute  la  Sicile, 
les  des  L, pan  et  les  environs  de  Naples;  je  me  suis  fait  accom- 
pagner,  avec  1 agrément  de  l’Académie,  de  M.  E.  Joinville , 
jeune  peintre  habile  qui  a rapporté  un  portefeuille  de  plus  dé 
200  dessins  ; ,1  m’a  été  alloué,  sur  nos  frais  de  voyage  , une  somme 

с. e  2,400  fr.  qui  aete  en  partie  employée  en  acquisitions  et  trans- 
ports d’objets  que  j’ai  déposés  dans  les  collections  publiques  du 
Muséum. 

Depuis  mon  retour  j’ai  publié  à mes  frais  une  notice  ( Voyage 
h l ile  Julia)  et  un  dessin  lithographié,  pour  servir  d’introduction 

au  volumineux  travail  que  j’ai  soumis  au  jugement  de  l’Académie  , 

apres  avoir  visité  pour  le  compléter , l’Auvergne,  le  Cantal,  le 
Mezeuc  et  les  volcans  des  bords  du  Rhin.  C’est  de  ce  travail  que 
j ai  extrait  les  notes  qui  ont  été  insérées  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  géologique , t.  Tl,  mémoire  n°  5. 

Un  lappoit  général  a été  fait  par  la  section  de  géologie  de 
Gfol.  Tom.  YUl  0 1(f 


BÔ 
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l’Académie  des  sciences  sur  les  résultats  de  mon  voyage  et  sur  Icâ 
collections  que  j’ai  rapportées  et  classées  ( compte-rendu,  7 mars 
1836). 

Depuis  cette  époque  et  par  des  circonstances  indépendantes  de 
ma  volonté,  mes  manuscrits  et  mes  dessins  sont  restés  dans  les 
cartons  du  secrétariat. 

D’un  autre  côté,  la  relation  de  M.  J.  Davy,  expédiée  de  Malte 
le  25  octobre  1831,  a été  lue  à la  Société  royale  de  Londres  le  22 
décembre  suivant.  Cette  relation  se  rapporte  à des  faits  observés 
au  mois  d’août  précédent,  et,  loin  de  faire  un  double  emploi  avec 
la  mienne , elle  sert  à compléter  l’histoire  du  phénomène  dont 
nous  avons  étudié  deux  phases  distinctes.  Ma  carte  de  nie,  faite  un 
mois  après  celle  du  capitaine  Woodhouse,  fait  voir  quels  chan- 
gements déformé  les  éruptions  d’une  part  et  l’action  des  vagues 
de  l’autre,  ont  fait  éprouver,  dans  cet  intervalle,  au  cône  vol- 
canique, tant  dans  sa  partie  immergée,  dont  les  pentes  douces 
ont  été  changées  en  pentes  plus  rapides,  que  dans  sa  partie  exté- 
rieure, qui  à la  fin  d’août  ne  s’élevait  qu’à  107  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  tandis  qu’au  29  septembre  la  partie  nord  at- 
teignait une  hauteur  de  200  pieds. 

M.  J.  Davy  a encore  envoyé  de  Malte  le  28  janvier  1832,  une 
deuxième  relation  qui  a été  lue  à la  Société  royale  le  15  mors 
suivant,  et  dans  laquelle  il  donne  des  détails  intéressants  sur 
quelques  uns  des  changements  de  forme  qui  avaient  précédé  la 
disparition  de  File. 

Dans  cette  seconde  notice , M.  J.  Davy  insiste,  comme  je  l’avais 
fait  moi-meme  dans  ma  première  relation  , sur  ce  que  le  cratère , 
composé  entièrement  de  matières  meubles  lancées  par  V action 
volcanique , était  un  cratère  d'éruption  et  non  pas  un  cratère 
d'élévation , comme  cela,  ajoute-t-il,  a été  affirmativement  dit 
dans  certains  journaux  (1). 

Il  est  heureux  pour  moi  de  trouver,  dans  le  témoignage  d’ob- 
servateurs comme  MM.  F.  Hoffman  (2)  et  J.  Davy,  qui  ont  vu  et 
étudié  l’île  Julia , une  confirmation  de  l’opinion  que  j’avaisémise 
avant  de  connaître  la  leur.  J’invoque  ce  double  appui  pour  m’ai- 
der à combattre  des  opinions  soutenues  sur  la  foi  d’idées  théo- 
riques qui  me  paraissent  non  seulement  contraires  aux  obser- 


(î)  Probabîeniêttt  dâü§  lâ  Hôte  dès  Ânnàieé  des  Sclehéèà  naturelles,  rap« 
portée  précédemment. 

(2)  Voir  sa  lettre  dans  le  Bulletin  de  là  Société  géologique  , t,  III,  p.  170, 
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Valions  bien  faites,  mais  qui  me  semblent  encore  de  nature  à em- 
barrasser de  préjugés  scientifiques  la  marche  des  nouveaux  obser- 
vateurs et  à reculer  la  découverte  de  la  vérité. 

M.  Rivière  demande  à M.  Prévost  si  les  observations  ther- 
mométriques de  M.  Davy  et  les  siennes  ont  été  faites  dans  les 
mêmes  circonstances.  En  pareil  cas,  dit-il,  un  thermomètre 
libre  et  un  thermomètre  renfermé  dans  un  étui  ne  donnent  pas 
la  même  température;  deux  thermomètres,  l’un  en  repos  et 
l’autre  en  mouvement,  comme  celui  de  M.  Prévost,  qui  était 
attaché  derrière  la  chaloupe  qui  l’entraînait  après  elle,  au  mi- 
lieu des  vagues,  ne  fournissent  pas  non  plus  la  même  tempéra- 
ture; un  thermomètre  placé  sous  finfînence  de  certains  cou- 
rants d’eau  ou  d’air,  aux  alentours  d’une  île  incandescente, 
dans  différents  moments,  dans  différentes  positions,  n’in- 
dique pas  non  plus  les  mêmes  températures  dans  ces  di- 
verses circonstances.  Ainsi , d’après  les  explications  don- 
nées par  M.  Prévost,  il  est  évident  qu’on  ne  doit  pas  des 
observations  citées  tirer  des  conclusions  rigoureuses,  ou 
pour  mieux  dire  qu’il  ne  faut  y attacher  qu’une  très  faible 
importance.  La  cause  à laquelle  M.  Davy  attribue  les  di- 
minutions de  température  observées  dans  l’eau  aurait  dû 
produire  tout-à-fait  le  contraire  de  ce  qu’on  a remarqué; 
en  effet,  les  cinérites  lancées  , n’importe  à quelle  tempé- 
rature, dans  des  régions  élevées,  prennent  la  température 
de  l’air  de  ces  mêmes  régions.  Or  , comme  on  sait  que 
les  substances  solides  réduites  en  poussière  se  mettent  aus- 
sitôt à la  température  du  milieu  où  on  les  plonge,  il  s’en- 
suit qu’à  chaque  instant , les  cendres  , en  tombant,  passent  à 
la  température  des  couches  d’air  traversées  en  dernier  lieu; 
en  outre  la  température  sous  de  semblables  climats,  au  mois 
de  juillet,  et  dans  le  voisinage  d’une  île  volcanique,  étant  très 
élevée  près  de  la  surface  de  l’eau,  les  cendres  devaient  aug- 
menter ou  tout  au  moins  ne  pas  diminuer  la  température  du 
milieu  liquide  dans  lequel  elles  pénétraient.  Quant  aux  son- 
dages, en  admettant  qu’ils  fussent  assez  nombreux,  assez 
exacts,  et  qu’ils  eussent  donné  des  inclinaisons  aussi  fortes 
que  l’annonce  M.  Arago  , je  ne  vois  pas  la  possibilité  d’expli- 
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quer  les  pentes  du  sol  sans  faire  intervenir  l’idée  d’un  sou- 
lèvement, car  les  matières  meubles,  lorsqu’elles  sont  dégra- 
dées par  les  courants,  n’offrent  jamais  aux  bords  de  la  mer  des 
découpures  ayant  un  angle  très  considérable,  comme  cela  a 
lieu  au  contraire  à l’égard  des  matières  tenaces  (pour  le  gneiss, 
par  exemple)  qui  peuvent  résister  sans  point  d’appui  vertical. 
D’ailleurs  les  dunes  que  i’Océan  envahit  démontrent  cette  vé- 
rité. Mais  si  les  angles  cités  par  M.  Àrago  sont  réellement 
exagérés  , il.  deviendrait  possible  d’interpréter  les  résultats 
de  M.  Prévost  au  moyen  des  idées  et  des  expériences  de 
M.  J.  Yates,  qui  tendent  à prouver  que,  dans  les  eaux,  des  dé- 
pôts peuvent  se  former  sous  des  angles  assez  grands. 

M.  le  Président  annonce  que  le  jour  de  la  réunion  extraor-  ° 
dinaire  de  la  Société  est  fixé  au  dimanche  3 septembre,  à 
sept  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  salle  de  la  mairie  à 
Alençon. 

ô 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  REÇUS  DE  LETRANGER. 

Description  des  fougères  fossiles  , par  M.  H. -R.  Gœppert. 

Dans  cet  ouvrage,  que  l’on  pourrait  appeler  une  monogra- 
phie des  fougères  fossiles, M.  Gœppert  décrit  253  espèces  ap- 
partenant à 28  genres,  dont  20  sont  établis  par  l’auteur.  Les 
différentes  espèces  sont  distribuées  ainsi  qu’il  suit  dans  les 
diverses  formations  géologiques. 

Les  terrains  de  transition  présentent  6 espèces,  la  forma- 
tion carbonifère  1 82  , le  muschelkaîk  1 , le  grés  bigarré  8 , les 
marnes  irisées  11  , le  groupe  oolitique  41  , la  formation  cré- 
tacée 2 , et  les  terrains  tertiaires  2.  Total  253. 

Aucune  des  espèces  de  fougères  n’est  commune  à deux  for- 
mations différentes,  à l’exception  de  celles  de  l’anthracite  du 
département  de  l’Isère,  anthracite  que  M.  E.  de  Beaumont 
rapporte  à l’époque  du  lias  , tandis  que  les  fougères  sont  re- 
connues par  M.  Ad.  Brongniart  comme  identiques  avec  des 
espèces  de  la  formation  carbonifère.  M.  Gœppert  n’ose  point 
se  prononcer  sur  l’anomalie  qui  paraîtrait  résulter  des  déter- 
minations données  par  ces  deux  auteurs. 
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Sur  le  massif  des  montagnes  de  Davos , par  M.  le  profes- 
seur Studer. 

La  Landquart,  le  torrent  qui  parcourt  la  vallée  de  Davos , 
p Jlbula  et  le  Rhin  entourent,  dans  le  canton  des  Grisons,  un 
massif  de  montagnes  qui  paraît  ne  tenir  au  restant  de  la  chaîne 
des  Alpes  que  par  un  col  peu  élevé  qui  sépare  les  sources  du 
torrent  de  Davos  des  eaux  qui  versent  au  nord  dans  le  Prêt- 
tiaau.  Ce  massif  se  trouverait  dans  le  prolongement  de  l’axe 
granitique  du  Saint-Gothard  ; mais  il  est  à remarquer  que  cet 
axe  disparaît  à l’ouest , dès  la  vallée  de  Lugnetz  , et  ne  repa- 
raît que  vers  la  frontière  du  Tyrol.  Les  accidents  les  plus 
marqués  dans  les  Alpes  des  Grisons  sont  dirigés  du  S.  26»  O. 
au  N.  26  E.  ; et  ces  accidents,  dus  à l’apparition  des  serpen- 
tines, paraissent  y couper  et  rejeter  les  accidents  de  la  chaîne 
principale.  Les  vallées  d’ Oberhalbstein , de  Chuiwalden,  de 
Schams  et  de  Domleschg  sont  dirigées  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O. 

Les  serpentines  des  Grisons  se  trouvent  dans  le  prolonge- 
ment de  la  direction  du  lac  de  Coma;  M.  Studer  remarque 
que,  prolongée  vers  le  S.,  cette  ligne  rencontrerait  les  masses 
de  serpentines  desApenninsduduché  de  Parme,  et  celles  des 
environs  de  Gênes. 

Ce  qui  précède  prouve  suffisamment  qu’il  existe  là  une 
anomalie  dans  les  traits  généraux  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes;  et  cette  anomalie  coïncide  avec  l’apparition  de  roches 
que  Von  chercherait  vainement  dans  les  parties  plus  régu- 
lières de  cette  chaîne. 

Les  terrains  de  sédiment  y sont  représentés  par  des  cal- 
caires en  partie  convertis  en  dolomie  , et  des  schistes  que 
M.  Studer  croit  les  mêmes  que  ceux  qu’il  a fait  connaître  sur 
d’autres  points  de  la  Suisse  sous  le  nom  de  Flysch.  Les  cal- 
caires, qui  paraissent  presque  intercalés  dans  les  gneiss  et  les 
micaschistes  , y contiennent  des  fossiles  bien  distincts  quoi- 
que indéterminables.  Les  schistes  contiennent  des  Turrihtes, 
des  Nummulites,  des  Bélemnites  et  des  Fucus. . M.  Studer 
rapporte  les  calcaires  et  les  schistes  à la  formation  cretacee 
inférieure. 

Sur  plusieurs  points  les  schistes  ci-dessus  passent  au  schiste 
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micacé,  au  quarzite  et  au  schiste  amphibolique  ; ailleurs  on 
trouve  quelques  amas  de  gypse. 

Les  agents  qui  ont  donné  aux  Alpes  de  Davos  leur  relief 
actuel,  et  qui  ont  en  meme  temps  modifié  si  considérable- 
ment les  terrains  de  sédiment  sont  des  porphyres  quarzifères, 
accompagnés  d’un  conglomérat  passant  au  grès  rouge  , des 
diorites  et  des  serpentines.  Celles-ci  sont  surtout  tellement 
abondantes  que  M.  Studer  croit  qu’on  peut  les  regarder  comme 
la  roche  fondamentale  de  la  contrée.  Les  diverses  éruptions 
des  roches  ignées  ont  donné  lieu  à des  accidents  de  super- 
position très  remarquables  que  M.  Studer  a figurés  dans  les 
coupes  qui  accompagnent  son  mémoire. 

Procès-verbaux  de  la  Société  géologique  de  Londres. 

Séance  du  30  novembre  1836.  — M.  Scouler,  professeur  de 
minéralogie  à Dublin,  a adressé  un  mémoire  sur  des  collines 
de  gravier  contenant  des  coquilles  marines , dans  les  environs 
de  Dublin.  Il  décrit  successivement  plusieurs  points  de  la  côte 
d’Irlande  où  l’on  a trouvé  de  ces  graviers  à 80  , 100  et  même 
200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y a reconnu 
les  espèces  suivantes;  Turritella  ungulina , Turbo  littoreus , 
JSerita  littorales,  Buccinum  undatum , Cardium  edule>  Cyprina 
Islandica , Pecten  varions,  et  Dentalium  cntalis. 

M.  Strickland  a lu  un  mémoire  sur  la  géologie  du  Bos- 
phore de  Thrace.  Il  reconnaît  sur  les  rives  du  Bosphore, 
1°  une  série  de  couches  qu  il  croit  contemporaines  du  système 
silurien',  ces  couches  occupent  les  trois  quarts  de  l’étendue 
du  Bosphore  et  s’étendent  en  Europe  et  en  Asie  à des  dis- 
tances qui  n’ont  point  été  déterminées;  elles  sontcaraclérisées 
par  des  coquilles  des  genres  Spirifer,  Productus , Terebratula, 
Atrypa,  Orthys;  on  y a reconnu  en  outre  des  fragments  d’un 
Asaphus , des Crinoides  ettrois genres  de  coraux.  2°Des  terrains 
ignés.  Au  nord  des  couches  siluriennes  on  trouve  des  tra- 
chytes  accompagnés  de  conglomérats  trachytiques;  des  dykes 
de  basalte  coupent  ces  conglomérats.  Sur  quelques  points, 
des  dykes  de  trachyte  et  de  trapp  traversent  les  terrains  si- 
luriens. 3°  A l’ouest  de  Constantinople  et  à la  côte  septen- 
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trionale  de  la  mer  de  Marmara , s’étend  un  dépôt  tertiaire 
composé  de  calcaires  et  de  marnes;  les  couches  en  sont  hori- 
zontales et  contiennent  des  coquilles  d embouchure  ; elles  re- 
posent sur  un  sable  sans  coquilles.  Un  dépôt  à1  allusion  an- 
cienne recouvre  sur  quelques  points  les  terrains  siluriens. 

Séance  du  14  décembre.™  Description  dune  plage  soulevée 
dans  la  baie  de  Barnstaple  9 sur  la  côte  nord-ouest  du  Devon - 
shire , par  MM.  Sedgwick  et  Murchison. 

Le. dépôt  décrit  par  les  auteurs  a une  longueur  de  trois 
milles;  il  est  en  couches  horizontales  parfaitement  distinctes, 
et  repose  sur  la  tranche  de  couches  plus  anciennes.  A la  par- 
tie inférieure,  un  conglomérat  de  galets  comble  les  inégali- 
tés de  la  surface  du  terrain  ancien  , il  alterne  quelquefois 
avec  des  sables  , et  atteint  jusqu’à  neuf  pieds  d’épaisseur.  Des 
assises  de  sable  durcies  et  concrétionnées  sur  quelques  points, 
recouvrent  les  conglomérats;  elles  ont Tingt  pieds  de  puis- 
sance et  quelquefois  davantage.  Le  dépôt  soulevé  est  recou- 
vert le  plus  souvent  par  des  éboulements  qui  en  masquent 
la  surface  supérieure  ; mais  au  bord  de  la  mer  il  forme  des 
falaisesdans  lesquelles  on  distingue  parfaitement  les  diversesas- 
sises.  Les  auteurs  y ont  reconnu  les  coquilles  suivantes:  Mac - 
tra  stultorum , Tellina  fabula,  T . solidula  , Cardium  edule , 
Ostrea  edulis , Mjtilus  edulis , Mya  margaritacea  , P kolas , 
Patella  nmlgaris , Natica  caréna , Purpura  lapillus , etc.  Au 
reste  la  plage  soulevée  de  la  baie  de  Barnstaple  n’est  point 
un  fait  isolé  ; les  côtes  nord  et  sud  du  Devonshire  et  du  Cor- 
nouailles offrent  une  série  de  phénomènes  analogues  qui  in- 
diquent un  soulèvement  de  10  à 40,  et  sur  un  point  70  pieds. 
Dans  le  Lancashire,  le  Cheshire  et  le  Shropshire  on  trouve 
des  dépôts  avec  coquilles  vivantes  jusqu’à  300  et  500  pieds. 
L’intensité  de  la  force  de  soulèvement  aurait  donc  été  en 
augmentant  du  sud  au  nord,  et  peut-être  atteignait-elle  son 
maximum  dans  les  monts  Cambriens. 

Séance  du  4 janvier  1837.  — M.  Caldcleugh  a lu  des  Ob- 
servations sur  le  soulèvement  des  côtes  du  Chili . L’auteur  a vi- 
sité le  Chili  à plusieurs  reprises  ; il  y a renouvelé  ses  obser- 
vations depuis  le  tremblement  de  terre  de  1835;  il  est  par- 
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faitement  convaincu  qu’il  y a eu  au  Chili  plusieurs  change- 
ments distincts  dans  les  niveaux  relatifs  des  terres  et  de  la 

mer. 

D’un  autre  côté,  D.  Mariano  Rivero,  dans  un  article  pu- 
blié dans  X Araucano  ^ est  d’une  opinion  absolument  contraire  ; 
suivant  lui,  les  tremblements  de  terre  n’ont  jamais  produit 
de  changement  de  niveau  sur  les  côtes  du  Chili. 

M.  Darwin  a lu  ensuite  des  observations  sur  les  preuves 
cVun  soulèvement  récent  des  côtes  du  Chili , recueillies  dans  le 
voyage  du  vaisseau  Le  Beagle  , commandé  par  le  capitaine 
Fitzroy.  Il  résulterait  des  observations  de  M.  Darwin  que  la 
côte  du  Chili  est  sujette  à un  mouvement  lent  d’élévation  , 
comparable  à celui  de  la  Scandinavie  ; l’auteur  pense  que 
les  tremblements  de  terre,  les  éruptions  volcaniques  et  les 
soulèvements  brusques  de  quelques  points  des  côtes  de  la 
mer  Pacifique,  ne  sont  que  des  actions  locales  irrégulières  d’un 
phénomène  général  beaucoup  plus  étendu. 

Séance  du  1er  février.  — M.  Buckland  lit  un  mémoire  sur 
V existence  du  grès  du  keuper  ci  la  partie  supérieure  du  nou- 
veau grès  rouge  d* Angleterre.  L’absence  totale  du  muschelkalk 
en  Angleterre  avait  rendu  jusqu’ici  fort  difficile  la  distinction 
entre  les  couches  correspondantes  au  grès  bigarré,  et  certains 
grès  que  M.  Buckland  croit  se  rapporter  au  keuper.  L’au- 
teur se  fonde  surtout  dans  cette  détermination  sur  des  osse- 
ments de  Phytosaurus  trouvés  dans  un  grès  près  de  Warwick; 
car  ce  genre  a été  exclusivement  trouvé  jusqu’ici  dans  le 
keuper.  ' 


Séance  du  19  juin  1837. 

PRESIDENCE  DE  M.  ROBERTON  , Vice-président. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Le  Président  proclame  membres  de  la  Société'  : 

MM. 

Plàttard,  ingénieur  civil  des  mines,  à Rive-de-Gier 
(Loire),  présenté  par  MM.  Virlet  et  Piact-Madoux  ; 

Fournet,  ingénieur  civil  des  mines,  à Rive-de-Gier,  pré- 
senté par  MM,  Viriel  et  Ract-Madoux. 

Melleville,  à Laon  (Aisne),  présenté  par  MM.  Gervais 
et  Charles  d’Orbigny. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

a 

De  la  part  de  l’Académie  des  sciences  de  Turin,  le  trente- 
neuvième  volume  de  ses  Mémoires.  In-4°,  729  pages,  31  pl. 
Turin  1836. 

De  la  paît  de  M.  Thurmann,  le  second  cahier  de  son 
Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques  , contenant  la  carte  oro • 
graphique  et  géologique  des  soulèvements  du  Jura  bernois , 
àccompagnée  d'une  description  systématique  , avec  des  coupes 
générales  et  un  aspect  géologique.  In-4°,  51  pages  * 2 planches 
de  coupes  et  une  carte.  Porentruy,  1836. 

De  la  part  de  M.  Charles  d’Orbigny,  son  Mémoire  sur  di- 
verses couches  de  terrain  nouvellement  découvertes  aux  envi- 
rons de  Paris  , entre  la  craie  et  V argile  plastique.  In- 8°, 
18  pages,  une  planche. 

De  la  part  de  M.  Rossi,  de  Naples,  son  ouvrage  intitulé: 
Storia  dei  tremuoti  di  Calabria , negli  anni  1835  e 1836. 
(Histoire  des  tremblements  de  terre  de  la  Calabre  , pendant 
les  années  1835  et  1836.)  In-12,81  pages.  Naples,  1837.  | 

De  la  part  de  M.  Mauduyt,  le  tome  Y du  Bulletin  de  la 
Société  d' agriculture  7 belles-lettres , sciences  et  arts  de  Poitiers 
(département  de  la  Vienne).  In-8°,  335  pages,  4 planches. 

Les  Annales  des  mines , tome  XI.  In- 8°,  164  pages,  3 pl. 
Première  livraison  de  1837.  Paris,  1837. 

Le  Magazin  fiïr  die  oty cto graphie  von  Sachsen  ( Magasin 
de  minéralogie  pour  la  Saxe),*  par  M.  J. -Ch,  Freiesleben, 
Sixième  cahier.  ln-8°,  125  pages. 
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Le  Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles . 
N"  2,  3 et  4 , année  1837. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , n°  41 , mai  1837. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d!  Angers , n°  2,  huitième 
année. 

Le  Mémorial  encyclopédique  9 n°  77,  mai  1837. 

Le  journal  V Institut , nos  213  et  214. 

The  Mining  Journal , n°  94. 

The  Athenœum , n08  502  et  503. 

La  Société  reçoit  en  outre  , de  la  part  de  M.  de  Roys  , 
plusieurs  échantillons  de  roches  et  des  fossiles  des  environs 
de  Fontainebleau. 

De  la  part  de  M.  Thorent,  une  suite  de  roches  et  de 
fossiles  à l’appui  d’un  mémoire  sur  quelques  parties  du  dé- 
partement de  l’Aisne  et  du  Nord. 

La  Société  entend  la  communication  suivante  de  M.  Voltz  : 

M.  Thurmann  vient  de  m’adresser  la  seconde  partie  de  son 
Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques  , et  me  charge  d’offrir 
en  hommage  l’exemplaire  ci-joint  à la  Société  géologique 
de  France. 

Dans  la  première  livraison  de  ce  beau  travail,  insérée  dans 
les  mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg, 
M.  Thurmann , après  avoir  donné  préalablement  une  des- 
cription géognostique  de  la  série  oolitique  dans  les  chaînes 
du  Jura  moyen,  a recherché  les  lois  orographiques  auxquelles 
sont  soumis  les  redressements  qui  constituent  régulièrement 
ces  chaînes;  il  en  déduit  une  classification  théorique  et  une 
nomenclature  précise,  prise  en  partie  dans  le  langage  des 
habitants  du  Jura  bernois,  et  il  a présenté,  à l’appui , des 
exemples  pris  dans  la  nature.  Ce  travail  peut  être  brièvement 
résumé  ainsi  qu’il  suit. 

L’événement  géologique  qui  a produit  l’ensemble  normal 
des  chaînes  du  Jura  bernois  porte  principalement  sur  les 
massifs,  1°  porllandien  , 2°  corallien,  3°oxfordien,  4°  infra- 
oolitique,  5°  liassique,  6°  keupérien,  7°  conchylien.  En 
appliquant  la  théorie  des  soulèvements  à cette  série  de 
terrains  qui  présentent  de  fréquentes  alternances  de  dépôts 
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calcaires  très  solides  et  de  dépôts  marneux  ou  argileux  peu 
cohérents,  et  en  combinant  les  circonstances  de  rupture  et 
de  ploiement  avec  celles  de  solidité  et  de  fragilité  des 
roches,  on  trouve  que  ces  différentes  chaînes  peuvent  se 
diviser  en  quatre  ordres,  caractérisés  comme  il  suit. 

1er  ordre,  présentant  une  voûte  ï lus  ou  moins  accidentée 
du  massif  supérieur  ( portlandien  et  corallien). 

2e  ordre,  présentant  une  voûte  infra-oolitique  contre 
laquelle  s’appuient  deux  flanquements  terminés  par  des  crêts 
portlandiens  ou  coralliens  séparés  du  corps  de  la  voûte  par 
des  combes  oxfordiennes. 

3e  ordre,  présentant  une  combe  liassique  ou  keupérienne 
centrale  , dominée  par  deux  crêts  ou  épaulements  infra» 
oolitiques  opposés,  supportant  eux-mêmes  des  flanquements 
coralliens  avec  leurs  combes  oxfordiennes. 

4e  ordre,  tout  comme  dans  le  précédent,  excepté  qu’au 
centre  de  la  combe  keupérienne,  s’élève  une  voûte  conchy- 
lienne  plus  ou  moins  accidentée. 

En  outre,  quand  un  soulèvement  du  premier  ordre  passe 
à un  soulèvement  du  second  ordre,  on  remarque  un  cirque 
corallien.  Lorsqu’un  soulèvement  du  second  ordre  passe  à 
un  soulèvement  du  troisième  ordre  , il  se  produit  un  cirque 
oolitique. 

Quand  une  chaîne  est  entièrement  traversée  par  une  rup- 
ture, il  se  forme  une  cluse ; si  cette  rupture  traverse  seu- 
lement un  flanquement  ou  crêt,  il  se  forme  un  ruz . Un  val 
est  la  dépression  longitudinale  comprise  entre  deux  soulève- 
ments parallèles. 

Enfin  un  nœud  confluent  est  le  point  où  deux  ou  plusieurs 
systèmes  de  soulèvement,  jusqu’alors  isolés  et  indépendants, 
se  combinent  en  un  seul. 

Gomme  toute  cette  théorie  avec  ses  déductions  ne  s’ap- 
puyait que  sur  des  exemples  isolés,  il  restait  à démontrer 
qu’elle  s applique  à toutes  les  chaînes  du  Jura  bernois  en 
général.  C’est  ce  que  l’auteur  vient  de  faire  dans  ce  second 
cahier;  il  renferme,  comme  moyen  principal  de  démonstra- 
tion, l’excellente  carte  topographique  du  Jura  (de  M.  Buch- 
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walder  ) coloriée  géologiquement  et  accompagnée  de 
plusieurs  profils. 

Les  principales  conséquences  de  ce  travail  si  intéressant 
sont  : 

1°  La  partie  bernoise  du  système  des  monts  Jura  est 
formée  de  chaînes  parallèles  ou  s’intersectant  sous  des  angles 
généralement  très  aigus. 

2°  Ces  chaînes  présentent  précisément  les  mêmes  formes 
orographiques  , qui  se  produiraient  nécessairement  par  des 
soulèvements  plus  ou  moins  puissants  dirigés  suivant  des 
lignes  à peu  près  droites  et  agissant  sur  la  série  des  terrains 
de  cette  contrée. 

3°  Toutes  ces  chaînes  , malgré  leurs  nombreuses  modifica- 
tions , rentrent  dans  les  quatre  ordres  tels  que  l’auteur  les  a 
caractérisés. 

4°  L’ensemble  des  formes  orographiques  de  ces  chaînes  se 
manifeste  comme  le  produit  d’un  fait  principal. 

Jusqu’à  ce  jour , tout  en  s’occupant  de  la  question  générale 
des  soulèvements  et  des  larges  conséquences  géogéniques  qui 
en  découlent,  on  avait  peu  étudié  les  lois  auxquelles  les 
formes  des  terrains  soulevés  sont  assujetties  et  les  configura- 
tions caractéristiques  qu’affectent  les  massifs  redressés,  en 
conséquence  de  la  nature  des  terrains  et  des  circonstances  de 
l’exaltation  elle-même.  Le  travail  de  M.  Thurmann  est , je 
crois , le  premier  où  des  recherches  détaillées  et  précises  de 
ce  genre  aient  été  publiées  , et  quoique  exclusivement  appli- 
qué aux  chaînes  du  Jura  , il  me  paraît  aborder  une  carrière 
nouvelle  et  un  ordre  d’observations  de  première  importance 
en  géologie  orographique. 

Je  puis  ajouter , Messieurs,  que  les  géologues  qui,  depuis 
la  publication  du  premier  cahier  du  travail  de  M.  Thurmann  , 
ont  visité  les  parties  du  Jura  signalées  par  cet  observateur, 
se  sont  entièrement  rangés  à ses  opinions.  En  ce  moment 
les  parties  Soleui  oise , Neufchâteloise  et  Bisontine  du 
Jura  sont  étudiées  avec  activité  sous  les  mêmes  points  de 
vue  par  l’auteur  et  par  plusieurs  autres  géologues  de  ces 
pays;  les  cartes  géologiques  de  ces  contrées,  qui  pourront 
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être  publiées  dans  peu  de  temps,  offriront  la  plus  complète 
application  des  lois  orographiques  reconnues  dans  le  Jura 
bernois. 

En  examinant  avec  attention  la  théorie  explicative  de 
l’orographie  du  Jura  moyen , il  sera  facile  de  se  rendre 
raison  de  l’orographie  des  autres  parties  du  système  des 
monts  Jura,  en  prenant  en  considération  les  modifications 
qu’entraînent  les  variations  dans  la  nature  pétrographique 
des  terrains  et  dans  la  puissance  de  la  force  soulevante. 

11  me  paraît  vivement  à désirer  que  cette  étude  des  formes 
orographiques  soit  appliquée  aux  différents  systèmes  de 
montagnes  aussitôt  qu’on  en  possédera  de  bonnes  topo 
graphies. 

Le  travail  si  intéressant  de  M.  le  comte  de  Mandelslohe 
sur  le  Jura  de  la  Souabe,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg,  fait  déjà  voir  que 
dans  l’Albe  du  Würtemberg  il  existe  également  une  relation 
bien  prononcée  entre  la  nature  pétrographique  des  terrains 
et  la  forme  orographique  de  cette  chaîne  jurassique  ; et  ré- 
cemment M.  Gresly , jeune  géologue  du  canton  de  Soleure, 
a publié , dans  l’annuaire  de  MM.  Léonhard  et  Bronn,  un 
travail  fort  curieux  où  il  décrit  les  modifications  orogra- 
phiques et  pétrographiques  que  subit  le  Jura  entre  Poren- 
truy  et  Schaffouse , et  la  relation  intime  qui  existe  entre  ces 
deux  ordres  de  faits. 

L’étude  orographique  des  chaînes  jurassiques  de  la 
Franche-Comté,  de  la  Suisse  , de  la  Souabe  et  de  la  Franco- 
nie  est  fort  importante,  parce  que  les  faits  s’y  présentent 
généralement  avec  une  grande  simplicité  et  une  grande 
évidence  ; cette  étude  est  un  travail  préliminaire  qui  facili- 
tera beaucoup  celle  de  l’orographie  des  chaînes  plus  com- 
pliquées, telles  que  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  les  Vosges  et 
la  Forêt-Noire,  dans  lesquelles  il  faudra  encore  prendre  en 
considération  l’effet  des  actions  plutoniques  qui  paraissent 
avoir,  soit  avant,  soit  après  le  soulèvement,  changé  en 
roches  très  solides  des  dépôts  qui  étaient  originairement 
argileux  ou  marneux. 
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M.  Mauduÿt,  dans  une  lettre  adressée  de  Poitiers  à M.  Mi- 
chelin , donne  les  détails  qui  suivent  et  les  accompagne  du 
dessin  d une  pierre  sur  laquelle  se  trouve  représentée  une 
dent  de  proportion  gigantesque.  Selon  M.  Mauduyt,  qui 
d’ailleurs  n’émet  son  opinion  qu’avec  doute , ne  repoussant 
pas  l’idée  que  ce  puisse  être  un  Lucius , cette  pierre,  tirée  de 
la  carrière  de  Sainte-Croix  près  Poitiers,  serait  la  cou- 
ronne d’une  énorme  molaire,  ou  mieux  son  moule  inté- 
rieur. Le  calcaire  en  est  d’une  texture  grossière,  il  présente 
des  en  crin  es  et  appartient  à la  formation  oolitique  moyenne. 
La  dent  aurait  1 pied  6 lignes  de  long,  5 pouces  8 à 9 lignes 
de  large  et  3 pouces  6 lignes  d’épaisseur,  non  compris  la 
hauteur  des  tubercules  au  nombre  de  sept.  Le  tubercule 
postérieur  est  le  plus  gros,  et  arrondi  au  sommet  de  même 
que  le  cinquième  qui  est  peu  élevé.  Les  autres  sont  assez 
aigus.  Le  centre  de  la  dent  est  vide  ou  présente  seulement 
quelques  légères  ondulations.  Un  canal  ou  impression  assez 
profonde  se  dirige  diagonalement  depuis  la  base  du  premier 
tubercule  jusqu’à  celle  du  quatrième,  où  il  se  termine. 
M.  Mauduyt,  malgré  de  nombreuses  recherches,  n’a  pu 
découvrir  aucun  indice  de  débris  organiques  en  rapport 
avec  la  dent  qu’il  signale. 

M.  Rivière  offre  à la  Société  le  dessin  d’une  tête  d’animal 
fossile  trouvée  à la  Louisiane. 

M.  Yirlet  communique  la  lettre  suivante  qui  lui  a été 
adressée  par  M.  Scouler,  professeur  de  minéralogie  à 
Dublin. 

Permettez-moi  de  vous  offrir  mes  remerciements  pour  votre 
intéressante  communication  sur  les  roches  modifiées;  votre 
théorie  sur  les  métamorphoses  des  roches  stratifiées  coïncide 
avec  l’opinion  que  l’étude  de  la  nature  dans  une  localité  très 
favorable  m’a  conduit  a embrasser  ; permettez  moi  donc  de  vous 
donner  quelques  détails  concernant  nos  roches  métamorphiques 
et  les  déductions  qu’elles  suggèrent. 

L’axe  granitique  qui  commence  au  sud  de  la  baie  de  Dublin  , 
s’étend  dans  cette  direction  pendant  plus  de  60  milles.  Il  traverse 
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la  contrée  et  le  village  de  Ballinascornay , situé  dans  le  voisi- 
nage et  à environ  6 milles  de  Dublin.Vers  la  partie  occidentale  de 
la  chaîne,  on  voit  succéder  au  granité  le  micaschiste,  qui  toutefois 
n’a  pas  une  grande  épaisseur,  puis  un  schiste  argileux  dont  une 
portion  constitue  les  roches  métamorphiques. 

À Ballinascornay  , on  trouve  des  roches  qu’à  la  première  vue 
il  paraîtrait  hasardeux  de  considérer  comme  des  schistes  argi- 
leux modifiés,  car  ce  sont  des  masses  en  apparence  non  stratifiées, 
composées  de  greenstone  et  de  greenslone-porphyre  ; d’un  autre 
côté  elles  ne  possèdent  aucun  des  caractères  des  roches  d’éruption, 
excepté  dans  leur  composition  et  structure  minéralogique;  elles  ne 
se  ramifient  pas  en  filons  ; elles  ne  s'épanchent  pas  sur  les  terrains 
stratifiés,  formant  des  lits  comme  font  souvent  les  trapps , elles 
ne  dérangent  en  aucune  manière  les  strates  adjacentes. 

Le  greenstone  de  Ballinascornay  ne  montre  aucune  stratifica- 
tion distincte;  quelquefois  la  roche  est  à grains  si  fins  qu’on  ne 
peut  distinguer  les  minéraux  qui  la  composent  ; dans  d’autres 
endroits  le  feldspath  apparaît,  et  la  roche  passe  à un  greenstone - 
■porphyre.  Pour  m’assurer  de  la  vraie  nature  de  cette  roche,  j’ai 
choisi  deux  points,  l’un  dans  lequel  les  caractères  du  greenstone 
étaient  les  plus  décidés,  et  l’autre  dans  lequel  la  roche  laisse  voir 
une  structure  décidément  schisteuse  et  une  stratification  bien 
nette  dans  son  arrangement  ; l’examen  subséquent  et  attentif  de 
la  contrée  comprise  entre  ces  deux  localités  m’a  révélé  de  suite 
la  vraie  nature  de  ces  roches  porphyriques.  Je  trouvai  qu’elles 
passaient  insensiblement  aux  strates  schisteuses  , de  manière  qu’il 
n’était  pas  possible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation.  Le  point 
le  plus  proche  des  greenstones  de  Ballinascornay  où  le  granité 
soit  visible  est  à un  peu  moins  d’un  demi-mille. 

Ces  circonstances  acquièrent  une  évidence  plus  grande  encore 
si  nous  examinons  une  autre  localité,  la  petite  île  de  Larnbay, 
située  au  nord  de  la  baie  de  Dublin.  Cette  île  est  presque  entière- 
ment composée  de  roches  primaires  toutes  stratifiées  ; et  la  nature 
des  roches  métamorphosées  se  voit  mieux  qu’à  Ballinascornay; 
elles  sont  fortement  inclinées,  et  leur  direction  est  N.-E.  S.-O. 
Du  côté  ouest,  celui  qui  est  opposé  à la  terre  ferme,  on  trouve 
des  greenstones  extrêmement  durs  et  compactes,  dans  lesquels  on 
ne  peut  découvrir  aucune  trace  distincte  de  minéraux;  le  nom 
de  schistes  siliceux  seraitcelui  qui  conviendrait  le  mieuxà  quelques 
unes  de  ces  roches.  Ces  greenstones  passent  souvent  à un  por- 
phyre par  le  développement  de  larges  cristaux  de  feldspath  , et 
quelquefois  ils  deviennent  amygdaloïdes  par  la  présence  de 
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nodules  de  spath  calcaire.  Si  l’on  suit  la  tranche  d’une  strate,  on 
reconnaît  que  dans  un  endroit  elle  se  compose  d’un  porphyre 
passant  au  schiste  siliceux,  et  plus  loin  à un  schiste  argileux  qui  est 
seulement  un  peu  plus  dur  que  de  coutume. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l’île  on  trouve  des  alternances 
de  schiste  et  de  grauwacke- conglomérat.  Les  couches  sont  très 
inclinées;  elles  ont  été  fortement  contournées,  et  entre  elles  on 
trouve  des  strates  de  porphyre  conservant  le  meme  parallélisme. 
Il  est  évident  que  dans  File  deLambay,les  porphyres  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  roches  d’éruption;  ils  alternent  avec 
des  roches  stratifiées,  et  la  même  couche  est  en  une  place  du 
porphyre,  en  une  autre  du  schiste  siliceux,  et  dans  une  troisième 
du  schiste  argileux.  Ces  phénomènes  paraissent  avoir  été  causés 
par  la  chaleur  souterraine  , et  cette  opinion  s’appuie  sur  ce  fait 
que  les  roches  sont  plissées  en  plusieurs  endroits,  soulevées 
partout,  et  qu’elles  reposent  sur  leurs  tranches;  changements  qui, 
bien  que  mécaniques,  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  des  agents 
ignés.  Ce  qui  précède  est  une  courte  analyse  de  mes  opinions  et 
du  mémoire  que  j’espère  bientôt  publier  à ce  sujet. 

» Quant  à votre  théorie  des  roches  métamorphiques , je  pense 
que.  ce  qui  peut  y jeter  le  plus  de  lumière  , c’est  l’étude  des  effets 
produits  par  l’introduction  des  filons  de  granité  ou  de  trapps 
dans  les  strates  qu’ils  traversent.  Par  exemple , si  un  filon  de 
trapp  coupe  des  couches  houillères,  il  change  la  houille  en 
anthracite  , le  calcaire  en  marbre,  et  le  schiste  argileux  (. shale ) 
en  schiste  siliceux.  Quand  un  filon  de  granité  intersecte  des 
schistes  argileux  , le  schiste  devient  porphyritique  par  le  déve- 
loppement de  cristaux  de  différentes  substances.  Maintenant  un 
axe  granitique  peut  être  considéré  comme  un  immense  filon,  et 
il  n’en  diffère  qu’en  ce  que  les  changements  mécaniques  et  chi- 
miques ont  du  se  produire  sur  une  plus  grande  échelle  que  ceux 
occasionnés  par  un  simple  filon.  Dans  l’axe  granitique  du  comté 
de  Down  , au  nord  de  Dublin  , les  schistes  argileux  ont  été  méta- 
morphosés en  schistes  amphiboleux  et  en  trapps,  trapps  primitifs 
des  Wernériens. 

Dans  l’axe  granitique  méridional  du  comté  de  Wiklow , le 
schiste  argileux  a été  changé  de  la  même  manière  en  trapp, 
en  schiste  siliceux,  en  porphyre,  et  dans  certains  cas  en  un  beau 
schiste  amphibolique  ou  en  schistes  actinoteux.  Les  terrains  houil- 
lers  de  Carlow  et  de  Kilkenay  ne  sont  pas  situés  à une  grande 
distance  de  l’axe  granitique;  en  conséquence  , la  houille  a été 
changée  en  anthracite.  Tous  voyez  que  nos  idées  coïncident 
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quant  à la  cause  qui  a produit  la  transmutation  des  roches , seu- 
lement je  fais  intervenir  l'hypothèse  de  la  chaleur  centrale  avec 
plus  de  réserve. 

Le  granité  ne  métamorphose  pas  les  roches  dans  tous  les  cas, 
et  je  crois  qu’il  est  facile  d’en  expliquer  la  cause.  Un  axe  grani- 
tique n’a  pas  été  levé  d’un  seul  jet,  mais  par  des  actions  locales 
nombreuses  et  successives.  Quand  le  granité  a été  fluide  , et  con- 
séquemment à une  haute  température , les  roches  adjacentes  ont 
été  altérées  • mais  dans  d’autres  cas  le  granité  a été  élevé  à l’état 
solide  et  refroidi,  et  alors  les  terrains  stratifiés  ont  échappé  à l’al- 
tération. Selon  MM.  Sedgwick  et  Murchison , le  granité  de 
Caithnes  en  Ecosse  a été  élevé  à l’état  solide,  et  je  me  suis  efforcé 
de  prouver,  dans  un  mémoire  qui  paraîtra  bientôt,  que  les  roches 
de  trapp  de  Limerick  ont  été  élevées  à l’état  solide,  car  dans 
aucun  cas  elles  ne  débordent  sur  le  calcaire;  elles  ne  poussent 
aucun  filon  et  ne  contiennent  pas  de  nodules  amygdaloïdes , 
mais  elles  ont  brisé  les  couches , et  ont  produit  ainsi  une  brèche 
de  trapps  et  de  calcaire. 

La  question  des  bois  silicifiés  et  des  lignites  de  Laugli-Magh  a 
aussi  occupé  mon  attention , et  mon  mémoire  sur  ce  sujet  est  pres- 
que fini.  Si  vous  ou  quelqu’un  de  vos  amis  venez  visiter  l’Irlande, 
je  me  trouverai  heureux  de  pouvoir  vous  être  utile  et  de  vous 
fournir  tous  les  renseignements  que  je  puis  avoir  à ma  dispo- 
sition, 

A l’appui  de  la  lettre  de  M.  Scouler,  M.  Yirlet  présente  et 
offre  à la  Société  des  échantillons:  1°  du  greenstone  de  Balii- 
nascornay;  2°  un  échantillon  de  schiste  argileux  changé  en 
porphyre,  de  l’île  de  Larnbay  ; ce  porphyre,  à structure  strati- 
fiée, passe  à la  Lydienne,  et  dans  cet  état  il  est  souvent  im- 
possible de  le  distinguer  du  schiste  argileux  endurci;  3°  un 
échantillon  de  l amphibolite  des  environs  de  Glendalough, 
dans  le  comté  de  Wicklow,  que  M.  Scouler  croit  être  aussi 
un  schiste  argileux  métamorphosé;  4°  un  échantillon  d’am- 
phibolite  du  terrain  anthraxifère  de  Sablé,  laquelle  présente 
une  grande  analogie  avec  celle  de  Glendalough;  elle  forme 
comme  celle-ci  une  couche  extrêmement  régulière  qui  est 
soumise  à tous  les  accidents  qu’ont  éprouvés  les  grauwaekes, 
les  grès  elles  calcaires,  avec  lesquels  elle  alterne  et  conserve 
un  parallélisme  parfait.  M.  Yirlet  regarde  cette  amphibolile 
Soc.  Géoi.  Tom.  VIH. 
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comme  résultant  d’une  transmutation  qui  aurait  eu  lieu  eil 
place,  et  non  comme  une  roche  d’épanchement.  Des  roches 
verdâtres  analogues,  à structure  trappéenne,  régnent  aussi 
tout  le  long  de  la  bande  houillère  de  transition,  qui  s’étend 
depuis  Saint-Georges-Châtelaison  jusqu’à  Nantes;  ces  griins- 
tein  ou  diabases  sont  évidemment  des  schistes  argileux  mo- 

o 

difiés;  probablement  par  l’influence  de  l’injection  des  por- 
phyres quarzifères  qui  percent  dans  toute  l’étendue  de  ce 
terrain.  Là,  ajoute  M.  Virlet,  d’autres  schistes  ont  été  diffé- 
remment modifiés  et  transformés,  soit  en  phtanites,  soit  en 
des  roches  pétro-siliceuses,  soit  en  quarzites  feuilletés,  etc. 

Pour  faire  sentir  en  quoi  ses  opinions  diffèrent  de  celles 
de  M.  Scouler  , M.  Virlet  donne  quelques  explications  sur  sa 
manière  d’envisager  la  question  des  transformations  des 
roches  en  général,  laquelle  avait  déjà  été,  en  1836,  l’objet 
d’une  communication  verbale,  mais  dont  le  Bulletin,  t.  VII, 
p.  310 , n’a  fait  que  donner  l’indication. 

« La  question  de  la  transmutation  des  roches  et  des  modifica- 
tions qu’elles  ont  subies  postérieurement  à l^ur  dépôt,  peut 
être  considérée  sous  deux  points  de  vue  différents;  l’un,  par 
lequel  on  envisage  le  phénomène  dans  son  ensemble  et  d’une 
manière  générale,  et  c’est  celui  sous  lequel  j’ai  cherché  à consi- 
dérer surtout  la  question;  et  l’autre  par  lequel  on  ne  l’envisage, 
ainsi  que  le  fait  M.  Scouler,  que  d’une  manière  partielle  et  comme 
produit  par  des  causes  accidentelles  qui  se  rattachent  au  phé- 
nomène des  dislocations  de  la  croûte  du  globe,  telles  que  le  sou- 
lèvement et  l’injection  des  roches  ignées,  dont  elles  sont,  comme 
je  l’ai  dit  déjà  depuis  long-temps  ( Bulletin , tome  lll , p.  288,  et 
tome  VI,  p.  219),  la  conséquence  et  non  la  cause . 

»Je  regarde  la  chaleur  centrale,  dont  1 hypothèse  n’est  au  reste 
que  la  conséquence  forcée  de  ma  manière  de  voir,  comme 
avant  été  la  cause  modifiante  générale  de  toutes  les  roches  d’a- 
grégation mécanique  anciennes,  et  je  regarde  comme  telles 
toutes  les  roches  stratifiées  , gneiss,  schistes  argileux  et  micacés, 
quarzites,  etc.  ( Bulletin , tome  VI,  p.  320).  C’est  cette  action  de  la 
chaleur  centrale,  tout-à-fait  indépendante  du  phénomène  qui  a 
produit  le  relèvement  des  couches  et  les  modifications  partielles 
qui  en  sont  résultées  , qui  s’est  surtout  exercée  d’une  manière 
générale  sur  les  roches  stratifiées  anciennes,  dites  roches  primor- 
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«îiaîes,  et  qui  les  a amenées  à cet  état  de  cristallinite  qu’elles 
présentent  aujourd’hui. 

» Il  suffit,  en  effet,  ajoute  M.  Virlet,  de  réfléchir  un  peu  aux 
lois  de  la  transmissibilité  de  la  chaleur  et  à l’équilibre  qui  tend 
continuellement  à s’établir  entre  la  chaleur  centrale  et  la  tempé- 
rature extérieure,  pour  comprendre  comment  les  couches  de  sé- 
diment anciennes  ont  pu  passer,  de  la  température  de  la  surface 
qu’elles  avaient  lors  de  leur  formation  , à une  température  qui 
allait  toujours  augmentant  à mesure  qu’elles  s’approfondissaient 
par  suite  des  recouvrements  successifs  formés  par  les  dépôts  qui 
se  déposaient  et  s’accumulaient  au-dessus,  et  il  est  facile  de  con- 
cevoir même  que  probablement  plus  d’un  de  ces  dépôts  primitifs 
ont  dû  être  amenés  à une  très  haute  température,  qui  a suffi 
pour  les  modifier  complètement,  et  a pu  même,  selon  les  cir- 
constances , les  faire  passer  à l’état  de  fusion  et  changer  ainsi  des 
roches  stratifiées  d’origine  neptunienne  en  des  roches  ignées  et 
massives. 

« Ii  en  a été  de  même  pour  le  granité,  que  je  regarde  comme 
la  roche  véritablement  primitive,  dans  toute  l’acception  du  mot, 
c’est-à-dire  comme  ayant  formé  la  première  croûte  solidifiée  qui 
a servi  de  base  à tout  le  système  arénacé  qui  a dû  repasser,  dans 
de  certains  cas,  à l’état  de  fusion  , et  être  modifié  au  point  de 
perdre  aussi  ses  caractères  primitifs.  Ce  sont  ces  considérations 
qui  m’ont  amené  à considérer  certaines  variétés  de  granité,  les 
pegmatites,  les  protogines  , les  euphotides , les  diorites,  les  am- 
pliibolites  et  autres  Variétés  de  roches  dites  ignées,  comme 
pouvant  bien  n'être  que  le  résultat  de  ces  modifications  extrê- 
mes. De  là  l’hypothèse  que  j’ai  aussi  émise  ( Géologie  de  la 
Grèce , et  Bulletin  tome  VI,  p.  279),  savoir  que  certains  por- 
phyres et  certaines  roches  porphyroïdes  se  sont  formés  en 
place  et  ne  sont  que  le  résultat  des  modifications  qui  ont  af- 
fecté les  couches  postérieurement  à leur  dépôt;  telles  seraient, 
par  exemple,  quelques  amphibolites  stratifiées,  alternant  d’une 
manière  très  régulière  avec  d’autres  roches  schisteuses,  et  ces  ro- 
ches problématiques  de  Deville  ( Ardennes  ),  dont  quelques  géo- 
logues veulent  faire  des  roches  d’épanchement , et  d’autres  des 
roches  d’origine  neptunienne.  Cette  manière  d’envisager  la  ques- 
tion des  modifications  peut  très  bien  expliquer  aussi  comment 
certaines  couches  d’une  série  géologique  pourraient  avoir  été 
beaucoup  plus  modifiées  que  d’autres  qui  auraient  cependant 
été  soumises  à une  égale  température,  et  même  à une  tempéra- 
ture plus  élevée  ( Bulletin , tome  VI,  p.  318  ). 
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« Quant  à la  seconde  manière  d’envisager  les  modifications 
et  métamorphoses  des  roches  stratifiées  au  contact  ou  dans  le 
voisinage  des  roches  ignées,  le  phénomène  a pu  se  produire  de 
deux  manières  différentes , soit  par  simple  transmission  de  la 
chaleur  au  contact , soit  par  cette  action  combinée  avec  l’action 
plus  ou  moins  prolongée  d’agents  chimiques,  comme  le  dégage- 
ment des  gaz  et  des  matières  volatiles  qui,  lors  de  l’injection  ou 
du  soulèvement  des  roches  ignées,  ont  pu  faire  éruption  de  l’in- 
térieur. Ce  sont  des  actions  analogues  qui  ont  été  les  principales 
causes  des  modifications  et  des  changements  plus  ou  moins  sen- 
sibles, qu’on  remarque  généralement  dans  les  caractères  physi- 
ques de  la  plupart  des  formations,  à mesure  qu’on  approche  des 
hautes  chaînes,  où  se  sont  ordinairement  développés  ces  phéno- 
mènes par  suite  du  soulèvement  des  roches  ignées  à travers  les 
strates  sédimenteuses  ; mais  ces  actions , que  dans  beaucoup  de 
cas  on  peut  regarder,  ainsi  que  je  l’ai  fait,  comme  des  surmodifi- 
cations , n’ont  agi  avec  quelque  intensité  que  dans  le  voisinage 
ou  au  contact  des  roches  ignées.  J’ai  eu  occasion  d’observer  en 
Grèce,  dans  l’île  de  Syra,  un  exemple  bien  remarquable  de  ces 
surmodifications  ignées,  assez  fréquentes  dans  le  voisinage  des 
centres  de  soulèvement,  où  ils  s’annoncent  ordinairement  par 
une  espèce  de  réseau  métallifère  ( Géologie  de  la  Grèce , p.  67,  et 
Bulletin , t.  VI,  p.  281). 

» Quant  à l’opinion  de  M.  Scouler  et  des  personnes  qui  pensent 
que  le  granité  a quelquefois  été  soulevé  à Pétat  solide,  je  la  par- 
tage complètement,  et  j’ai  même  dit  depuis  longtemps,  à ce 
sujet,  que  le  granité  , comme  toutes  les  roches  à structure  frag- 
mentaire, pourrait  bien  être  venu  recouvrir  des  roches  plus  mo- 
dernes , sans  pour  cela  qu’on  puisse  toujours  en  conclure  qu’il  est 
d’origine  plus  récente  que  ces  roches,  car  des  roches  massives  pour- 
raient avoir  été  soulevées  et  poussées  de  manière  à venir  s’épan- 
cher ou  plutôt  s’ébouler,  à la  manière  des  matières  meubles,  sur 
les  flancs  et  au-dessus  des  terrains  qui  les  recouvraient  d’abord  , 
et  auxquels  ils  avaient  pu  servir  de  base  , et  dans  ce  cas-là  n’oc- 
casionner que  peu  ou  point  d’action  au  contact,  ainsi  que  la 
chose  a été  souvent  observée.  » 

M.  Charles  d’Orbigny  offre  à la  Société  deux  échantillons 
d’argile  plastique  de  Vanvres  et  de  Yaugirard,  près  Paris, 
dont  il  donne  la  description  suivante. 

«Cette  argile  est  intéressante  en  ce  qu’elle  renferme  une 
multitude  de  petits  globules  de  carbonate  de  fer  mêlés  d’une 
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très  faible  partie  de  silice  et  de  carbonate  de  magnésie.  Si  Ton 
observe  ces  globules  au  microscope  ou  avec  une  loupe  un 
peu  forte,  on  reconnaît  qu’ils  sont  cristallins,  demi-translu- 
cides, et  composés  chacun  d une  multitude  de  petits  cristaux 
accolés.  Ils  ont  tous  un  égal  diamètre,  et  renferment  à leur 
centre  un  petit  noyau  mobile  et  creux  lui-même.  Ces  der- 
niers caractères  me  font  penser  que  ces  globules  sont  des 
moules  imparfaits  de  corps  organiques  et  probablement 
de  graines  de  Chara. 

» L’argile  qui  contient  ce  minerai  forme  une  couche  de  3 à 
6 pouces  d’épaisseur , placée  entre  l’argile  sableuse  et  l’argile 
plastique  proprement  dite.  Lorsqu’on  met  cette  roche  dans 
de  l’eau,  elle  se  désagrégé  presque  aussitôt,  et  l’on  obtient 
alors  très  facilement  par  le  lavage  les  globules  métalliques 
en  question , parfaitement  isolés  et  dans  l’énorme  proportion 
de  45  pour  100  en  poids;  ce  carbonate  de  fer  pourrait  donc 
être  exploité  avec  beaucoup  d’avantage  si  le  banc  dans  lequel 
il  se  trouve  devenait  un  peu  plus  puissant.  » 

M.  Leymerie  adresse  de  Lyon  la  communication  suivante: 

M.  Rozet  vient  dernièrement  d’appeler  Fattention  de  la  Société 
sur  la  portion  de  la  chaîne  qui  sépare  la  Saône  de  la  Loire  , com- 
prise dans  la  circonscription  du  département  du  Rhône.  Je  pro- 
fiterai de  cette  circonstance  pour  communiquer  quelques  obser- 
vations qui  me  sont  personnelles.  Nos  terrains  de  transition  étant 
encore  presque  inconnus,  et  m’ayant  paru  susceptibles  d’être  rap- 
prochés des  types  nouvellement  établis  en  Angleterre  et  en  Bel- 
gique, je  tâcherai  d’abord  d’en  donner  une  idée,  puis  je  ferai  part 
de  quelques  faits  qui  m’ont  conduit  à des  conclusions  différentes 
de  celles  que  M.  Rozet  a données  dans  son  travail. 

Je  désire  vivement  que  ceux,  parmi  nos  collègues,  qui  ont 
parcouru  nos  contrées,  ou  qui  ont  recueilli  ailleurs  des  faits  sem- 
blables ou  contraires  à ceux  que  je  vais  citer,  veuillent  bien  les 
faire  connaître  et  exprimer  leur  opinion.  Qu’elle  me  soit  opposée 
ou  favoi’able , je  serai  également  satisfait , car  mon  seul  but  est 
de  me  former,  autant  que  possible,  des  idées  saines  et  justes  sur 
les  phénomènes  géologiques  qui  sont  l’objet  constant  de  mes 
études. 
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Notice  sur  le  terrain  de  transition  du  département  du  Rhône 

et  des  parties  adjacentes  du  département  de  la  Loire  ( non 

compris  le  terrain  houiller). 

Ce  terrain  forme  une  bande  ou  zone  morcelée  dirigée  à peu 
près  du  sud  au  nord  , et  couvrant  une  partie  des  deux  versants  de 
la  chaîne  primordiale  qui  sépare  la  Saône  de  la  Loire.  Il  gît  or- 
dinairement à une  assez  grande  hauteur,  et  atteint  meme  des 
points  très  rapprochés  de  la  crête.  Cette  bande  paraît  prendre 
naissance  vers  Joux  et  Tarare,  ainsi  que  l’avait  observé  M.  Wa- 
luy , que  la  mort  a enlevé  trop  tôt  à la  science,  et  se  dirige  vers 
le  nord  en  se  prolongeant  jusqu’à  la  limite  du  département. 

Les  roches  qui  composent  ce  terrain  sont  les  suivantes  : 

1°  Grauwackes  grisâtres  ou  verdâtres , comprenant  : 

a.  Des  conglomérats  grossiers  à gros  et  moyens  galets  ou  frag- 
ments. 

b.  Des  grès  à gros  et  petits  grains. 

Les  éléments  de  ces  conglomérats  et  grès  proviennent  pour  la 
plupart  des  roches  voisines,  et  de  celles  mêmes  qui  forment  le  ter- 
rain que  nous  étudions  {eurite , quarz  , calcaire  , schiste , etc.); 
quelquefois  cependant  leurs  caractères  les  rapprochent  de  cer- 
taines roches  que  l’on  n’a  pas  encore  rencontrées  ici,  et  que  l’on 
cite  dans  les  grauwackes  de  tous  les  pays,  telle  est,  par  exemple, 
la  lydienne. 

c.  Des  grès  fins  schistoïdes,  quelquefois  micacés  ou  talqueux, 
passant  au  véritable  schiste  du  même  terrain. 

d.  Enfin,  des  roches  porpbyroïdes  ressemblant  beaucoup  au 
véritable  porphyre  à petits  cristaux.  Jusqu’à  présent,  elles  ont 
même  été  considérées  comme  telles  par  le  petit  nombre  d’obser- 
vateurs qui  les  ont  citées.  Mais  en  les  suivant  et  les  examinant 
avec  soin  , on  y trouve  assez  fréquemment  des  fragments  et  des 
galets,  et  on  les  voit  toujours  associées  à des  roches  évidemment 
conglomérées  ou  arénacées  auxquelles  elles  passent  souvent  d’une 
manière  insensible. 

On  n’a  trouvé  jusqu’à  présent  dans  ces  grauwackes  aucune  trace 
de  corps  organisés. 

2°  Schistes  argileux  et  quelquefois  talqueux  , cliloriteux  et  am- 
phiboliques,  ordinairement  verts,  tantôt  fissiles  et  se  divisant 
facilement  en  plaques  à enduit  brun,  dans  lesquelles  existent, 
pour  tous  fossiles,  quelques  empreintes  de  végétaux  , tantôt 
plus  massifs,  prenant  aiors  la  texture  de  la  wacke  proprement 
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dite,  et  passant  même  à l’eurite  verte  en  devenant  plus  com- 
pacte et  translucide  sur  les  bords.  On  y observe  çà  et  là  quelques 
galets,  ainsi  que  des  noyaux  de  calcaire  noir  de  transition  très 
empâtés  dans  la  masse.  On  trouve  aussi  dans  les  fissures,  du  spath 
calcaire  blanc.  La  pâte  elle-même  fait  souvent  effervescence  avec 
les  acides.  Ces  schistes  euritoïdes  pourraient  être  considérés 
comme  formant  pour  ainsi  dire  le  pendant  des  grauwaekes  por- 
phvroïdes. 

3°  Calcaire  noir  tirant  un  peu  sur  le  bleu,  bitumineux,  la- 
mellaire ou  semi-compacte,  coupé  en  tous  sens  par  de  nombreuses 
veines  de  spath  calcaire  blanc.  Il  forme  des  couches  de  médiocre 
épaisseur,  associées  à d’autres  couches  plus  minces  et  plus  ou  moins 
argileuses.  On  n’y  a cité  jusqu’à  présent  que  des  encrines , des 
Orlhocères  (1)  et  des  polypiers ; j’y  ai  trouvé  dernièrement  deux 
espèces  de  Térébratules,  qui  sont,  d’après  M.  Michebn,  Tertbra - 
tula  resup inata  (Sow.),  et  Ter . lateralis  (Sow.).  Les  encrines  sont 
assez  abondantes,  et  appartiennent  pour  la  plupart  au  genre 
Cyathocrinites , et  peut-être  à l’espèce  Cyath.  rugosus  (Miller); 
les  polypiers  m’ont  paru  principalement  affectés  aux  minces  cou- 
ches argileuses;  la  cassure  offre  très  fréquemment  des  anneaux 
et  des  lames  spathiques  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  fragments 
de  crinoides.  Ce  calcaire  fournit  une  excellente  chaux  ; on  l’em- 
ploie aussi  dans  le  pays  comme  pierre  de  taille. 

4°  Un  charbon  anthraçiteux,  quelquefois  aussi  bitumineux  et 
pyriteux  comme  la  houille  ordinaire , accompagné  de  grès  de 
schiste  argileux  et  de  gore  (schiste  argileux  non  fissile  et  ter- 
reux). J’ai  trouvé  dans  ces  roches  quelques  empreintes  végétales 
brisées  parmi  lesquelles  je  n’ai  pas  reconnu  de  fougères.  Ce  char- 
bon n’est  employé  que  par  les  chaufourniers  qui  en  paraissent  fort 
contents. 

La  grauwacke  et  les  schistes  forment  les  membres  les  plus 
importants  de  ce  groupe;  le  calcaire  ne  vient  qu’en  seconde 
ligne.  Quant  au  terrain  carbonifère,  il  est  très  peu  développé,  çt 
peut-être  aurions-nous  dû  le  regarder  comme  un  simple  accident. 
Si  nous  avons  agi  autrement,  c’est  que  nous  avons  pris  en  cou- 
sidération,  d’un  côté,  sa  présence  en  différents  points  assez  rares, 
à la  vérité , mais  cependant  répartis  sur  presque  toute  l’étendue 


(i)  Je  n’ai  vu  aucun  débris  d’Orlhocèrcs  dans  ce  terrain  , et  je  suis 
porté  à croire  qu’on  a pris  pour  telles  de  gros  individus  de  Cyalhocri~ 
nites. 
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de  la  zone , et , de  l'autre,  la  constance  de  ses  caractères  et  de  ses 
relations  partout  où  on  le  rencontre. 

Les  diverses  variétés  de  grauwackes  forment  des  couches  qui  al- 
ternent avec  les  schistes.  Le  calcaire  alterne  aussi  avec  la  grau- 
wacke,  et  forme  au  milieu  de  ces  roches  de  transport  des  masses 
continues  d’une  puissance  assez  considérable. 

Le  charbon  gît  principalement  dans  les  grauwackes  porphy- 
roïdes  et  schisteuses,  souvent  à l’état  de  décomposition,  et  non 
dans  le  porphyre,  comme  on  l’a  toujours  dit  jusqu’à  présent  (1).  Il 
y forme  des  veines  assez  irrégulières,  amincies  vers  l’affleurement, 
et  qui  plongent  en  plusieurs  localités  vers  le  sud  sous  un  angle 
considérable. 

Leur  puissance  ne  dépasse  guère  deux  mètres  dans  les  travaux 
actuels,  en  y comprenant  deux  ou  trois  lits,  de  un  ou  deux  déci- 
mètres chacun  , de  grès  ou  de  schistes  qui  les  divisent  en  veinules. 
Nulle  part  je  n’ai  vu  Je  charbon  dans  le  schiste  proprement  dit, 
ni  dans  le  calcaire,  J’ai  cependant  recueilli  quelques  fragments  de 
grès  noir  très  calcaire  dans  les  déblais  de  deux  exploitations. 

La  position  seule  de  ce  terrain  presque  sur  la  crête,  et  à des 
étages  très  différents  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne,  et  ensuite 
son  morcellement,  suffiraient  pour  faire  naître  la  pensée  qu’il  a 
été  fracturé  et  soulevé  par  les  eurites  et  les  porphyres  qui  for- 
ment les  principales  cimes  primordiales  ; mais  des  observations  de 
détail  conduisent  directement  à cette  manière  de  voir.  En  effet, 
ses  couches  sont  en  général  fort  tourmentées  et  relevées  sous  des 
angles  considérables.  Les  calcaires  sont  croisés  en  tous  sens  par 
des  veines  spathiques  de  toutes  les  épaisseurs  , ce  qui  annonce  en 
général  un  fendillement  postérieur  à la  formation  de  la  roche. 
En  certains  points,  le  calcaire  a perdu  ses  fissures  de  stratifica- 
tion (2). 

Les  conglomérats  sont  souvent  brisés  et  ne  forment  plus  que 
des  masses  confuses  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  distinguer 
les  couches.  L’aspect  porphyro'ide  de  certaines  grauwackes , le 
passage  des  schistes  à des  roches  compactes  presque  euritiques,  les 
caractères  du  charbon,  et  d’autres  modifications  dont  je  ne  parle 
pas , parce  qu’elles  sont  moins  générales,  viennent  encore  se  join- 


(1)  Rien  n’empêche  cependant  que,  dans  quelques  gîtes,  le  porphyre 
ne  puisse  recouvrir  le  terrain  carbonifère  au-dessus  duquel  il  se  serait 
alors  épanché  ; mais  je  n’ai  pas  été  à même  d’observer  cet  accident. 

(2)  Dans  ce  cas,  je  n’ai  pas  remarqué  que  les  veines  de  spath  calcaire 
fussent  plus  abondantes. 
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dre  aux  faits  précédents  pour  démontrer,  de  la  part  des  roches 
ignées,  une  action  mécanique  et  chimique  sur  notre  terrain  de 
transition.  On  rencontre,  en  effet,  des  eurites  et  des  porphyres 
assez  souvent  granitoïdes  dans  1rs  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  lambeaux  de  ce  terrain  , et  même  au  milieu  de  ces  lambeaux. 
La  localité  de  Thizy  offre  un  bel  exemple  des  relations  que  je  viens 
de  signaler.  Ici,  c’est  un  très  beau  porphyre  rouge  quarzifère  à 
larges  cristaux  de  feldspath  et  à mica  vert  , accompagné  d’une 
substance  stéatiteuse  également  verte  , qui  apparaît  entourée  des 
diverses  parties  du  terrain  de  transition,  et  qui  divise  notam- 
ment le  calcaire  noir  en  s’élevant  entre  les  fragments.  La  princi- 
pale de  ces  protubérances  formées  par  cette  belle  roche  est  celle 
qui  sert  de  base  à la  ville  même  de  Thizy.  C’est  un  cône  dont  le 
sommet  est  occupé  par  l’église  de  Saint-Georges. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  ne  résulte  aucun  ordre  fixe 
de  superposition  pour  les  quatre  membres  de  notre  terrain  de 
transition.  J’ai  cru  remarquer  cependant  que  les  grandes  masses 
calcaires  étaient,  en  général,  au  milieu  des  grauwackes  com- 
munes et  des  conglomérats,  et  que  le  charbon  se  trouvait  princi- 
palement dans  les  grauwackes  porphyroïdes  ou  schisto'ides  sou- 
vent en  décomposition.  Partout  où  il  est  exploité  il  présente  des 
affleurements. 

Afin  de  me  garantir  de  toute  prédisposition  à voir  de  telle  ou 
telle  manière , je  m’étais  abstenu,  avant  de  faire  mes  observations, 
de  repasser  ce  qui  a été  dit  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  par  les 
divers  auteurs,  et  ce  n’est  qu’en  arrivant  de  ma  dernière  course 
que  j’ai  cherché  à faire  quelques  rapprochements  dont  je  vais 
donner  seulement  le  résultat,  me  réservant  de  les  discuter  avec 
soin  dans  un  travail  plus  détaillé.  J’ai  été  conduit  d’abord  par 
diverses  considérations,  à rejeter  l’idée  que  nos  conglomérats  et 
nos  grès  pouvaient  appartenir  au  millstone  grit  ou  au  vieux  grès 
rouge.  Je  me  suis  attaché  ensuite  au  calcaire,  que  j’ai  comparé 
successivement  au  calcaire  carbonifère  ( mountain  limestone , sys- 
tème calcareux  supérieur , Dumont),  et  au  calcaire  de  la  grau- 
wacke  ( Dudley  and  Plymouth  rocks,  système  calcareux  infé- 
rieur, Dumont),  et  c’est  à ce  dernier  calcaire  que  le  nôtre  m’a 
paru  devoir  être  rapporté.  Voici  mes  principaux  motifs  : 

1°  Grande  analogie  entre  les  caractères  minéralogiques  de 
notre  calcaire  et  ceux  du  calcaire  de  la  grauwacke  des  Anglais 
et  du  calcaire  inférieur  de  M.  Dumont,  roche  que  M.  Buckland 
a rapprochée  du  calcaire  de  Dudley. 

2°  Même  épaisseur  des  couches  que  dans  cette  dernière  loca- 
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lité,  même  emploi;  existence  dans  les  deux  calcaires  de  nom- 
breux débris  de  crinoïdes  et  de  plaques  à polypiers.  Il  faut  avouer 
cependant  que  jusqu’à  présent  on  n’a  pas  reconnu  chez  nous  les 
trilobites  si  abondantes  à Dudley  ; mais  je  ferai  observer  que 
l’absence  de  ces  fossiles  se  présente  également  dans  le  système 
calcareux  inférieur  de  la  Belgique,  ce  qui  n’a  pas  empêché 
M.  Buckland  de  le  rapporter  au  calcaire  de  Dudley. 

3°  Enfin  , la  position  de  nos  calcaires  entre  deux  systèmes,  ou 
plutôt  au  milieu  d’un  système  unique  de  conglomérats,  de  grès 
et  de  schistes  présentant  beaucoup  d’analogie  avec  la  grauwacke 
des  Anglais. 

Si  maintenant  on  jette  un  coup  d’œil  sur  l’ensemble  de  nos 
terrains  de  transition , et  qu’on  les  compare  en  masse  à ceux  qui 
composent  le  groupe  de  la  grauwacke , tel  que  M.  de  La  Bêche 
i’a  décrit  , on  trouvera  une  grande  ressemblance  qui  se  soutient 
même  dans  les  détails.  La  plus  grande  différence  consiste  en 
ceci,  que  les  conglomérats  sont  beaucoup  plus  développés  chez 
nous  qu’en  Angleterre,  et  qu’au  contraire  le  charbon  anthraci- 
teux  y a pris  un  bien  moindre  développement.  D’ailleurs  les  ca- 
ractères, Je  gisement  et  l’usage  de  ce  combustible  sont  identi- 
ques à ceux  que  M.  Weaver  a reconnus  dans  le  charbon  exploité 
vers  le  sud  de  l’Irlande. 

Je  crois  donc  que  nous  avons  ici  la  plus  grande  partie  du  sys- 
tème silurien,  partie  qui  comprendrait  les  deux  systèmes  quarzo- 
schisteux  et  le  système  calcareux  inférieur  de  M.  Dumont,  plus 
les  dépôts  charbonneux  de  l’Irlande  méridionale  et  du  Calvados; 
toutefois  je  n’émets  cette  opinion  qu’avec  doute,  car  je  sens  bien 
moi-même  que,  pour  me  prononcer  avec  quelque  assurance,  il 
me  manque  encore  des  documents  que  je  ne  puis  me  procurer 
que  par  de  nouvelles  études  dirigées  surtout  vers  la  recherche 
des  fossiles  et  des  superpositions. 

La  limite  orientale  de  la  bande  que  nous  venons  de  décrire 
n’est  pas  encore  exactement  fixée;  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’en  descendant  vers  la  vallée  de  la  Saône,  on  voit  disparaître 
les  grauwaekes  proprement  dites  , les  schistes  à empreintes  fai- 
sant effervescence  et  contenant  des  galets , et  en  même  temps 
l’anthracite  et  le  calcaire  noir.  Ce  groupe  est  remplacé  par  une 
autre  série  également  schisteuse , couvrant  une  surface  considé- 
rable composée,  comme  on  sait,  de  schistes  amphiboliques , tal- 
queux,  pailletés , chloriteux  avec  des  dioriles  schistoïdes,  des  am- 
phibolites  et  des  aplianites , traversés  par  des  eurites , porphyres , 
cornes , minettes , etc.  Or,  dans  cette  nouvelle  série,  on  n’a  jamais 
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trouvé  la  moindre  trace  de  débris  organiques,  ni  de  cailloux  rou- 
lés, ni  de  roches  arénacées,  Rien  ne  peut  donc  nous  faire  croire 
qu’elle  appartienne  au  terrain  de  transition;  quelques  analogies 
de  texture  et  de  couleur  ne  suffisent  pas  pour  cela.  Plusieurs  géo- 
logues cependant  l’ont  considérée  ainsi  dans  un  temps,  il  est  vrai, 
où  la  géologie  était  encore  peu  avancée;  d’autres  l’ont  répété  sur 
la  foi  des  premiers  observateurs.  Les  auteurs  de  la  carte  géolo- 
gique de  France  ont  agi  plus  sagement  en  comprenant  les  deux 
séries-ensemble  dans  les  terrains  anciens,  ce  qui  ne  préjuge  pas  la 
question.  D’ailleurs  les  schistes  du  second  groupe,  alternent  avec 
les  gneiss  d’une  manière  parfaitement  concordante,  et  en  strates 
de  toutes  les  épaisseurs.  On  peut  observer  même  des  passages  entre 
ces  roches,  d’où  il  résulte  qu’il  paraît  assez  convenable  de  les 
rassembler  et  d’en  former  un  système  qui  serait,  par  rapport  à 
Lyon  , le  terrain  réellement  primitif,  les  granités  , eurites , et  les 
autres  roches  éruptives  , les  ayant  fracturées  et  redressées  posté- 
rieurement à leur  formation.  L’analogie  que  présentent  quelques 
roches  de  ce  système  et  du  terrain  de  transition , s’expliquerait 
assez  naturellement  par  cette  considération  que  les  éléments  des 
secondes  ont  été  en  grande  partie  empruntés  aux  premières. 

Note  sur  le  grès  inférieur  au  lias  et  sur  le  soulèvement  du 
terrain  secondaire  du  département  du  Rhône > 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  dans  une  notice  insérée  au  Bulletin 
( tome  VII,  page  84  ),  nos  terrains  secondaires  se  composent  de 
la  manière  suivante  : 

1°  Grès  reposant  immédiatement  sur  les  roches  primordiales, 
contenant  quelques  bancs  de  calcaire  compacte. 

2°  Calcaire  assez  complexe , en  général  compacte , contenant 
peu  deGryphées,  et  au  contraire  un  certain  nombre  d’autres  co- 
quilles qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  calcaire  à Gryphées;  c’est  le 
choïn-bdtard  des  carriers  du  Mont-d’Or. 

3°  Calcaire  à Gryphées,  surmonté  du  calcaire  à Bélemnites  et  à 
oolttes  ferrugineuses. 

4°  Calcaire  jaunâtre,  en  général  Jam  î'aiue  ou  sublamellaire, 
avec  petits  amas  et  bancs  siliceux  plus  ou  moins  discontinus,  pres- 
que jamais  oolitiqucs,  contenant  peu  de  fossiles  bien  conservés; 
c’est  le  calcaire  à entroques  de  M.  de  Bonnard.  Il  est  recouvert 
par  un  calcaire  marneux,  blanc,  jaunâtre,  ou  légèrement  violâtre. 

Toutes  ces  roches  sont  stratifiées  d'une  manière  parfaitement 
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concordante  J il  n’y  a jamais  rien  à leurs  limites  qui  puisse  faire 
supposer  qu’entre  le  dépôt  des  unes  et  celui  des  autres  aucun  phé- 
nomène de  quelque  importance  ait  eu  lieu.  Toujoursellessont 
réunies , de  telle  manière  que  si  l’une  existe  en  un  point,  on  est 
sur  de  trouver  au-dessous  les  roches  plus  anciennes.  Elles  ont 
aussi  éprouvé  les  mêmes  accidents;  d’où  il  résulte  qu’elles  ont 
très  probablement  été  déposées  dans  la  même  mer  d’une  manière 
a peu  près  continue,  mais  sous  l’empire  de  circonstances  qui  ont 
varie  pendant  la  durée  de  la  formation  de  tout  le  terrain.  Le 
grès  a été  successivement  désigné  par  les  noms  de  grès  bigarré 
avkose,  grès  du  lias,  et  dernièrement  M.  Rozet  l’a  nommé  grès 
rouge.  Comme  il  n’y  a jamais  rien  entre  les  roches  primordiales 
et  nos  grès , qui  d’ailleurs  ne  renferment  pas  ordinairement  de 
fossiles,  on  a beau  jeu  pour  se  livrer  aux  conjectures.  Je  ferai  ob- 
server cependant  qu’on  y a trouvé  quelques  ossements  minces  et 
allonges,  analogues  à ceux  qui  se  présentent  assez  souvent  dans 
le  calcaire  à Gryphées  , et  même  , m’a-t-on  dit , des  coquilles  du 
las  ( Plagiostome ?).  Il  alterne  d’ailleurs,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  avec  des  bancs  de  calcaire  compacte,  où  j’ai  reconnu  derniè- 
rement une  veine  de  barytine  et  quelques  grains  de  pyrite  dissé- 
mines. Il  est  en  général  quarzeux,  à ciment  plus  ou  moins  calcaire- 
sa  couleur  ordinaire  est  le  gris,  et  ce  n’est  que  par  exception 
qu  il  est  rougi  en  certaines  localités  par  de  l’oxide  de  fer.  qui 
colore  aussi  quelquefois  le  calcaire  subordonné;  d’ailleurs,  il  est 
constamment  associé  au  reste  du  terrain  secondaire,  tandis’qu’on 
ne  l’a  jamais  vu  en  relation  avec  le  terrain  houiller,  d’où  il  me 
semble  résulter  qu’il  ne  saurait  être  rapporté  au  grès  rouge  , et 
que,  provisoirement  au  moins,  le  nom  degrés  du  lias  est  celui 
qui  doit  lui  convenir. 

Je  me  dispense  de  tous  détails  sur  les  autres  parties  de  notre 
système  secondaire,  et  j’arrive  au  but  principal  de  cette  note 
c est-a-dire  au  soulèvement  de  ce  terrain. 

Tout  ce  système , ainsi  que  je  l’ai  avancé  dans  la  notice  déjà 
citee  , se  redresse  assez  fortement  vers  l’ouest.  De  nombreuses 
mesures  prises  depuis  en  diverses  localités,  et  surtout  en  un  grand 
nombre  de  points  du  Mont-d’Or,  m’ont  affermi  dans  cette  opi- 
nion; je  dois  dire  cependant  que  ces  mesures  m’ont  conduit  à 
abaisser  la  moyenne  de  l’angle  de  redressement  de  cette  mon- 
tagne, moyenne  que  je  crois  maintenant  comprise  entre  12  et 
la  degres  L’étude  toute  particulière  que  j’ai  faite  de  ce  massif 
remarquable  , m a aussi  fait  reconnaître  une  série  d’accidents 
{vallce  de  rupture,  faille,  escarpements,  etc.)  dirigés  en  général 
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parallèlement  au  méridien,  et  il  me  paraît  presque  impossible 
de  ne  pas  admettre  que  le  Mont-d’Or  a été  soulevé,  comme  le 
reste  de  notre  système  secondaire , par  une  force  qui  a opéré 
simultanément  un  des  soulèvements  de  la  chaîne  primordiale  , 
laquelle  court  à l’ouest  parallèlement  à la  direction  des  couches. 
J’ai  émis  l’opinion  que  certains  porphyres  de  la  partie  centrale 
de  cette  chaîne  avaient  bien  pu  produire  l’effet  dont  il  est  ques- 
tion, j’y  persévère  toujours,  avec  beaucoup  de  réserve  toutefois  ; 
car  j’avoue  franchement  que  je  suis  forcé  de  renoncer  à plusieurs 
raisons  sur  lesquelles  je  m’étais  appuyé,  et  notamment  à l'intro- 
duction, par  voie  ignée,  du  porphyre  dans  le  lias.  M.  Puvis  con- 
sidère encore  ce  fait  comme  constant  ; mais  je  l’ai  abandonné 
pour  ma  part  depuis  une  course  que  j’ai  faite  à Château-Neuf  en 
Brionnais,  où  existe  un  exemple  célèbre  d’une  association  sem- 
blable entre  le  même  calcaire  et  le  porphyre  granitoïde,  associa- 
tion qui  m'a  paru  résulter,  comme  le  pense  M.  de  Bonnard,(l),  d’un 
remaniement  de  la  roche  plutonique  par  les  eaux  dans  lesquelles 
se  déposait  le  lias.  Je  ne  puis  donc  citer  aucun  filon  de  roche  plu- 
tonique dans  le  terrain  secondaire  de  notre  département,  et  c’est 
une  circonstance  très  défavorable  pour  la  détermination  dont  il 
s’agit.  11  faut  bien  admettre  cependant  qu’une  roche  éruptive  a 
produit  le  soulèvement  de  ce  système  en  agissant  sous  le  gneiss 
et  le  granité  qui  le  supportent,  et  les  relations  de  ce  terrain  avec 
la  chaîne  primordiale  démontrent  que  c’est  dans  cette  chaîne 
qu’il  faut  chercher  cette  roche.  On  peut  dire,  il  est  vrai, 
que  l’agent  de  soulèvement  ne  s’est  pas  manifesté  au  dehors  ; 
mais  cette  idée , fort  commode  du  reste  , ne  soutient  pas  un 
examen  un  peu  attentif,  et  il  est  beaucoup  plus  rationnel  de 
s’adresser  aux  masses  minérales  qui  ont  crevassé  la  chaîne,  et  qui 
l’ont  traversée  sous  forme  d’immenses  amas,  de  filons  ou  de  veines. 
Or,  nous  savons  que  nos  montagnes  primordiales  ont  éprouvé 
plusieurs  soulèvements,  et  que  les  eurites  et  les  porphyres  ont 
joué  le  principal  rôle  dans  ces  diverses  catastrophes,  nos  recher- 
ches doivent  donc  se  diriger  d’abord  de  ce  côté.  Avant  d’aller 
plus  loin,  j’ai  besoin  d’appeler  l’attention  de  la  Société  sur  un 
point  de  géologie  générale  qui,  faute  d’avoir  été  suffisamment 
éclairci,  a fait  commettre  bien  des  erreurs;  je  veux  parler  de  la 
fixation  beaucoup  trop  absolue  et  trop  généralisée  de  l’âge  des 
roches  éruptives.  Pour  ce  qui  concerne  les  eurites  et  les  por- 
phyres, par  exemple,  il  est  évident  qu’ils  ont  fait  éruption  à 


(î)  Mémoire  sur  l’Arkose. 
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diverses  époques,  et  que  dans  une  même  chaîne  de  montagnes  il 
peut  en  exister  d’âges  très  différents.  Pourquoi  voudrait-on,  en 
effet,  avec  certains  géologues,  que  toutes  les  roches  feldspathi- 
ques  compactes  fussent  sorties  en  même  temps  , ou  même  à un 
petit  nombre  d’époques  fixes , de  l’intérieur  du  globe?  Il  n’y  a 
aucune  raison  pour  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi  ; autre- 
ment il  faudrait  considérer  certains  trachytes  et  phonoliles 
comme  contemporains  des  porphyres  et  des  eurites  proprement 
dits,  avec  lesquels  ils  ont  souvent  des  rapports  de  composition 
et  d’aspect  plus  marqués  que  ceux  mêmes  qui  lient  entre  elles 
certaines  variétés  des  roches  auxquelles  je  viens  de  les  comparer. 
Dans  notre  chaîne,  par  exemple,  ces  variétés  sont  assez  nom- 
breuses, et  peuvent  se  diviser  en  catégories  distinctes  par  leurs 
caractères  minéralogiques  et  aussi  par  leurs  relations  géologi- 
ques; il  y a donc  lieu  de  croire  qu’elles  n’ont  pas  paru  toutes  à 
la  même  époque,  et  jusqu’à  présent,  rien  ne  s’oppose  à ce  qu’une 
de  ces  éruptions  porphyriques  ait  pu  produire  le  redressement  de 
il  os  calcaires.  Mais  , dit-on  , les  filons  qui  traversent  les  roches 
primordiales  s’arrêtent  toujours  au  terrain  secondaire.  À cela  je 
réponds  que  les  exemples  bien  clairs  de  cette  relation  des  roches 
dont  il  s’agit,  ne  sont  pas  tellement  nombreux,  que  l’on  n’ait  pu 
voir  successivement  toutes  les  roches  feldspathiques  qui  parais- 
sent vers  le  centre  de  la  chaîne,  refuser  ainsi  de  pénétrer  dans 
le  calcaire.  Je  tie  crois  pas,  par  exemple,  que  les  mélaphyres  du 
haut  Beaujolais  aient  jamais  été  vus  en  filon  sous  le  terrain  se- 
condaire; il  y a même  quelque  raison  pour  qu’il  en  soit  autre- 
ment, car  leur  abondance  vers  l’axe  et  dans  la  partie  culminante 
des  montagnes  primordiales  indique  qu’ils  s’étaient  préparé  là 
de  larges  ouvertures  qui  ont  pu  suffire  pour  satisfaire  la  force 
soulevante,  et  l’on  peut  très  bien  concevoir  que  les  filons  laté- 
raux que  cette  force  a produits  se  trouvent  plutôt  dans  les  roches 
schisteuses  qui  avoisinent  immédiatement  la  partie  centrale , que 
dans  celles  bien  plus  éloignées  qui  servent  de  base  au  terrain 
secondaire. 

Quant  au  basalte  que  M.  Rozet.  propose  pour  soulever  nos 
calcaires,  pourquoi  l’admettre  plutôt  que  les  mélaphyres,  puis- 
que ni  l’un  ni  les  autres  ne  paraissent  au-dessous  du  système 
secondaire?  Comment  supposer  ensuite  qu’une  roche  qui  ne  se 
manifeste  à nos  yeux  que  par  le  monticule  de  Drevain  placé  à 
l’extrémité  septentrionale  de  la  chaîne,  ait  pu  soulever  parallè- 
lement à la  direction  de  cette  chaîne  les  calcaires  de  la  partie 
jnéridionale  ? D’ailleurs  ; ainsi  que  l’observe  M.  Rozet  ( Bulletin > 
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tome  y 11,  page  123),  en  attribuant  au  basalte  le  redressement 
de  nos  couches  secondaires,  on  placerait  l’époque  de  ce  phéno- 
mène dans  les  derniers  temps  de  la  période  tertiaire  ; mais  alors 
les  molasses  seraient  aussi  redressées  : or,  elles  gisent  à Saint- 
Fonds  près  Lyon,  au  pied  de  la  chaîne,  en  couches  parfaitement 
horizontales.  J’ai  donc  quelque  raison  de  croire  que  le  redresse- 
ment de  notre  terrain  secondaire  est  dû  à l’éruption  d’une  des 
roches  ignées  qui  ont  agi  sur  la  chaîne  du  Lyonnais  et  du  Beaujo- 
lais, et  qui  se  sont  fait  jour  principalement  vers  l’axe  de  cetté 
chaîne  et  dans  la  partie  culminante.  Je  penche  pour  les  porphyres 
euritiques  de  couleur  sombre  du  haut  Beaujolais  par  les  raisons 
que  j’ai  données  plus  haut,  raisons  qui,  j’en  conviens,  ne  sont 
pas  des  preuves  sans  réplique;  aussi  je  suis  prêt  à abandonner 
ma  manière  de  voir  aussitôt  qu’on  me  prouvera  qu’elle  est  fausse 
ou  qu’ou  en  produira  une  plus  satisfaisante  ; c’est  ce  qui  n’a  pas 
eu  lieu  jusqu’à  présent. 

P.  S.  En  voyant  dans  le  basalte  de  Drevain  la  cause  du  soulè- 
vement de  nos  calcaires  , M.  Rozet  n’a  pas  attaqué  la  direction  du 
redressement , direction  qui  du  reste  a été  reconnue  par  tous  les 
observateurs,  parallèle  à l’axe  de  la  chaîne  primordiale;  mais  voici 
maintenant  M.  Fournet  qui  vient  critiquer  cette  assertion  dans 
son  cours  de  géologie,  et  qui  affirme  que  le  soulèvement  du 
Mont-dOr  a eu  lieu  dans  la  direction  est-ouest,  l’attribuant 
d’ailleurs  au  surgissement  du  Pilas.  J’avoue  que  j’ai  peine  à con- 
cevoir une  pareille  théorie,  d’autant  plus  que  le  redressement  du 
Mont-d'Or  vers  l’ouest  se  manifeste,  pour  un  observateur  placé 
dans  la  ville  de  Lyon  meme,  avec  des  caractères  des  plus  tran- 
chés, et  que  la  direction  des  autres  accidents,  qui  sont  une  con- 
séquence naturelle  de  la  rupture  et  du  redressement  des  cou- 
ches, est  touUà-fait  en  rapport  avec  le  fait  incontesté  jusqu’à  ce 
jour,  que  je  viens  de  rappeler.  Je  crois  donc  inutile  de  réfuter 
cette  opinion,  et  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  la  singu- 
larité de  ma  position  entre  deux  géologues,  dont  l’un  veut  pla- 
cer la  roche  soulevante  du  Mont-d’Or  à l’extrémité  septentrio- 
nale de  la  chaîne,  et  l’autre  à l’extrémité  méridionale  ; j’ai  au 
moins  l’avantage,  si  toutefois  c’en  est  un,  d’occuper  le  juste 
milieu. 

M.  Thorent  lit  un  mémoire  sur  la  partie  du  département 
de  l’Aisne  et  du  Nord  qui  confine  à la  Belgique.  Ce  travail, 
accompagné  d’une  carte  et  de  coupes , est  renvoyé  au  conseil 
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pour  faire  partie,  s’il  y a lieu,  des  mémoires  publiés  par  la 
Société. 

M.  Constant  Prévost  présente  un  échantillon  de  marne 
argileuse  jaunâtre  dans  lequel  on  voit  très  distinctement 
plusieurs  groupes  de  pyramides  quadrangulaires  produites 
par  le  retrait  ; celte  marne  appartient  aux  terrains  traversés 
par  les  excavations  du  chemin  de  fer  entre  l'ancien  Tivoli 
et  la  barrière. 

On  sait  que  ces  pyramides , dont  les  faces  sont  striées 
parallèlement  à leur  base,  sont  toujours  réunies  au  nombre 
de  six,  et  que  leurs  sommets  convergent  en  un  point  central 
(page  288,  pi.  VII,  fig.  3 ,a,b).  Pour  se  faire  une  idée  de  cet 
assemblage  et  de  sa  nécessité  , il  faut  se  représenter  quelles 
sont  les  divisions  que  Ton  opérerait  dans  un  solide  cubique  si 
l’on  faisait  passer  successivement  des  plans  de  section  de 
chacune  des  arêfes  du  cube  à l’arête  diamétralement  oppo- 
sée (page  288,  fig.  3,  c);  ici  seulement  les  cubes  n’existent  pas 
réellement,  leurs  faces  supposées  n’étant  pas  distinctes  de  la 
masse. 

M.  C.  Prévost  rappelle  que  le  premier  avec  M.  A.  Desma- 
rest,  il  a fait  connaître,  en  1809  (Journal  des  mines) , cette 
disposition  singulière,  dans  une  marne  jaunâtre  qui  fait 
partie  de  la  masse  inférieure  du  gypse  de  la  Hutte  au  Garde  ; 
par  leurs  caractères  minéralogiques  et  par  leur  gisement,  ces 
deux  marnes  diffèrent  peu  l’une  de  l’autre,  et  elles  pourraient 
même  appartenir  au  même  banc. 

A l’époque  de  la  découverte,  tous  les  observateurs 
n’adoptèrent  pas  les  explications  données  dès  lors  par  ses 
auteurs.  Plusieurs  personnes,  considérant  les  pyramides  isolé- 
ment, pensèrent  qu’elles  pouvaient  être  des  pseudomorphoses 
de  substances  cristallisées,  et  notamment  de  trémies  de  sel 
marin;  d’autres , s’appuyant  sur  d’anciennes  expériences  de 
Rondelet , cherchèrent  si  la  division  en  6 pyramides  ne 
pourrait  pas  être  le  résultat  d’une  pression  sur  les  deux  faces 
parallèles  d’un  solide...  etc. 

Depuis,  M.  G.  Prévost  a observé  dans  un  banc  de  calcaire 
marneux  très  dur  qui  fait  partie  des  marnes  à huîtres  supe- 
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rieures  au  gypse,  à Montmorency,  Moulignon  et  Saint-Prix, 
un  fait  qui  se  rattache  au  premier  et  qui  l’explique. 

Ce  calcaire  très  compacte  et  à cassure  conchoïde  laisse  voir 
dans  quelques  parties  des  cavités  régulières  semblables  à 
celles  qu’aurait  occupées  un  cristal  cubique  qui  aurait  disparu. 
De  ces  cavités  les  unes  ne  peuvent  être  vues  qu’à  la  loupe,  les 
autres  ont  jusqu’à  trois  millimètres  de  diamètre;  dans  les 
plus  grandes,  les  parois,  au  lieu  d’être  planes,  sont  plus  ou 
moins  convexes, et  l’on  remarque  quelquefois  des  fissures  qui 
se  propagent  plus  ou  moins  avant  dans  la  gangue  solide  eu 
partant  des  lignes  où  les  faces  contiguës  se  rapprochent 
(page  288,  pl. Vil,  fig.  3,  d). 

Il  est  facile  de  voir  que  ces  fissures  divergentes  tendent 
à séparer  la  masse  en  6 pyramides  quadrangulaires  sembla- 
bles à celles  observées  dans  la  marne  jaunâtre  ; au  surplus 
cette  conséquence  n’est  pas  seulement  théorique , puisque 
dans  ce  même  calcaire  compacte  M.  C.  Prévost  a trouvé  aussi 
plusieurs  pyramides  détachées  dont  les  faces  étaient  striées 
parallèlement  à leur  base  et  les  sommets  arrondis.  Dans  l’un 
et  l’autre  cas,  c’est  un  phénomène  de  retrait  qui  a cela  de  re- 
marquable , qu’il  s’est  opéré  à partir  d’un  point  central 
d’où  les  molécules  se  sont  écartées  dans  six  directions  diamé- 
tralement opposées. 

A cette  occasion,  M.C.  Prévost  annonce  quil  a été  conduit 
à faire  d’assez  nombreuses  observations  et  expériences  sur  les 
causes  et  les  effets  de  retrait  dans  les  niasses  minérales  qui 
se  refroidissent  ou  se  dessèchent. 

Il  se  borne  à énoncer  les  principes  suivants. 

1°  Toute  masse  solide  ou  pâteuse  qui  se  refroidit  ou  se 
dessèche,  diminue  de  volume;  elle  prend  du  retrait, 

2°  La  diminution  de  volume  nécessite  un  changement 
dans  la  position  relative  des  molécules  qui  composent  la 
masse. 

3°  Selon  que  le  mouvement  de  retrait  s’opère  d’une  manière 
lente  ou  rapide,  graduée  ou  brusque,  régulière  ou  irrégu- 
lière, les  masses  conservent  ou  perdent  leur  forme  sans 
solution  de  continuité,  ou  bien  elles  se  fendent  et  se  brisent 
$éol'  Tpm  \lll,  a i 


3 22  SÉANCE  DTJ  19  JUIN  Ï&87. 

pour  produire  des  divisions  ou  parties  plus  ou  moins 
symétriques. 

4°  Lorsque  les  molécules  , au  lieu  de  converger  vers  un 
même  point,  prennent  des  directions  différentes , il  se  pro- 
duit , dans  les  masses , des  fissures,  des  fentes , des  vides. 

5°  Si  la  marche  des  molécules  se  fait  vers  des  plans  paral- 
lèles ou  opposés , vers  des  centres  ou  points , ou  vers  des 
axes , les  masses  se  divisent  en  feuillets , en  tables , en  parallé- 
lipipèdes,  en  boules,  colonnes  ou  prismes,  etc. 

6°  La  régularité  des  divisions  dépend  de  ce  que  les  points 
fixes  vers  lesquels  tendent  les  molécules  sont  distribués  ou 
espacés  symétriquement  ou  non  dans  la  même  masse. 

7°  Dans  une  masse  homogène , les  solutions  de  continuité 
ont  lieu  généralement  suivant  des  lignes  perpendiculaires  à 
celles  qui  réuniraient  les  divers  points  fixes  dont  les  molécu- 
les se  rapprochent. 

8°  La  non-homogénéité  des  masses,  leur  adhérence,  l’irré- 
gularité du  refroidissement  ou  du  dessèchement,  la  rapidité 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ceux-ci  s’opèrent,  l’affi- 
nité , la  cristallisation , et  une  foule  de  circonstances  secon- 
daires , modifient  les  effets  du  retrait. 
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Séance  du  3 septembre  1837. 

La  Société  réunie  à Alençon,  en  vertu  delà  décision  du 
15  mai  dernier,  ouvre,  à huitheures  du  soir,  ses  séances  dans 
3a  grande  salle  de  l’hôtel  de  ville  que  les  autorités  ont  mise  à 
sa  disposition. 

M.  Roberton,  vice-président , occupe  le  fauteuil. 

Sont  proclamés  membres  : 

MM. 

Besqueud,  ingénieur  civil  aux  forges  de  Vaublanc,  pré- 
senté par  MM,  Taslé  et  Boblaye; 

Hossard  p capitaine  d’état-rnajor  ? présenté  par  MM,  Triger 
et  Boblaye  * 

De  la  Sicotière,  avocat  à Alençon  ; présenté  par  MM.  Mi- 
chelin et  Boblaye  ; 

Desportes,  conservateur  du  musée  d histoire  naturelle,  au 
Mans,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Triger; 

Chorin  , curé  de  St.-Victeur  (Sarthe),  présenté  par 
MM.  Cordier  et  d’Orbigny  (Charles); 

Le  Maître  , curé  de  la  Ferrière -Bechet , près  Séez; 

Df.  Bellisle,  propriétaire  à St.-Denys-sur-Sarthon  ; 

Desnos  , pharmacien  à Alen  çon  ; 

Le  Guicheux,  ancien  pharmacien  à Fresnay-sur*Sarthe. 
Ces  quatre  derniers  présentés  par  MM.  Boblaye  et  Pioberton. 

CORRESPONDANCE  J?.T  COMMUNICATIONS. 

M.  Michelin  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  Du- 
frénoy  qui  regrette  de  ne  pouvoir,  à raison  de  létal  de  sa 
santé,  se  rendre  aux  réunions  d’Alençon;  M.  Passy  exprime 
les  mêmes  regrets. 

La  Société  décide  qu’on  visitera  le  lendemain  la  plaine  et 
les  collines  au  sud  d’Alençon. 

M.  Michelin  donne  lecture  d une  lettre  adressée  a M.  Du- 
frénoy  par  M»  Goquand,  et  dans  laquelle  cet  observateur 
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pense  que  le  système  crétacé  a été  trop  étendu  vers  Taxe  des 
Pyrénées  aux  dépens  du  terrain  liassique,  car  il  a trouvé  la 
Gryphée  arquée,  des  Bélemnites  et  beaucoup  d’autres  fossiles 
de  ce  terrain,  depuis  Portet  (Arriëge),  jusque  dans  la  vallée 
de  Campan,en  passant  par  St.-Gary,  Couldoux,  Portet,  Dre» 
Sarancolin , de  même  que  dans  toutes  les  montagnes  cal- 
caires qui  succèdent  immédiatement  aux  calcaires  saccha® 
roïdes  et  aux  schistes  argileux.  Il  signale  aussi  le  lias  re* 
présenté  à Saint  Bertrand  et  Sauveterre  par  des  lumachelles, 
et  des  calcaires  ooütiques,  et  termine  par  quelques  détails 
sur  le  système  crétacé  de  cette  partie  des  Pyrénées  et  di- 
verses roches  pyrogènes  des  environs  de  Pousac. 

M.  Boblaye  communique  ensuite  une  note  de  M.  Schulte» 
sur  la  géologie  des  Asturies. 

« Le  sol  des  Asturies,  extrêmement  montagneux,  raviné  et  sil- 
lonné dans  toutes  les  directions , se  compose  en  généra!  des  terrain® 
de  transition  ou  intermédiaire,  houiiler,  et  secondaire  moderne. 
Une  culture  excellente  couvre  les  parties  accessibles  ; de  nom- 
breuses gorges,  des  cascades,  des  torrents  et  des  rivières  coupent  des 
montagnes  pittoresques,  ornées  d’une  végétalien  spontanée  très 
abondante  et  très  variée.  Dans  plusieurs  régions  élevées  et  froides» 
on  admire  d’immenses  forêts  de  hêtres,  de  rouvres,  de  houx,  etc., 
qui  croissent  et  meurent  sans  y être  utilisés. 

» Le  terrain  de  transition  , ou  le  système  cambrien,  occupe  le 
tiers  occidental,  y présentant  beaucoup  de  variétés  de  roches 
schisteuses  et  quarzeuses,  de  grauwake,  etc.,  et  quelques  couches 
ou  bandes  de  calcaire,  qui  ontété  exploitées  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  de  l’histoire  pour  faire  de  la  chaux  hydraulique.  Cette 
partie  occidentale  des  Asturies  renferme  aussi  plusieurs  groupes 
et  filons  de  granité,  et  d’autres  roches  ignées  et  primaires.  Des 
montagnes  entières  de  quarzite  dur,  d’une  étendue  de  plusieurs 
lieues  carrées,  appellent  par  leur  stérilité  l’attention  du  voyageur, 
qui  n’y  trouve  que  quelques  bergeries  pour  les  troupeaux  pendant 
l’été.  La  chaîne  principale,  depuis  Ancares  jusqu’à  Leitariegos» 
dont  les  sommets  conservent  quelques  lambeaux  de  neiges  éter- 
nelles , est  aussi  composée  de  roches  de  transition  ou  intermé- 
diaires , qui  forment  encore  le  cap  de  Penas, 

»La  partie  inférieure  du  terrain  houiiler*  ou  le  système  silurien» 

c’est-à-dire  le  calcaire  à encrmes,  le  schiste  argileux  à grain  fin,  le 
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quarzite,  le  grès  et  les  marnes  rouges,  etc.,  s’étendent  sur  les  deux 
tiers  de  la  partie  orientale  des  Asturies,  y formant  la  chaîne  prin- 
cipale (limitrophe  de  Léon),  et  beaucoup  de  montagnes'calcaires 
et  quarziteuses  dans  l’intérieur  du  pays  5 elle  occupe  de  même 
quelques  parties  plus  planes  vers  la  côte  d’Avilès,  de  Luanco  et  de 
Lianes.  De  nombreuses  couches  de  houille , qu’on  trouve  dans 
cette  partie  inférieure,  11e  sont  pas  encore  exploitées,  pas  plus  que 
les  traits,  nids , couches  et  filons  de  minerai  de  cuivre , de  toutes 
espèces,  qui  abondent  dans  le  calcaire  de  cette  formation , surtout 
le  cuivre  gris  antimonial  argentifère.  Il  y a aussi  plusieurs  filons 
d’oxide  de  cobalt,  et  d’autres  minerais,  de  fer,  etc. 

» Le  terrain  houiller  proprement  dit,  composé  de  grès  houilier, 
de  poudingue,  de  schiste  argileux  mou  (ou  argile  schisteuse),  et 
d’excellente  houille,  est  plus  resserré  au  centre  des  Asturies,  y 
occupant  néanmoins  plusieurs  lieues  carrées;  la  direction  des 
couches  est  de  S.-O.  à N.-E.,  avec  une  disposition  presque  tou- 
jours verticale.  Le  même  redressement,  presque  vertical,  s’ob- 
serve aussi  dans  la  partie  inférieure  ou  lel  système  silurien  ; 
mais  la  direction  des  couches  varie,  quelquefois  formant  des  arcs, 
surtout  vers  le  terrain  de  transition  , où  le  grès  roux  alterne  avec 
le  calcaire  très  fossilifère;  tandis  que  dans  la  région  orientale 
le  calcaire  prédomine,  y formant  (surtout  sur  la  chaîne  principale) 
des  montagnes  privées  de  végétation , hérissées  seulement  de  for- 
midables pics  ou  crêtes,  et  présentant  des  lambeaux  plus  ou  moins 
étendus  de  neiges  étemelles.  Les  vallons  longitudinaux  et  les 
bandes  de  pâturages  correspondent  aux  schistes  argileux  fins  et 
au  grès;  les  crêtes  sont  de  calcaire  et  quelquefois  de  quarzite. 
Cette  région  calcaire  est  parsemée  d’entonnoirs  qui  engloutissent 
les  eaux  delà  neige  fondue,  des  sources  et  de  plusieurs  ruisseaux 
et  petites  rivières  ; tandis  que  les  sources,  qui  sortent  plus  bas, 
sont  extrêmement  abondantes  : il  y en  a quelques  unes  d’inter- 
mittentes. 

» Le  terrain  secondaire  moderne,  principalement  la  craie  infé- 
rieure , occupe  le  reste  des  Asturies,  savoir , la  partie  plus  plane 
de  la  moitié  orientale.  On  y voit  le  keuper,  à Avilès  et  à Yilla- 
viciosa,  recouvert  par  la  formation  crétacée.  Celle-ci  présente 
sûrement  plusieurs  caractères  nouveaux  et  particuliers.  Le  grès , 
le  sable , des  conglomérats  siliceux , et  d’autres  calcaires , des 
marnes  et  des  calcaires  compactes  (de  couleur  et  d’aspect  très 
variés),  et  le  calcaire  à Nummulites,  sont  les  roches  principales 
de  la  formation  crayeuse , dont  les  couches  sont  généralement 
horizontales , comme  celles  du  keuper  ; cependant , vers  les  bords, 
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ou  la  jonction  avec  la  formation  houillère,  on  observe  en  quel- 
ques endroits  des  couches  fort  redressées;  et  le  même  phénomène 
existe  sur  la  côte  de  Lastres  ; cependant  on  n’y  voit  pas  le  terrain 
ancien.  On  remarque  aussi  ce  phénomène  près  de  Colombres,  sur 
les  confins  de  Santander , ou  le  calcaire  à Nummulites , avec  une 
allure  très  variée,  forme  une  région  assez  unie. 

» Le  terrain  crayeux  fournit  à l’industrie  beaucoup  de  meules, 
de  jayet,  et  un  peu  d’ambre  ou  succin. 

» Un  dyke  de  roche  amphibolique  paraît  traverser  le  terrain 
houiller,  et  peut-être  aussi  le  terrain  crétacé  non  loin  d’Infiesto; 
quelques  amas  porphyroïdes  paraissent  exister  encore  dans  le  ter- 
rain houiller , au  centre  des  Asturies. 

» Dans  la  partie  supérieure  du  këuper  et  au  contact  des  couches 
inférieures  de  la  formation  crétacée,  il  y a quelques  bancs  de  gypse, 
qu’on  exploite  dans  les  environs  de  Gijon  et  de  Villaviciosa.  Un 
autre  dépôt  de  gypse  repose  sur  la  craie  , tout  près  d’Oviedo , 
n’étant  recouvert  que  par  quelques  marnes  blanches  et  la  terre 
végétale. 

» Je  suis  encore  dans  l’incertitude  sur  la  position  de  quelques 
petits  lambeaux  de  calcaire  à Cérites,  adossés  à la  craie  aux  environs 
de  Luanco , et  sur  l’âge  de  plusieurs  couches  calcaires  entre  le 
keuper  et  la  formation  crétacée  où.  il  y a peut-être  du  lias,  etc. 

» Les  atterrissements  anciens  ou  diluviens,  avec  petites  couches 
et  blocs  de  quarzite  (feldquarz  und  trappquarz  von  Hessen), 
recouvrent  le  plateau  du  tiers  occidental  des  Asturies,  formé  de 
terrain  de  transition  ou  intermédiaire. 

» L’alluvion  moderne  forme  la  partie  horizontale  des  vallées 
intérieures , près  de  Grado , Colloto  t Mières  , Langreo  et  Langas- 
d’Onés.  Le  travertin  ou  tuf  calcaire  n’est  pas  rare  sur  les  flancs 
des  vallons  qui  croisent  la  partie  inférieure  de  la  formation 
houillère  ou  le  système  silurien , dont  le  calcaire  offre  aussi  de 
nombreuses  cavernes  et  deux  ponts  naturels. 

» Jusqu’à  présent,  je  n’ai  trouvé  dans  les  Asturies  ni  Ammonite, 
ni  Nautilite , malgré  l’abondance  de  fossiles  qu’on  observe  dans 
les  systèmes  crétacé  et  silurien. 

» La  source  fort  abondante  d’eau  thermale  de  Caldas,  à une  lieue 
à l’ouest  d’Oviédo , sort  du  calcaire  silurien  , et  on  n’y  observe 
pas  de  roches  ignées.  Une  autre  source  thermale , bien  moindre , 
sort  de  la  même  formation,  à Nava,  où,  à peu  de  distance,  se 
trouvent  des  indices  de  porphyre;  celle-ci  est  un  peu  sulfu^ 
reuse. 

» On  connaît,  dans  les  Asturies , deux  sources  salées,  dont  l'eau 


KÉraiO»  BXTIlAOBDIiüAtKE  A ALÈKÇOX  , 

est  utilisée  par  les  laboureurs  pour  préparer  la  pâle  du  pain  e. 
autres  usages  domestiques  ; toutes  deux  sortent  du  keuper  l’une 
près  de  Ydlavic.osa  , et  l’autre  au  fond  de  la  vallée  de  Sariê™ 

» Je  m occupe,  par  ordre  du  Gouvernement , d’un  travail  dé- 
tatlle  et  d une  carte  geognostique  des  Asturies,  et  j’espère  trouver 
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Séance  du  4 septembre  1837, 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  der.tière  séance  étant 
a optee,  M.  Roberton,  vice-président,  proclame  membres 
aeiabociete: 

MM. 

C au  vin,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  au  Mans 
présenté  par  MM.  Roberton  et  Boblaye.  ' 

Gallienne,  curé  de  Ste-Cérotte,  présenté  par  MM.  Ro- 
JDerton  et  Iriser; 

s:s:u;.K”"  ***  ■ 

On  procédé  à l’élection  du  bureau  pour  la  durée  des 
séances  extraordinaires  (1). 

Sont  proclamés  d’après  la  majorité  des  suffrages  : 

President , M.  Roberton; 

Vice-président,  M,  Michelin; 

Secrétaires , MM.  Boblaye  et  Trxger. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  Boblaye  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  capitaine 
ossard  relative  à 1 asphyxie  de  plusieurs  ouvriers  dans  une 
marniere  des  environs  de  Beilesme. 

M Desnos  indique  comme  moyen  de  prévenir  de  pareils 
accidents , 1 emploi  de  l’eau  de  chaux  en  quantité  suffisante 
pour  absorber  1 acide  carbonique. 

bisrèaïf  BUCUaUd  “ amïa  à Alenf0“  q“  aP>-és  la  constitution  do 


DU  3 AU  10  SEPTEMBRE  1837, 


329 


M.  Triger  pense  que  l’on  devrait  exiger  dans  les  marnières 
souterraines  une  double  ouverture  qui  permettrait  toujours 
cle  les  assainir  par  la  ventilation. 

M.  Boblaye  présente  à îa  Société  ses  cartes  géologiques 
d’une  grande  partie  de  l’arrondissement  d’Alençon,  à l’é- 
chelle d’un  mètre  pour  40,000.  L’auteur  y a inscrit  les  cotes 
de  hauteur  d’un  grand  nombre  de  points  remarquables , tels 
que  les  points  de  contact  des  formations.  Une  feuille  de 
coupes  indique  la  disposition  relative  des  formations  et  la 
configuration  du  sol. 

M.  le  président  charge  M.  Boblaye  de  faire  un  rapport 
verbal  sur  la  promenade  géologique  du  matin. 

Le  sol  de  la  plaine  au  sud  d’Alençon , dit  M.  Boblaye, 
est  en  général  formé  par  la  grande  oolite  que  Ton  exploite 
dans  beaucoup  de  carrières.  Le  granité  perce  en  rochers  isolés 
dans  les  petites  dénudations  formées  par  les  vallées. 

La  Société  s’arrêta  aux  carrières  de  la  Diguetterie,  ou» 
vertes  pour  l’exploitation  des  sables  siliceux  du  système  ju- 
rassique inférieur. 

On  y observe  îa  grande  oolite  à l’état  de  sables  incohé- 
rents remarquables  par  la  finesse  et  la  régularité  des  colites, 
et  au-dessous  de  cet  étage,  réduit  ici  à quelques  pieds , sont 
des  indices  du  calcaire  compacte  à Nérinées;  puis  des  sables 
d’abord  calcaires  et  siliceux,  et  enfin  des  sables  siliceux 
jaunâtres  et  blancs,  parfaitement  purs.  Ces  sables  renfer- 
ment des  nodules  ou  couches  interrompues  de  grès  coquilliers, 
dans  lesquels  on  trouve  la  Lima  proboscidea , des  Plagio- 
stomesj  et  les  grosses  espèces  de  Térébratules  qu'on  verra 
caractériser  ce  système  dans  toute  îa  partie  occidentale  de 
la  plaine. 

M.  de  Bellisle  fait  observer  que'ces  sables  jaunes  sont  très 
peu  ferrugineux,  malgré  leur  couleur  d’ocre;  fait  qu’il  con- 
state journellement  par  leur  emploi  dans  la  fabrication  de  îa 
couverte  des  faïences  de  son  usine. 

M.  Triger  signale  les  caractères  qu’a  pris  îa  formation  ju- 
rassique inférieure  dans  ces  dépôts  de  rivage  et  sous  une 
mer  peu  profonde. 

Le  granité  que  le  calcaire  secondaire  recouvre  et  enve- 
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loppe,  parut  bientôt  au  jour,  en  se  prolongeant  jusqu’au 
Rocher.  C’est  un  granité  à mica  bronzé , orthose  et  quarz 
hyalin  souvent  enfumé. 

La  Société  désirait  voir  son  contact  avec  les  grès  modi- 
fiés (quarzites)  qui  le  recouvrent  en  grandes  masses  près 
du  Rocher  ; mais  on  ne  put  y réussir. 

M.  La  Billardière,  professeur  de  chimie  à Rouen,  condui- 
sit la  Société  sur  sa  propriété  , dans  un  lieu  où  il  paraissait  y 
avoir  pénétration  mutuelle  du  grès  et  du  granité  ; mais  on 
reconnut  que  ces  apparences  étaient  produites  par  de  nom- 
breux filons  de  leptynite  d’un  à trois  décimètres  d’épaisseur, 
traversant  la  masse  du  granité,  et  formant  deux  systèmes  qui 
se  croisent  sous  un  angle  de  15  à 20°. 

En  descendant  vers  la  vallée  des  Aunais,  le  granité  devient 
entièrement  décomposé  dans  sa  partie  supérieure  par  le  pas- 
sage du  feldspath  à l’état  de  kaolin  et  la  décoloration  du 
mica  bronzé. 

M.le  comte  Curial  conduisit  la  Société  aux  exploitations  de 
kaolin , établies  sur  sa  propriété  de  Chauvigny.  Ce  n’est 
point  un  kaolin  d’alluvion,  c’est  un  granité  décomposé  dont 
tous  les  éléments  sont  encore  en  place.  Le  quarz  enfumé  s’y 
présente  en  morceaux  très  volumineux  et  exhalant,  par  le 
choc , une  très  forte  odeur  analogue  à celle  du  raifort,  odeur 
que  l’on  attribue  au  sélénium. 

En  remontant  du  plateau  de  Chauvigny  à celui  des  Ber- 
teaux , la  Société  passa  de  nouveau  du  granité  à la  roche  de 
quarz  de  transition  ; on  remarqua  entre  ces  deux  formations 
des  schistes  maclifères,  des  greisen  et  autres  roches  schisteuses 
modifiées,  occupant  ici  la  même  position  que  dans  toute  la 
Bretagne.  Le  sommet  du  plateau  montre  un  lambeau  de  la 
grande  oolite,  dont  la  position  est  très  remarquable , en  ce 
qu’il  occupe  un  niveau  de  100  pieds  plus  élevé  que  le  dépôt 
de  même  âge  observé  dans  la  plaine  au-dessous.  C’est  l’exemple 
le  plus  rapproché  d’Alençon  des  dislocations  éprouvées  par 
le  sol  secondaire. 

A peu  de  distance  de  là , en  descendant  vers  Saint-Barthé- 
emy,  on  voit  percer  au-dessous  de  la  grande  oolite  un  dé~ 
pot  de  lignite  piciforme  avec  fer  sulfuré. 
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M.  Triger,  qui  avait  devancé  la  Société,  avait  mis  à décou= 
vert  la  coupe  suivante  : 

1°  Grande  oolite  ; 

2°  Sables  argileux  micacés  ; 

3°  Un  banc  de  lignite  ; 

4°  Un  banc  d'argile  ; 

5°  Un  banc  de  lignite  plus  épais  que  le  précédent,  et  qui 
paraît  formé  par  des  feuilles  ; 

6°  Une  couche  sablonneuse , renfermant  des  troncs  d’arbres 
à l’état  de  lignite  piciforme. 

Ces  couches  sont  très  pyriteuses,  et  lors  même  qu’elles 
auraient  plus  de  puissance,  elles  ne  pourraient  fournir  qu’un 
très  mauvais  combustible.  Ces  débris  végétaux,  présentés  à 
madame  Cauvin,  qui  accompagna  la  Société  dans  toutes  ses 
excursions , sont  reconnus  pour  appartenir  à des  arbres  di- 
cotylédones. 

Les  lignites  reposent  immédiatement  sur  les  terrains  pri- 
maires. 

Le  schiste  maclifère  forme  le  sol  de  Saint-Barthélemy , et 
c’est  dans  ce  terrain  que  sourdent  les  eaux  minérales.  M.  Des- 
nos fait  observer  les  dégagements  d’acide  carbonique  et  la 
saveur  stiptique  de  ces  eaux. 

M.  Triger  reconnaît,  en  remontant  la  vallée,  que  toutes  les 
eaux  qui  sortent  du  schiste  maclifère  déposent  de  Thydroxide 
de  fer  comme  celles  de  Saint-Barthélemy;  il  s’appuie  sur  ce 
fait  et  sur  le  niveau  inférieur  du  banc  de  lignite  pour  prou- 
ver que  les  eaux  minérales  ne  proviennent  pas  de  ce  banc. 

M.  Boblaye  en  prend  la  température,  et  joignant  cette 
observation  à celles  déjà  faites  dans  les  mois  antérieurs,  il 
reconnaît  quelles  sont  soumises  dans  leur  cours,  probable- 
ment peu  profond,  ou  dans  leur  bassin,  aux  influences  de 
la  chaleur  estivale. 
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lî  ajoute  qu’il  en  est  ainsi  de  presque  toutes  les  sources 
peu  volumineuses  de  la  plaine  d’Alencon, 

En  outre,  ces  sources  ne  présentent  pas  exactement  la 
même  température  dans  le  même  moment;  mais  les  diffé- 
rences ne  se  sont  pas  élevées  à plus  d’un  degré  , et  M.  Bo~ 
blaye  pense  qu’on  arriverait  à une  valeur  à peu  près  constante, 
non  seulement  pour  une  de  ces  sources,  mais  pour  toutes 
celles  de  la  plaine , en  prenant  une  observation  par  mois 
pendant  une  seule  année.  Il  termine  en  signalant  les  sources 
de  Badoire  , près  Damigny  ; du  Sortoir , en  Sémaili  ; de  Saint- 
Barthélemy;  le  gouffre  de  la  Georgette,  commune  de  Dan- 
geul , comme  les  sources  qui  peuvent  donner  les  résultats  les 
plus  satisfaisants. 

M.  de  Fermon  fait  observer  que  l’analyse  des  eaux  pui- 
sées dans  le  bassin  de  la  fontaine  ne  peut  donner  qu’une 
faible  partie  du  fer  contenu  dans  les  eaux  de  la  source,  at- 
tendu que  la  précipitation  du  fer  suit  immédiatement  le  dé- 
gagement de  l’acide  carbonique;  qu’en  outre,  les  matières 
végétales  en  décomposition  dans  le  bassin  pourraient  peut- 
être  donner  naissance  à des  substances  bitumineuses  analo- 
gues à celles  étudiées  par  M,  Desnos.  (Voyez  la  séance  sui- 
vante. ) 

Après  avoir  quitté  la  fontaine  Saint-Barthélemy,  la  Société, 
toujours  guidée  par  M.  le  comte  Curial , traverse  une  vallée 
occupée  par  les  schistes  maclifères,  puis  la  crête  des  quar- 
zites,  qui  se  prolonge  jusqu’à  Hellou.  En  quelques  points  ces 
quarzites  ont  conservé  la  texture  du  grès  , et  on  y remarque 
ces  empreintes  vermiculées  qui  se  voient  dans  ces  mêmes 
grès  (grès  de  Garadoc),  dans  toute  la  Bretagne  et  la  Norman- 
die. Au  pied  des  grès,  quelques  micacites,  avec  quarz  aventu- 
riné,  indiquent  la  présence  du  granité,  qui  reparaît  sur  la 
terre  du  Gué-de-l’îie  recouvert  d’une  masse  de  décomposi- 
tion kaolinique. 

En  descendant  vers  le  gué  de  la  Sarthe , on  rencontre, 
pour  la  première  fois,  la  roche  feldspathique  et  talqueuse 
qui,  à partir  de  là,  s’étend  vers  l’ouest  jusque  dans  le  dé- 
partement de  la  Mayenne,  Cette  roche,  qui  varie  du  schiste 
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talqueux  au  gneiss , et  du  gneiss  à l’eurite  et  au  porphyre  ,■  se 
montre  ici  sous  l’aspect  d’une  eurite  très  taiqueuse  avec 
quarz  hyalin,  stratifiée,  ou  plutôt  feuilletée  irrégulièrement 
dans  la  direction  du  nord  au  sud  , et  enveloppant  le  granité. 

La  Société  5 après  avoir  traversé  la  Sarthe,  observe  une 
roche  de  mica  compacte  (micacite),  tendre,  terreuse,  gri- 
sâtre, très  fréquente  vers  le  contact  des  séries  primaires  et 
du  granité.  Cette  roche  se  prolonge  jusqu’aux  carrières  de 
granité  du  Pont-Percé. 

Partout  le  granité  montre  une  fausse  stratification,  envelop- 
pante, parallèle  à la  courbure  du  sol.  il  s’enlève  en  plaques  ou 
dalles,  d’autant  plus  altérées  qu’elles  approchent  davantage 
delà  surface.  On  peut,  dans  ces  carrières,  voir  lo  preuve  de 
la  récente  origine  de  la  fracture  où  coule  la  rivière  du  Pont-» 
Percé.  Les  surfaces  altérées  comprises  entre  ces  lignes  courbes 
de  fausse  stratification  s’élèvent  et  s’arrêtent,  coupées  par 
l’escarpement,  au  lieu  de  plonger  parallèlement  à sa  pente , 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  figure  lre  (planche  vm). 

Ces  carrières  montrent , dans  plusieurs  endroits , des 
preuves  manifestes  de  ce  fait  : que  l’action  de  la  décomposi- 
tion kaolinique  a progressé  de  haut  en  bas,  et  non  de  bas  en 
haut,  et  que  les  plans  de  fissure  Ont  contribué  à accélérer  la 
décomposition  du  feldspath.  La  décoloration  encore  plus 
prompte  du  mica  bronzé  atteint  son  maximum  à la  surface  , 
diminue  en  se  propageant  suivant  les  fissures,  et  laissant 
entre  elles  des  blocs  ellipsoïdaux  («,  at  a)  peu  altérés,  et 
finit  par  disparaître  dans  le  fond  des  carrières.  Telle  est  l’o- 
rigine de  ces  blocs  isolés  qui  ont  été  pris  souvent  par  les 
archéologues  pour  des  restes  de  monuments  druidiques, 
et  par  certains  géologues  pour  des  blocs  erratiques. 

Les  fours  à cristaux  ne  sont  pas  rares  dans  ces  carrières  ; 
la  Société  y trouve  des  cristaux  de  quarz  hyalin  enfumé, 
des  émeraudes  en  masses  rayonnées,  du  mica  aciculaire  et 
radié,  et  quelques  cristaux  de  feldspath  vitreux. 

En  remontant  vers  Alençon,  on  trouve  le  sol  de  la  com 
mune  de  Condé  formé  par  des  sables  et  des  calcaires  sablon- 
neux, qui  sont  un  équivalent  de  l’arkose  et  que  caractérisent 
un  Plagipstome  et  quelques  grosses  Térébratules  silieifiées. 
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que  l’on  ne  rencontre  plus  dans  les  parties  moyennes  et 
supérieures  de  la  formation  jurassique. 

Plus  près  d’Alençon , on  trouve,  au  village  de  La  Boissière, 
de  nombreuses  carrières  de  granité.  Au-dessus  du  granité 
inaltéré , on  voit  partout  une  masse  plus  ou  moins  épaisse 
(quelquefois  2 mètres)  en  décomposition  complète,  puis  un 
système  de  grès  feldspathique  alternant  avec  des  argiles  sa- 
bleuses rouges. 

Ces  grès  ne  sont  autre  chose  que  les  prétendues  arkoses 
d’Alençon,  où  le  feldspath  est  toujours  à l’état  de  kaolin. 
Les  couches  sont  irrégulières  et  interrompues,  et  les  fossiles 
sont,  en  général,  silicifiés,  tandis  que,  dans  les  sables  rouges, 
tous  les  fossiles  sont  convertis  en  sulfate  de  baryte. 

M.  Michelin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  de  superbes 
cristaux  de  quarz  hyalin,  dits  diamants  d’Alençon  ; l’un  d’eux 
est  remarquable  par  un  mélange  de  couleur  brune  et  blanche; 
ils  proviennent  des  carrières  du  Pont-Percé. 

M.  Boblaye  propose  à la  Société  un  projet  d’itinéraire  pour 
la  promenade  du  lendemain.  — Ce  projet  est  adopté. 


Séance  du  5 septembre  1837. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Blavier  , ingénieur  des  mines , présenté  par  MM.  Boblaye 
et  Roberton. 

De  Fermon,  présenté  par  MM.  Roberton  et  Boblaye. 

La  course  projetée  n’a  pu  avoir  lieu  à cause  du  mauvais 
temps. 

COMMUNICATIONS  ET  CORRESPONDANCE. 

J 'JM.  de  la  Sicotière  communique  un  passage  d’un  auteur 
du  pays,  Odolan-Desnos,  relatif  aux  moyens  employés  par 


Ibtr  3 AU  10  SEPTEMBRE  1837.  335 

les  bijoutiers  pour  blanchir  les  cristaux  dits  diamants 
d’Alençon. 

M.  Michelin  donne  lecture  d’une  lettre  adressée  par 
M.  Dubois  de  Montpéreux  à M.  Élie  de  Beaumont. 

Ce  travail  assez  étendu  sur  les  principaux  phénomènes 
géologiques  du  Caucase  et  de  la  Crimée,  sera  inséré  à la  fin 
du  volume. 

M.  Roberton  donne  communication  des  faits  suivants  : il 
a vu  dans  la  collection  de  la  ville  de  Caen  un  poisson  fossile, 
dont  la  tunique  sclérotique  montre  des  affaissements  très 
apparents  qui  signalent  l’emplacement  des  vaisseaux  sanguins. 

Dans  son  voyage  en  Auvergne,  en  1820,  M.  Roberton 
observa  au  Puy  de  Prudelles  une  coulée  de  prismes  basalti- 
ques reposant  sur  une  wacke,  que  Ton  regarde  comme  une 
cendre  volcanique  antérieure  à la  coulée.  A leur  base,  ces 
prismes  semblent  corrodés , et  se  terminent  en  pointes  comme 
l’indique  la  figure  2 (PI.  vin, page  333).  M.  Pioberton  pense 
que  cette  wacke  n’est  autre  chose  que  le  résultat  de  la  décom- 
position des  extrémités  des  prismes,  par  suite  d’actions  élec- 
tro-chimiques exercées  au  contact  du  basalte  et  du  granité 
qui  le  supporte. 

M.  Roberton  attribue  aussi  aux  mêmes  forces  la  formation 
des  fiions  du  Cornouailles , dont  les  uns  sont  métalliques  et 
courent  dans  la  direction  de  l’est  à Fouest , et  les  autres  sont 
quarzeux  et  se  dirigent  à peu  près  du  nord  au  sud.  M.  Fox, 
qui  a publié  un  mémoire  sur  ces  différents  systèmes  de  filons, 
attribue,  au  contraire,  leur  formation  à la  voie  humide.  C’est 
encore  au  même  mode  d’action  que  M.  Roberton  attribue 
les  fossiles  barytifères  d’Alençon , et  les  cristaux  de  quarz 
qui  remplissent  les  cavités  préexistantes. 

M.  Babbage,  dans  un  ouvrage  publié  récemment , attribue 
la  consolidation  des  roches  sédimentaires  à la  chaleur  et  à la 
pression.  M.  Roberton  pense  que  les  forces  électro-dynami- 
ques  y ont  contribué  en  agissant  sur  leurs  strates  comme  sur 
des  plaques  diversement  polarisées. 

M.  Roberton  termine  en  citant  des  effets  beaucoup  plus 
surprenants  de  l’électro-dynamie , attribués  récemment  par 
des  recueils  anglais  à des  expériences  de  M.  Cross.  A l’aide 
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d’une  batterie  voltaïque  de  dix-neuf  paires  de  plaques,  agis» 
sant  sur  une  lave  imbibée  de  silicate  dépotasse  supersaturé  par 
de  l’acide  hydrochlorique , il  se  serait  produit  certains  Acarus 
qui  ne  parurent  jamais  sans  le  concours  de  l’électricité.  Sans 
garantir  ces  faits,  M.  Roberton  pense  que  l’électricité  a dû 
jouer  un  rôle  important  dans  la  production  des  espèces  variées, 
qui  se  manifestèrent  après  chaque  grande  révolution  géolo- 
gique. 

M.  Desnos  communique  les  observations  suivantes. 

Messieurs,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , après  l’avoir  constaté 
par  l’analyse  chimique  , il  y a environ  un  an  , lors  des  séances  de 
l’Association  normande,  tenues  en  cette  ville  à pareille  époque, 
l’eau  de  la  fontaine  de  Saint  Barthélémy  en  Saint-Germain-du- 
Corbie  (Orne),  qui  sourde,  comme  vous  l’avez  vu,  au  milieu  des 
schistes  maclifères  , vers  la  base  d’une  petite  éminence  que  cou- 
ronnent la  chapelle  et  le  hameau  du  même  nom,  tient  en  dissolu- 
tion , avec  quelques  sels  magnésiens,  et  surtout  calcaires,  tels  que 
carbonates , sulfates  et  hydroclilorates , une  matière  organique 
bitumineuse  avec  un  sel  ferrugineux,  dont  l’existerce  peut  être 
particulièrement  démontrée  au  bord  de  la  source,  à l’aide  de  quel- 
ques réactifs  spéciaux  et  très  sensibles,  ’els  que  la  teinture  alcoo- 
lique de  noix  de  galle  ou  la  solution  de  ferro-cyanate  de  po- 
tasse. 

Quoique  très  limpide,  quand  elle  est  séparée  par  le  repos  des 
corps  étrangers  qui  peuvent  troubler  sa  transparence,  elle  pré- 
sente néanmoins  à sa  surface,  dans  la  fontaine  et  aux  environs,  en 
outre  du  dépôt  jaune-orangé  qu’on  y remarque  aussi , une  pelli- 
cule mince  et  comme  irisée.  Quant  à ce  sédiment,  d’un  aspect 
ocreux  , déposé  par  cette  eau  , bien  qu’on  l’ait  jusqu’ici , avec  une 
grande  apparence  de  raison,  attribué  exclusivement  à la  présence 
du  fer  à l’état  de  sous-carbonate,  nous  croyons  néanmoins  pouvoir 
avancer  que  la  couleur,  comme  l’existence  de  cette  matière  elle- 
même  , ne  sont  pas  totalement  dues  à la  présence  d’un  sel  ferru- 
gineux , et  que , lorsqu’il  s’y  rencontre  comme  ici  , ce  n’est  qu’en 
très  faible  proportion,  puisque  les  acides  concentrés  n’ont  que  peu 
ou  pas  d’action  sur  elle. 

Dès  l’année  dernière,  nous  avions  reconnu  dans  l’eau  de  Saint- 
Barthélemy  la  présence  d’une  matière  organique  dont  nous  n’avions 
pu  dans  le  temps  déterminer  d’une  manière  précise  les  caractères 
essentiels , quoiqu’elle  nous  parût  alors , comme  aujourd’hui , 
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devoir  contribuer  pour  beaucoup  à îa  formation  du  dépôt  on 
question.  C’est  seulement  depuis  quelques  mois  que  l’examen 
chimique  des  eaux  de  quelques  sources  minérales  qu’on  rencontre 
dans  la  contrée  de  l’arrondissemein  de  Mamers  (Sarthe),  qui  por- 
tait autrefois  le  nom  de  Saosnois,  visitées  par  nous  au  commen- 
cement du  printemps  dernier,  avec  MM.  Boblave  et  de  la  Sico» 
titre,,  est  venu  nous  confirmer  dans  cette  opinion.  Nous  avons 
observé,  en  effet,  que  les  eaux  de  ces  sources,  situées,  l’une  dans 
un  pré,  au  fond  d’un  petit  bassin  formé  par  quelques  ondulations 
d’un  terrain  argileux,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  René, 
et  l’autre  sur  celui  de  Dangeul , à deux  ou  trois  kilomètres  de  îa 
première,  et  à un  niveau  supérieur  d’environ  20  mètres,  quoiqu’à 
îa  based’un  petit  monticule  appartenant,  suivant  nous,  à V Oxford- 
Clay , nous  avons  observé , disons-nous,  que  les  eaux  de  ces  sources 
laissent  aussi  déposer  une  matière  ou  sédiment  de  couleur  jaune 
ocreuse  , tellement  abondante,  pour  les  premières  surtout,  nom- 
mées dans  le  pays  gouffres  de  la  Georgetle , qu’ils  sont  réputés  ne 
fournir  que  de  l’eau  rouge  (1),  comme  le  disent  les  paysans, 


(i)  Une  légende  fort  ancienne,  admise  par  la  naïve  crédulité  des  ha- 
bitants de  la  contrée  où  sont  situées  ces  sources,  veut  qu  une  ville  du 
nom  de  Tulles,  suivant  les  uns,  ou  de  Saint-Georges  , suivant  les  autres, 
d’où  le  nom  actuel  de  Georgette,  ait  existé  à l’endroit  où  elles  sourdent, 
et  qu'après  qu’elle  y eut  été  engloutie  . comme  on  pouvait  craindre  une 
inondation  de  tout  le  pays,  on  soit  parvenu  , après  beaucoup  de  peines  , 
à combler  l'abîme  au  point  où  on  le  voit  aujourdhui,  en  y accumulant 
d'énormes  quantités  de  bois,  de  foin,  de  pierres  et  autres  matériaux 
qui  s’y  rencontrent  effectivement.  La  vérité  est  que  des  ruines  d’origine 
romaine  encore  assez  apparentes  en  ee  moment,  consistant  en  murs  à 
parement  extérieur  en  pierre  de  petit  appareil,  et  dépassant  de  quelques 
centimètres  , dans  certains  endroits,  le  niveau  du  sol , s’observent  çà  et 
là  aux  environs  et  à peu  de  distance  de  la  principale  source,  appelée  le 
Grand-Gouffre.  Celle-ci  nous  paraît  avoir  eu  autrefois  une  ouverture  cir- 
culaire d'environ  trois  à quatre  mètres,  aujourd’hui  presque  entièrement 
comblée  et  remplie  de  différents  décombres  , comme  pierres , fragments 
de  tuiles  à rebords,  de  briques  et  de  ciment  romain  , etc.,  au  travers 
desquels  l’eau  monte  en  bouillonnant  dans  un  bassin  étroit  et  peu  pro- 
fond, d’où  elle  s’épanche  ensuite  dans  une  tranchée,  au  fond  de  la- 
quelle s’observe  un  sédiment  jaune  orangé  on  ne  peut  plus  abondant. 

On  nous  a assuré  que  des  monnaies  anciennes,  ainsi  que  des  objets 
en  cuivre  et  en  argenterie  de  formes  variées,  avaient  été  trouvés  clans 
les  environs  de  ces  sources,  soit  en  labourant  les  terres,  soit  en  creusant 
des  fossés } et  que  , à quelques  pieds  sous  le  spl , de  nombreux  vestiges 
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quoique  Beau  de  ces  sources  diverses  me  contienne  pas  de  fer,  ou 
en  contienne  tout  au  pius  des  atomes  insaisissables.  Quant  à la 
dernière  de  ces  sources , comme  l’endroit  où  elle  sourd  est  caclié 
par  un  amas  de  terres  (1) , sorte  ds  tertre  ou  tumulus  fait  de  main 
d’homme , d’où  l’eau  est  amenée  par  un  étroit  canal  en  maçon-* 
nerie  dans  le  fond  d’une  grotte  ; cet  effet  du  dépôt  de  la  matière 
d’apparence  ocreuse , quoique  moins  sensible , s’observe  cepen- 
dant sur  les  parois  de  l’aqueduc  et  sur  le  sol  où  elle  arrive.  Là 
aussi , comme  aux  sources  de  Saint-Barthélemy  et  de  la  Georgette, 
quoique  d’une  limpidité  parfaite , sa  surface  offre  la  pellicule 
irisée  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et,  par  la  présence  de  l’acide 


de  constructions  , des  amas  d’écailles  d’huîtres , de  briques  et  de  tuiles  à 
rebords  s’observaient  dans  différents  endroits  environnants  , et  sem- 
blaient attester  l’existence , auprès  de  cette  source , d’une  ville  romaine 
ou  peut-être  même  d’anciens  thermes.  C’est  une  nouvelle  preuve  à l’ap- 
pui de  l’opinion  généralement  admise  par  les  savants,  que  la  plupart  de 
nos  eaux  minérales  furent  connues  et  utilisées  par  les  Romains. 

Quoiqu’à  peu  près  comblée,  cette  fontaine,  dans  les  temps  d’extrême 
sécheresse  , comme  pendant  les  années  1802  , i834  et  r855  , ou  tous  les 
puits  et  réservoirs  de  la  contrée  étaient  taris  ; cette  fontaine,  disons-nous, 
fournit  encore  assez  d’eau  pour  abreuver  un  grand  nombre  de  com- 
munes environnantes  dépourvues  de  cours  d’eau  et  de  sources  ; et  le 
nom  de  Moulin  à eau  donné  à un  lieu  voisin  et  inférieur  à son  niveau , 
semble  indiquer  qu’avant  d’être  comblée  elle  pouvait  suffire  aux  besoins 
d'usines  qui  se  trouvaient  sur  le  ruisseau  qu’elle  alimentait.  Ce  qui  ca- 
ractérise cette  source  , c’est  que  le  volume  et  le  niveau  de  ses  eaux  pa- 
raissent être  en  rapport  avec  la  constitution  atmosphérique,  et  augmenter 
ou  diminuer  en  raison  inverse  de  ce  qu’on  observe  pour  d’autres,  c’est- 
à-dire  que  plus  la  sécheresse  est  forte  , plus  ses  eaux  sont  abondantes,  et 
plus  le  temps  est  humide  et  froid  moins  elles  le  sont  ; ainsi,  pendant 
l’hiver  et  au  printemps,  la  source  est  moins  vive  et  son  niveau  moins 
élevé  ; vers  la  fin  de  l’été , au  contraire  , et  pendant  l’automne,  elle  l’est 
davantage  : son  niveau  augmente  de  manière  à dépasser  ses  bords , et 
pendant  quelques  étés  très  chauds,  les  deux  sources  ordinaires  ne  suffisant 
plus,  leseaux  se  font  jour  ailleurs  et  jaillissent  dans  plusieurs  endroits  du 
pré  , ce  qui  pourrait  faire  penser  qu’elles  peuvent  se  trouver  en  rapport 
avec  des  réservoirs  souterrains  alimentés  par  la  fonte  des  neiges  de  quel- 
ques montagnes  élevées. 

(1)  Quant  à l’espèce  de  tumulus,  ou  amas  de  terre  qui  cache  la 
aource  des  Buttes  (c’est  son  110m  populaire) , MM.  Boblaye  et  de  la  Si- 
cotière  pensent  qu’il  doit  recouvrir  une  voûte  destinée  à protéger  le 
bassin  où  i’eau  arrive  , et  que  ce  travail,  peut-être  d’origine  celtique  ou 
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Carbonique  en  excès,  possède  de  même  une  alcalinité  assez  sen* 
sible  pour  ramener  promptement  au  bleu  la  couleur  du  tournesol 
fortement  rougie  par  un  acide.  Elle  n’est  pas  ferrugineuse,  ou 
du  moins  l’analyse  ne  nous  l’a  pas  mieux  démontré  que  pour  celle 
des  sources  de  la  Georgette. 

Après  nous  être  assuré  que  l’alcalinité  de  ces  eaux  diverses  ne 
pouvait  être  attribuée  à la  présence  d’une  autre  base  que  l’am- 
moniaque, nous  dûmes  étudier  leur  mode  d’action  sur  les  sels  de 
mercure  ÿ à cet  effet , un  décigramme  de  deuto-chlorure  ou  su- 
blimé corrosif  fut  dissous  dans  128  grammes  d’eau  de  chaque 
source  : ces  divers  mélanges,  abandonnés  à eux-mêmes,  ne  tar- 
dèrent pas  à présenter  d’abord  un  précipité  blanc  opalin,  dû, 
suivant  nous,  à la  présence  de  l’ammoniaque,  et , au  bout  de 
quelques  heures , une  pellicule  à la  surface  de  l’eau , pellicule 
d’abord  mince  et  irisée,  que  chaque  jour  vit  augmenter  d’épais- 
seur et  de  consistance,  jusqu’à  ce  qu’elle  prît  l’aspect  huileux  et 
la  couleur  jaune  citrine,  au  milieu  de  laquelle  vinrent  se  former 


gauloise , a pu  posséder,  dès  la  plus  haute  antiquité , un  caractère  reli- 
gieux qui  se  serait  perpétué  , après  l’établissement  du  christianisme,  sur 
les  ruines  de  l’idolâtrie  et  du  culte  druidique  dans  les  Gaules.  Ce  qui 
peut  tendre  à faire  adopter  cette  opinion  , c’est  la  position  de  cette 
source  dans  une  agréable  solitude,  au  penchant  d’une  petite  colline, 
d'où  l’œil  embrasse  un  admirable  horizon  et  un  paysage  enchanteur,  qui, 
en  outre  des  propriétés  thérapeutiques  de  l’eau  elle-même , pouvait 
aussi  contribuer  à la  faire  mettre  au  nombre  des  fontaines  sacrées  et  mi- 
raculeuses ; on  voit  encore  sur  les  pierres  de  taille  qui  ferment  l’entrée 
du  canal  par  où  l’eau  arrive  dans  la  grotte  , quelques  traces  d’inscription 
latine  d’une  époque  toutefois  assez  récente  (jij85)  , où  figurait  le  nom 
d’un  curé  de  Dangeul , delà  maison  d’Aillères.  Cette  inscription  pourrait 
avoir  succédé  à la  chapelle  ou  oratoire  établi,  suivant  la  tradition,  au- 
dessus  de  la  grotte,  comme  semble  ni  l’attester  de  nombreux  fragments  de 
tuiles  et  quelques  pierres  entassées  dans  ce  lieu  isolé  et  assez  éloigné  des 
habitations.  Toujours  est-il  qu’aujourd’hui  encore  cette  fontaine  est  en 
grande  vénération  dans  la  contrée  pour  les  vertus  de  son  eau  qu’on  y 
vient  puiser  de  très  loin  , pour  l’administrer  dans  plusieurs  maladies, 
telles  qu’hydropisies  , douleurs  rhumatismales  , maux  d’yeux  , etc. 

MM.  Defermon  , d’Alençon , et  Vallée  , du  Mans , à qui  nous  avons 
eu  occasion  de  communiquer  ces  différents  faits,  pensent  que  l’usage 
de  ces  eaux  n’est  pas  à dédaigner , et  qu’elles  peuvent  prendre  avan- 
tageusement leur  place  dans  la  thérapeutique  pour  le  traitement  des 
maladies  où  il  convient  de  favoriser  la  transpiration  » tout  en  ménageant 
la  sensibilité  nerveuse  et  l'irritabilité  de  l'organisme. 
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des  espèces  de  paillettes  d’an  jaune  doré  ou  orangé  plus  ou  moins 
foncé,  qui , par  i’agitation,  finirent  par  s’en  séparer  pour  aller 
se  déposer  au  fond  des  vases.  Ces  paillettes , recueillies  sur  le 
papier  à filtrer  pour  s’y  dessécher  et  être  ensuite  examinées  à 
l’aide  d’une  forte  loupe,  offrirent  l’aspect  d’une  foule  d’aiguilles 
ou  prismes  aeiculaires  octaédriques,  à sommets  très  allongés, 
réunis  en  faisceaux  vers  la  base  des  pyramides. 

Quant  à la  parlie  fluide  et  d’un  aspect  comme  oléagineux  , au 
milieu  de  laquelle  ces  cristallisations  avaient  pris  naissance,  re- 
cueillie et  desséchée  sur  le  papier  Joseph , elle  y prit  la  forme 
pulvérulente  avec  une  couleur  jaune  - verdâtre , d’un  aspect 
comme  furfuracé,  n’offrant,  au  microscope,  d’autre  appa- 
rence que  des  vésicules  agglutinées,  sans  formes  déterminées. 
La  première  de  ces  matières  possède  une  pesanteur  spécifique 
supérieure  à celle  de  l’eau  , tandis  que  celle  de  la  seconde  est 
beaucoup  moindre;  i’une  et  l’autre  sont  insolubles  à froid  dans 
ce  mensirue , qui , au  contraire,  en  opère  la  solution  à la  tempé- 
rature de  l’eau  bouillante  , si  surtout  la  présence  d’un  alcali  vient 
aider  son  action.  L’éther  en  opère  facilement  la  solution  à froid  , 
et  mieux  encore  à l’aide  de  la  chaleur,  et,  en  se  vaporisant, 
abandonne  l’une  et  l’autre  sous  forme  de  matière  grasse  , comme 
oléagineuse.  L’alcool  concentré  n’en  dissout , au  contraire,  qu’une 
très  faible  portion  ; placées  sur  un  corps  incandescent , l'une  et 
l’auire  s’enflamment  en  répandant  une  fumée  épaisse  avec  une 
odeur  âcre  et  bitumineuse. 

Les  quantités  trop  minimes  qu’il  nous  a été  possible  de  recueillir 
jusqu’ici  n’ont  pu  nous  permettre  de  pousser  plus  loin  nos  re- 
cherches sur  les  autres  propriétés  chimiques  et  la  composition 
intime  de  ces  singuliers  produits  ; mais  ce  que  nous  en  avons  pu 
connaître  nous  a porté  à comparer  l’un  d’eux,  sous  le  rapport 
de  l’analogie,  au  naphte , et  le  second  au  succin  : d’où  sont  résul- 
tés pour  nous  les  adjectifs  distinctifs,  naphtaloïde  pour  l’un  , et 
succinoïde  pour  l’autre , en  attendant  que  la  science  vienne  à 
son  tour  leur  assigner  des  noms  propres  et  caractéristiques. 

Quant  à l’alcalinité  que  nous  avons  remarquée  dans  les  eaux  de 
plusieurs  sources  de  nos  environs,  tant  dans  le  département  de  la 
Sarthe  que  dans  l’Orne  , comme  à Saint  Barthélemy  et  aux  envi- 
rons de  Courtomer,  dont  l’une  , celle  de  la  Ferrière-la- Verrerie , 
répand  dans  quelques  circonstances  une  odeur  hvdrosulfurée  très 
prononcée,  nous  pensons  qu’on  doit  l’attribuer  à la  présence  de 
l’ammoniaque  , qui  tient  la  matière  organique  en  solution  dans 
l’eau  à l’éfat  de  savonnule,  sans  pour  cela  perdre  la  faculté  de 
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réagir  sur  les  acides,  d’autant  plus  que  le  degré  u’affiuiié  de 
combinaison  ne  paraît  pas  très  marqué,  puisque,  comme  aux 
fontaines  de  B.ené , Dangeui  et  Saint-Barthélemy,  elle  aban- 
donne et  laisse  se  déposer  spontanément,  aussitôt  que  l’eau  a le 
contact  de  l’air,  le  surplus  de  ce  qu’elle  en  peut  retenir  en  solu- 
tion à la  température  et  sous  la  pression  de  l’atmosphère.  Et  pour 
les  effets  produits  par  i’addition  du  de uto -chlorure  de  mercure, 
nous  les  attribuons  à la  réaction  de  l’acide  hydrochiorique  sur  la 
matière  alcaline,  qui  pour  lors  se  sépare  en  totalité  du  surplus  de 
la  matière  organique  qu’elle  retenait  encore  , et  lui  laisse  prendre 
les  formes  ci-dessus  indiquées. 

Nouvellement  initié  à l’étude  des  sciences  géologiques , il  ne 
nous  appartient  nas , Messieurs,  d’émettre  une  opinion  sur  les 
causes  qui  peuvent  contribuer  à la  présence  de  pareilles  matières 
dans  plusieurs  eaux  de  sources  de  nos  environs  j il  doit  nous  suf- 
fire de  vous  avoir  signalé  des  faits  qui  nous  paraissent  dignes  de 
quelque  attention  de  votre  part,  et  auxquels  nous  semblent  se 
rattacher  des  phénomènes  assez  peu  expliqués,  suivant  nous, 
relativement  à la  présence,  dans  les  couches  terrestres,  de  quel- 
ques produits  minéraux,  tels  que  le  napiite,  l’asphalte,  le  suc- 
ciu , etc. 

Sollicité  par  M.  Boblaye  de  nous  assurer  par  les  moyens  chi- 
miques de  la  présence  de  la  magnésie  dans  différents  échantillons 
de  roches  calcaires,  tant  des  environs  de  Fresnay  que  de  Saint- 
Pierre-la-Cour,  qu’il  nous  avait  remis  à cet  effet,  après  avoir 
opéré  la  solution  d’une  portion  de  chacune  d’elles  dans  l’acide 
nitrique,  et  avoir  précipité  toute  la  chaux  de  cette  dissolution  par 
l’acide  oxalique , l’addition  du  phosphate  ammoniacal  liquide  y 
a déterminé  de  nouveau  un  abondant  précipité  : d’où  il  est  permis 
de  conclure  que  ces  diverses  roches  calcaires  sont  dolomitiques , 
c’est-à-dire  magnésifères. 


Séance  du  7 septembre  1837. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance , dont  la  rédaction  est  adoptée, 

COMMUNICATIONS  ET  CORRESPONDANCE. 

M.  de  la  Sicotière  donne  commutation  d une  lettre  de 
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M.  de  Magneville,  qui  exprime  un  vif  regret  de  n’avoir  pu 
se  rendre  aux  réunions  de  la  Société, 

M.  Triger  fait  à la  Société  un  rapport  verbal  sur  la  pro= 
menade  géologique  du  jour  précédent,  et  trace  la  coupe  des 
terrains  qui  ont  été  parcourus. 

Course  du  6 septembre. 

La  Société  dirige  sa  course  à l’est  d’Alençon,  et  visite  suc- 
cessivement la  plaine  où  se  trouve  le  bourg  de  Saint-Pater, 
la  forêt  de  Perseigne,  les  environs  de  Neufch.âtel,  du  Val  Pi- 
neau, de  Saint-Remy-du-Plain  et  de  Vezot. 

Au  sortir  d’Alençon,  près  du  bourg  même  de  Saint-Pater, 
la  Société  étudie  d'abord  plusieurs  carrières,  dont  une  offre 
une  assez  belle  coupe  de  la  partie  inférieure  de  la  grande 
oolite.  Cette  coupe  se  compose  de  bas  en  haut  d’un  calcaire 
à grosses  oolites,  reposant  immédiatement  sur  les  sables  de 
l’oolite  inférieure  ; au-dessus  de  ce  calcaire  vient  une  couche 
de  calcaire  compacte  renfermant  des  Nérinées  et  surtout  une 
très  grande  quantité  de  polypiers  du  genre  Astrée,  passés  à 
l’état  de  spath.  M.  Michelin  fait  remarquer  combien  l’action 
chimique,  qui  a fait  passer  ces  nombreux  polypiers  à l’état  de 
spath,  en  a modifié  la  forme,  excepté,  cependant  à la  partie 
supérieure,  dont  l’empreinte  est  en  effet  parfaitement  con- 
servée dans  tous  les  échantillons  que  l’on  rencontre. 

Au-dessus  de  cette  couche,  assez  remarquable  dans  sa 
composition,  et  que  l’on  observe  au  reste  à la  même  place, 
sur  des  points  très  éloignés  d’Alençon,  vient  un  calcaire  la- 
melleux,  plus  ou  moins  oolitique,  dans  lequel  on  remarque 
souvent  des  Pentacrinites.  Enfin  cette  coupe  se  termine  par 
une  oolite  miliaire  très  peu  développée  sur  ce  point , mais 
qui,  plus  loin,  à l’est,  constitue  des  bancs  considérables  ap- 
partenant évidemment  à la  grande  oolite. 

A peu  de  distance  de  ce  point,  près  la  ferme  de  Malèfre,  la 
Société  rencontre  des  argiles  bleuâtres  renfermant  une  très 
grande  quantité  de  Térébratules  et  de  Pholadomies.  M.  de 
Verneuil,  d’accord  avec  M.  Buckland,  qui  les  a visitées  plus 
tard j reconnaît  le  cornhrash  dans  ces  argiles^ 
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À 1,500  mètres  environ  de  ce  point,  au  village  du 
Buisson,  M.  Triger  fait  remarquer  à la  Société  qu’ elle  marche 
sur  le  terrain  crétacé  inférieur.  Le  terrain  consiste  en  effet 
dans  une  argile  verte  très  chloritée  appartenant  au  Sable 
vert, 

11  fait  observer,  à cette  occasion,  combien  doit  être  faible 
sur  ce  point  le  développement  de  la  formation  jurassique 
dont  on  a cependant  été  à même  d’étudier  plusieurs  grandes 
divisions  malgré  Fhorizontalité  du  sol.  Le  terrain  crétacé  ne 
semble  également  que  très  peu  développé  sur  ce  point,  de 
sorte  qu’il  croit  devoir  attribuer  cette  espèce  d’anomalie  à ce 
qu’à  l’époque  du  dépôt  des  terrains  secondaires,  le  sol  de  la 
forêt  d Ecouves  et  de  la  forêt  de  Perseigne  ayant  formé  deux 
îles  assez  rapprochées,  il  a dû  nécessairement  exister  entre 
ces  deux  îles  de^  courants  qui  ont  pu  nuire  à la  marche  pro- 
gressive des  dépôts  de  cette  époque. 

Arrivée  au  pied  de  la  forêt  de  Perseigne,  la  Société  étudie  des 
grauwackes  et  des  schistes  de  transition  dont  la  stratification 
peu  régulière  et  tourmentée  annonce  d’avance  la  présence 
du  porphyre  quarzifère,  qui  constitue  le  sommet  de  cette 
forêt. 

Une  masse  de  ce  porphyre,  qui  perce  sur  la  route  dans  le 
bourg  même  de  INfeufchâtel,  est  Fobjet  de  Fétude  de  plu- 
sieurs géologues,  qui  tous  s’accordent  à reconnaître  dans  cette 
roche,  souvent  citée  sous  le  nom  d’eurite,  un  véritable 
porphyre  quarzifère. 

Après  avoir  traversé  ce  banc  de  porphyre  et  marché  pen- 
dant 2,000  mètres  environ  sur  des  schistes  de  transi- 
tion, la  Société  arrive  au  pied  de  la  butte  de  Chaumiton , qui 
offre  une  fort  belle  coupe  du  calcaire  jurassique  inférieur. 

Cette  coupe  consiste,  de  bas  en  haut,  dans  une  alternance 
de  sables  et  de  grès  d’une  épaisseur  de  40  mètres  envi- 
ron. La  partie  supérieure  de  ce  dépôt  est  couronnée  par  une 
couche  de  grès  à grains  fins  et  homogènes,  remplie  de  moules 
de  coquilles  parmi  lesquelles  MM.  Michelin,  Roberton  et 
Desportes  remarquent  des  Nérinées,  des  Plagiostomes,  des 
Peignes,  etc. 

Immédiatement -.au-dessué  de-  ce- dépôt  vient  cette  couche 
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de  calcaire  compacte  à Nérinées  et  à polypiers  passés  à 1 état 
de  spath  dont  on  a déjà  parlé  lors  de  la  description  des  car» 
rières  de  Saint-Pater.  Cette  couche  est  recouverte  par  un  cal- 
caire à grosses  oolites  rempli  de  Pentacrinites  dont  M.  Cau- 
vin  a recueilli  une  assez  grande  quantité,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  plusieurs  variétés  bien  distinctes. 

Enfin  cette  coupe  se  termine  par  plusieurs  couches  épaisses 
de  grande  oolite,  généralement  employée  comme  la  meilleure 
pierre  de  taille  dans  le  pays. 

La  Société  se  dirige  ensuite  vers  le  val  Pineau,  et  arrive  au 
château  du  Val  après  avoir  longé  un  charmant  coteau  de 
calcaire  jurassique,  d’où  l’œil  se  repose  agréablement,  à 
l’ouest,  sur  des  terrains  de  transition  aujourd’hui  couronnés 
par  la  forêt  de  Perseigne,  et  qui,  à l’époque  des  dépôts  se- 
condaires, s’élevaient  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  for- 
maient une  île  assez  considérable. 

Un  vaste  sillon  d’une  lieue  d’ouverture  sépare  aujourd’hui 
ces  deux  points,  et  c’est  après  avoir  traversé  les  schistes  de 
transition  de  cette  vallée  que  la  Société  se  rend  au  château 
du  Val,  où  elle  reçoit  le  plus  aimable  accueil  de  la  part  de 
M.  de  Viennay  et  de  sa  famille. 

Après  le  déjeuner,  M.  Paul  de  Viennay,  membre  de  la  So- 
ciété, invite  les  géologues  à visiter  le  coteau  qui  conduit  à 
Saint-Remy-du-Pain  , et  les  conduit  lui-mème  vers  une 
couche  de  grès  chargée  d’empreintes  végétales  et  interca- 
lée au  milieu  des  sables  déjà  cités  de  l’oolite  inférieure. 

Société  visite  avec  le  plus  grand  intérêt  cette  couche  de 
grès,  qui  présente  une  foule  d’empreintes  ; elles  sont  toutes 
verticales  ; mais  il  est  impossible  de  décider  si  ce  sont  des 
racines  ou  des  tiges  autour  desquelles  les  sables  se  sont  ac- 
cumulés. M.  Buckland,avec  qui  MM.  Boblaye  et  Tiiger  ont 
visité  de  nouveau  cette  localité,  affirme  avoir  vu  en  Angle- 
terre exactement  le  même  phénomène  dans  le  même  étage 
de  i’oolite  inférieure,  et  attribue  ces  empreintes  à des  plantes 
aquatiques,  sans  pouvoir  toutefois  décider  non  plus  si  ce 
sont  des  tiges  ou  des  racines. 

Arrivée  à Saint-Remy-du-Plain,  la  Société  visite  avec  in- 
térêt les  ruines  d'un  ancien  château  qui  repose  sur  i’oolite 
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inférieure.  Des  carrières  ouvertes  dans  les  fossés  offrent  une 
nouvelle  coupe  du  terrain  déjà  étudié  à la  butte  de  Chaumi- 
ton.  Tout  y est  identique;  seulement  M.  Michelin  fait  re- 
marquer que  les  Peignes  et  les  Bélemnites  s’y  trouvent  en 
bien  plus  grande  quantité. 

Une  nouvelle  étude  du  coteau,  depuis  le  pied  jusqu’au 
sommet,  fait  connaître  à ia  Société,  de  la  manière  la  plus 
complète,  la  composition  des  couches  qui  constituent  dans 
cette  contrée  foolite  inférieure,  ainsi  que  ses  liaisons  avec  la 
grande  oolite. 

Après  avoir  traversé  une  vaste  plaine  formée  par  la  grande 
oolite,  la  Société  arrive  à Vezot,  où  elle  s’élève  un  instant 
jusque  sur  le  calcaire  compacte  qui  la  recouvre.  M.  Boblaye 
profite  de  cette  circonstance  pour  prendre  la  température  de 
plusieurs  sources.  Enfin,  la  Société  reprend  la  route  d’ Alen- 
çon * après  avoir  toutefois  visité  de  nouveau  le  château  du 
Val,  où  elle  a retrouvé  le  même  accueil  que  le  matin. 

A la  suite  de  cette  communication  , M.  Blavier  fait  remar- 
quer que  les  couches  secondaires  de  la  plaine  d’Alençon , 
représentées  comme  inclinées  dans  la  coupe,  sont  sensible- 
ment horizontales.  M.  Triger  maintient  quelles  sont  légère* 
ment  inclinées,  et  cite , à l’appui  de  son  opinion,  les  nivelle- 
ments faits  par  MM.  les  officiers  d’état-major.  Il  attribue  cette 
inclinaison  à la  disposition  primitive  du  sol  sur  lequel  s'est 
fait  le  dépôt,  ainsi  qu’à  un  mouvement  qu’il  aurait  éprouvé 
pendant  le  dépôt  des  marnes  de  Dives,  mouvement  attesté  par 
une  faille  bien  prononcée,  auprès  du  bourg  d’Allières,  au 
nord-est  de  la  forêt  de  Perseigne. 

A l’occasion  de  cette  discussion , M.  Boblaye  expose  la 
disposition  générale  des  terrains  secondaires  dans  cette  partie 
de  la  France.  Les  divers  étages  des  terrains  jurassiques  et 
crétacés  forment  une  succession  de  bandes  à peu  près  paral- 
lèles, s’appuyant  sur  la  région  ancienne  de  l’ouest,  et  se  re- 
couvrant en  avançant  vers  l’est  ou  vers  le  bassin  de  la  Seine. 
Si  on  rétablit  par  la  pensée  les  choses  dans  l’état  où  elles 
étaient  avant  le  creusement  des  vallées,  ces  bandes  devien- 
nent à peu  près  régulières,  il  est  en  outre  essentiel  de  remar- 
quer quelles  se  succèdent  en  s’imbriquant  comme  les  tuiles 
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d’un  toit,  et  non  en  se  superposant,  ainsi  que  l’indiquent  les 
coupes  verticales  dont  on  fait  généralement  usage. 

C’est  faute  d’avoir  reconnu  cette  disposition , qu’entassant 
les  étages  les  uns  sur  les  autres , on  a attribué  des  épaisseurs 
énormes  à la  formation  jurassique;  ilrésulte  de  cette  disposi- 
tion que  chacun  des  étages  doit  atteindre  à peu  près  le  même 
niveau , et  que  les  inégalités  sont  le  résultat  de  la  résistance 
plus  ou  moins  grande  que  chaque  roche  a opposée  aux  causes 
de  destruction,  et  en  outre  le  résultat  des  mouvements 
locaux  du  sol.  On  voit  sur  le  versant  de  l’Ardenne  et  des 
Vosges  la  même  succession  de  larges  zones  d’autant  plus 
récentes,  qu’elles  se-  rapprochent  davantage  du  centre  du 
bassin  comblé. 

Plus  tard  , de  grandes  flexions  du  sol , des  mouvements 
locaux,  des  failles  et  des  dénudations , ont  changé  les  niveaux 
relatifs  des  divers  étages,  et  altéré  la  régularité  de  leurs 
courbes  de  contact  sur  le  plan  horizontal. 

Le  trait  le  plus  saillant  des  effets  de  dénudation  produits 
dans  cette  contrée , est  la  dépression  irrégulière  couverte  de 
pâturages  humides , qui  s’étend  depuis  l’embouchure  de  la 
Dive  par  la  vallée  d’Auge  , le  Meslerault  , les  cantons  du 
Mesle-sur-Sarthe,  de  Saint-Côme  et  de  Beaumont.  Les  marnes 
de  Dives  et  les  divers  étages  calcaires  et  marneux  , désignés 
par  les  Anglais  sous  les  noms  de  CGrn-brash,  forest-marble  et 
Brcidford-clay 9 forment  cette  large  bande.  D’un  côté,  elle 
s’appuie  sur  les  plateaux  arables,  formés  paria  grande  oolite; 
et  de  l’autre,  elle  vient  s’arrêter  à une  ligne  d’escarpements 
semblable  à une  falaise  sinueuse,  qui  résulte  des  obstacles 
opposés  à la  dénudation  par  la  résistance  des  couches  du 
coral-rag , moins  destructibles  que  le  système  qu’elles  recou- 
vrent. 

Les  dénudations  sont  de  plusieurs  époques  ; nous  prouve- 
rons ailleurs  que  l’une  d’elles  sépara  la  formation  jurassique 
de  celle  de  la  craie  d’une  manière  extrêmement  prononcée, 
et  qu’il  n’y  eut  point  continuité  de  dépôt,  comme  quelques 
géologues  l’ont  écrit. 

Les  mouvements  du  sol  sont  très  sensibles  quand  on  em- 
brasse une  certaine  étendue  de  terrain;  pour  les  reconnaître, 


OU  3 AU  10  SEPTEMBRE  1837.  34t 

on  peut  prendre  ici  pour  horizon  géognostique  une  couche 
facile  à distinguer  par  sa  nature  et  les  fossiles  qui  la  recou- 
vrent. C’est  l’argile  de  Bradford,  surmontée  par  un  système 
de  marnes  très  fossilifères,  et  reposant  sur  lesoolites  sableuses, 
partie  supérieure  de  la  grande  colite.  On  pourrait  encore 
se  servir  de  l’oolite  ferrugineuse  du  corctl-mg  (calcareous 
grit ),  à raison  de  sa  nature  bien  distincte  et  de  sa  constance* 
Dans  les  deux  cas , les  résultats  sont  les  mêmes.  Ainsi,  en  par- 
tant des  bords  de  la  Manche,  on  voit  le  BradforcUclaj  s’en- 
foncer sous  la  mer  près  de  Dives  ; à Lisieux,  s’élever  à la  hau- 
teur de  50  à 60  mètres;  dans  la  plaine,  au  nord  d’Argentan  , 
atteindre  115  mètres,  et,  montant  graduellement,  s’élever 
jusqu’à  210  mètres  au  pied  du  coteau  de  Louvigny,  dans  le 
canton  de  Gourtomer.  Il  est  remarquable  de  rencontrer  dans 
cette  petite  région  la  hauteur  maximum  des  divers  étages  des 
formations  jurassique  et  crétacée,  et  en  même  temps  l’origine 
des  vallées  divergentes  de  l’Orne,  de  la  Dive,  de  la  Toucques, 
de  la  Rille  et  de  la  Sarthe.  De  cette  coïncidence,  on  peut 
conclure  que  le  mouvement  d’élévation  du  sol  est  d’une 
époque  peu  éloignée  de  celle  du  creusement  des  vallées  ; et 
comme  divers  témoignages  géognostiques  placent  ce  dernier 
phénomène  à la  fin  de  la  seconde  période  tertiaire  , ce  serait 
aussi  l’époque  de  cette  grande  flexion  du  sol  que  nous  pou- 
vons continuer  à suivre  jusqu’à  la  vallée  de  la  Loire. 

En  effet,  à partir  des  buttes  de  Louvigny , on  peut  suivre 
vers  le  sud  l’abaissement  de  la  formation  jurassique  dans  le 
contact  des  argiles  de  Bradford  et  de  la  grande  oolite.  Près 
de  Séez , on  s’est  déjà  abaissé  de  210  à 190  mètres;. aux  Tui- 
leries, au  nord  d’Alençon , il  est  à 150  mètres;  et  au  Ghevain, 
sur  l’autre  rive  de  la  Sarthe , à 1 45  mètres. 

Au  sud  d’Alençon  (commune  de  Saint-Germain),  on  a vu 
une  faille  interrompre  çe  mouvement  graduel  d’abaissement, 
et  M.  Triger  en  a signalé  une  autre  beaucoup  plus  remar- 
quable au  sud  et  à l’est  de  la  forêt  de  Perseigne.  Cette  faille 
porte  la  grande  oolite  de  Vilaine-la-Carelle  à 22 5 mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  oolite  qui  ne  dépasse  pas,  au 
nord  de  la  même  forêt^  le  niveau  de  135  à 140  mètres  ; mais 
aussitôt  le  mouvement  général  d’abaissement  continue , et  au& 
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sources  minérales  de  la  Georgette , on  ne  peut  pas  estimer  à 
plus  de  95  mètres  la  hauteur  de  l’argile  de  Bradford.  Enfin , 
si  nous  continuons  à descendre  vers  le  sud  jusqu’au  Mans,  les 
sondages  du  puits  artésien  n’avaient  pas  atteint , à la  pro- 
fondeur de  73  mètres,  la  limite  inférieure  de  ces  argiles. 

M.  Boblaye  fait  observer  que  ces  failles  et  le  centre  de  cette 
large  flexion  se  trouvent  dans  la  région  où  viennent  se  ren- 
contrer les  axes  de  soulèvement  O. -N. -O.  , E.-S.-E. , qui 
régnent  dans  le  Calvados  et  l’Orne,  et  les  axes  N.-E. , S. -O. , 
des  montagnes  qui  séparent  la  Mayenne  de  la  Sarthe , et  qu’il 
semble,  ainsi  qu’on  l’a  reconnu  ailleurs,  que  ces  très  anciennes 
fractures  du  sol  aient  exercé  de  l’influence  sur  les  mouve- 
ments les  plus  récents. 

M.  Duval  demande  si,  en  raison  de  la  très  faible  inclinaison 
qui  résulte  de  ces  différences  de  niveau,  prises  à des  distances 
aussi  grandes,  on  ne  pourrait  pas  regarder  ces  couches  argi- 
leuses comme  étant  dans  leur  position  primitive. 

M.  Boblaye,  reconnaissant  la  justesse  de  l’observation  précé- 
dente, répond  que  le  choix  qu’il  a fait  pour  horizon,  ou  niveau, 
de  la  partie  supérieure  de  l’argile  de  Bradford,  avait  en  partie 
pour  but  de  répondre  à cette  objection.  En  effet,  ces  argiles, 
qui  sont  entièrement  dépourvues  de  fossiles,  supportent  une 
couche  de  marnes  qui  partout  renferment  beaucoup  de  fossiles 
littoraux  ou  de  mers  peu  profondes  ; il  cite  des  Cidaris  : X Anan- 
chites  bicordatus , les  Térébratules,  T.  reiiculata  , T.  digona , 
et  plusieurs  autres  : la  Pholadomya  inflata  (très  nombreuse) , 
YOstrea pennaria ; d’autres  espèces  variées,  et  le Pecten  discors. 
Parmi  les  mollusques,  il  cite  des  Pleurotomaires , des  Tro- 
chns , etc.,  et  il  ajoute  que  quel  que  fût  d’ailleurs  X habitat  de 
ces  divers  fossiles , il  serait  impossible  de  supposer  que  les 
mêmes  espèces  eussent  vécu  en  même  temps  dans  des  mers 
dont  les  profondeurs  eussent  différé  de  près  de  300  mètres. 

M.  Boblaye  termine  en  s’appuyant  de  cette  dernière  con- 
sidération : la  formation  jurassique  ( calcareous-grit  et  coral - 
ra g)  atteint  une  hauteur  de  325  mètres  à la  butte  de  Cham- 
phaut  et  de  310  mètres  sur  les  plateaux  de  Brulleinail  et 
d’Echauffour.  Si  on  devait  juger  d’après  cette  élévation  du 
niveau  de  la  mer  jurassique , la  Bretagne  entière  et  tout  le 
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bocage  cîe  la  Normandie,  sauf  quelques  arêtes  de  grès, 
eussent  été  sous  les  eaux  de  la  mer,  et  assurément  la  vallée 
centrale  de  la  Bretagne  et  le  plateau  de  la  Mayenne  en  auraient 
conservé  quelques  traces. 

M.  Buckland  appuie  l’opinion  de  M.  Boblaye,  et  cite,  en 
Angleterre,  des  faits  analogues  : sur  les  côtes  de  Dorset,  un 
axe  anticlinal,  ou  l’arête  supérieure  d’une  large  flexion,  se 
dirige,  de  l’est  à l’ouest,  de  la  baie  de  Weymouth  au  banc  de 
Chesil , et  plusieurs  failles  , dont  L’une  a près  de  iô  milles, 
coupent  dans  la  même  direction  les  formations  jurassique 
et  crétacée,  et  s’étendent  même  vers  l’est  jusqu’à  l’ île  de 
Wight,  où  elles  affectent  le  terrain  tertiaire  (1). 

M.  Buckland  regarde  les  calcaires  compactes  à polypiers, 
observés  dans  la  plaine  d’Alençon,  à la  partie  inférieure  de  la 
grande  oolite,  comme  ayant  leur  analogue  dans  l oolite  de 
Bath.  Quant  aux  argiles  bleues  et  aux  calcaires  marneux  qui  les 
recouvrent,  ce  sont  les  étages  désignés,  en  Angleterre,  sous 
les  noms  de  Bradfordclay  et  de  cornbrash  , étages  caractérisés 
par  tous  les  fossiles  observés  aujourd’hui  dans  la  promenade 
du  Chevain.  M.  Buckland  s’étonne  seulement  de  n’avoir  pas 
trouvé  les  Apiocrinites  si  communs  dans  le  cornbrash  de 
l’Angleterre;  il  pense  que  dans  toute  cette  course  on  ne  s’est 
point  élevé  jusqu’aux  marnes  d’Oxford. 

M.  Michelin  fait  remarquer  que  les  Apiocrinites  n’existent 
pas  seulement  dans  le  cornbrash  ; que  M.  Buckland  aurait 
pu  les  observer,  près  de  Caen , dans  le  calcaire  de  Pmnville, 
et  qu’en  France,  c’est,  en  général,  dans  1 e forest-marbie 
et  le  coral-rag  qu’ils  se  montrent  plus  abondants. 

M.  Buckland  a remarqué,  près  de  Caen  , une  preuve  incon- 
testable d’interruption  dans  les  dépôts  de  la  série  jurassique  ; 
ce  sont  des  trous  de  Pholades  à la  surface  du  calcaire  juras- 
sique inférieur.  M.  Boblaye  cite  le  même  fait  dans  les  car- 
rières dites  du  Maire  au  Meslerault  ; la  surface  du  calcaire 


(0  Voyez , pour  la  description  de  ces  faits  : On  the  Geology  of  the 
neighbourhood  of  Weymouth , etc.;  by  the  Rev.  Bcck&and.  Geofogicai 
transactions , vol.  IV.  «—Second  sériés. 
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compacte,  inférieur  à l’oolite  de  Mamers,  a été  criblée  de 
cavités  par  les  coquilles  perforantes. 

M.  Triger  cite  les  carrières  de  Fresnay,  où  les  couches 
redressées  du  calcaire  de  transition  forment  une  table  hori- 
zontale toute  percée  de  trous  de  Pholades. 

M.  de  Verneuil  croit  devoir  relever  l’erreur  dans  laquelle 
on  est  tombé  récemment,  en  désignant  un  même  fossile  sous 
trois  noms  différents;  il  vient  de  voir  chez  M.  Steininger, 
professeur  à Trêves , le  fossile  envoyé  à la  Société  géologique, 
et  figuré  t.  VIII,  p.  231  du  Bulletin,  sous  le  nom  de  Lichas ; 
il  a reconnu  que  ce  fossile  n’était  autre  chose  que  le  Ccirdium 
alœforme , figuré  dans  Sowerby,  et  le  Pleurorinchus  alœformis, 
nommé  plus  récemment  par  Phillips. 

M.  Boblaye,  interrogé  sur  la  réalité  du  passage  que  quelques 
géologues  croient  avoir  observé  entre  les  formations  jurassi- 
que et  crétacée  , répond  que  les  départements  de  la  Nor- 
mandie offrent,  au  contraire,  des  preuves  incontestables  d’une 
solution  de  continuité  bien  marquée,  et  il  appuie  son  opinion 
sur  les  considérations  suivantes.  L’étude  du  contact  de  deux 
formations  consécutives  peut  seule  donner  quelques  lumières 
sur  les  causes  qui  les  ont  séparées  ; mais  , pour,  les  apprécier, 
il  faut  un  champ  d’observations  fort  étendu,  car  les  effets 
produits  varient  suivant  les  lieux.  Ainsi,  en  Morée,  il  a 
reconnu  que  la  grande  éruption  serpentineuse  qui  boule- 
versa tout  le  bassin  de  la  Méditerranée , a précédé  peut-être 
immédiatement  le  dépôt  du  grès  vert  : les  fossiles  de  cette 
formation  sont  remplis  de  sables  et  de  graviers  serpentineux. 
Cette  localité  indique , selon  lui , quel  est  l’agent  igné  dont 
l’épanchement  a divisé  les  deux  époques,  et  donné  au  grès 
vert  ses  caractères  chimiques.  Dans  le  Jura,  les  phénomènes 
d’épanchement  n’eurent  pas  lieu;  il  y eut  seulement  flexions 
et  ondulations  des  couches.  M.  Boblaye  a vu,  guidé  par  les 
observations  de  M.  de  Beaumont,  que  la  formation  jurassique 
était  déjà  redressée  en  îles  allongées  du  N.-E.  au  S. -O.  lorsque 
le  terrain  crétacé  inférieur  se  déposa  dans  les  bras  de  mer  qui 
les  séparaient.  À mesure  que  l’on  s’avance  vers  l’ouest,  les 
effets  produits  sont  moindres.  Dans  l’Angleterre  et  la  France 
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occidentale,  ils  paraissent  bornés  à des  dénudations  et  peut- 
être  à un  faible  abaissement  général  du  sol. 

Les  arrondissements  d’Argentan,  d’Alençon,  de  Mortagne 
et  de  Mamers,  situés  vers  la  limite  de  la  formation  crétacée, 
offrent  de  fréquentes  occasions  d’étudier  son  contact  avec  la 
formation  jurassique  dans  les  nombreux  lambeaux  ( outlierç ) 
laissés  à la  surface  du  plateau  dénudé.  On  voit  qu’à  l’époque 
delà  craie  la  mer  prit  un  peu  d’extension  vers  ses  rivages,  sur 
quelques  points  seulement,  mais  partout  une  plus  grande 
profondeur.  Les  sables  inférieurs  de  la  craie  s’étendent  sur 
tous  les  étages  jurassiques,  depuis  les  rivages  anciens  jusqu’au 
centre  du  bassin  , en  acquérant  une  épaisseur  de  plus  en  plus 
grande.  De  même,  en  Angleterre,  on  voit,  en  commençant 
à l’ouest , le  green-sand  recouvrir  , en  lambeaux  détachés  , 
la  bande  de  lias  de  Lyme-Regïs , puis  celles  de  l’oolite  infé- 
rieure et  de  l’étage  moyen , et  s’étendre  ensuite  en  nappes 
continues  sur  l’étage  jurassique  supérieur  de  la  baie  de 
Weymouth. 

Mais  indépendamment  de  cette  disposition  générale  qui 
montre  la  conservation,  dans  l’époque  crétacée,  du  même 
bassin  maritime,  l’étude  des  cotes  de  hauteur  au  contact 
montre  les  dénudations  du  sol  jurassique. 

En  effet,  si  nous  suivons,  comme  pour  la  formation  juras- 
sique , une  ligne  N.-S.  depuis  l’embouchure  de  la  Dive  jus- 
qu’au Mans  , passant  par  le  faîte  anticlinal  du  canton  du 
Méslerauît,  et  si  dans  ce  trajet  nous  prenons  les  hauteurs  du 
contact  de  l’argile  à grains  verts,  premier  dépôt  crétacé,  avec 
les  étages  jurassiques , nous  voyons  cette  ligne  de  contact 
décrire  une  courbe  beaucoup  plus  convexe  que  les  courbes 
des  étages  jurassiques. 

Le  contact  de  l’argile  à grains  verts  commence  au  bord  de  là 
mer,  à une  hauteur  de 20  à 30  mètres  avecles  argiles  de  Dives  j 
il  s’élève  par  une  pente  à peu  près  uniforme , vers  le  plateau 
du  Sap  et  de  Yimoutiers;  atteint  son  maximum  à 31 1 mètres 
au  bord  sud  de  la  forêt  de  Saint-Ëvrouî,  descend  à 240  mètres 
sur  le  parallèle  de  Séez  • à 1 80  mètres  au  bord  de  la  forêt  d’E- 
couves,  et  à 150  mètres  au  pied  méridional  de  la  forêt  de  Per- 
seigne.  Après  le  relèvement  produit  par  la  faille  de  Perseigne, 


352  REUNION  EXTRAORDINAIRE  A AAINÇôîf ? 

le  mouvement  d’abaissement  vers  le  sud  continue,  et  an  Mans 
îes  sondages  du  puits  artésien  lont  rencontré  à 30  ou  40  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  enfin,  l’on  sait  qu’à 
Tours  les  nappes  d’eau  qui  proviennent  de  ce  sol  sont  à 
173  mètres  au  dessous  du  niveau  de  la  mer. 

On  voit  par  là  que  la  nappe  du  terrain  crétacé  inférieur 
est  ployée  sur  l’axe  anticlinal  du  Meslerault,  connue  les 
nappes  des  étages  jurassiques;  mais  on  voit,  en  même  temps, 
que  sa  courbure  est  beaucoup  plus  prononcée,  puisqu’à 
partir  du  coral-rag  elle  coupe  successivement  les  courbes 
de  contact  jurassiques.  Cette  plus  grande  convexité  est  bien 
indiquée  par  les  chiffres , puisque  l’argile  de  Bradrord  ne 
descend  que  de  211  mètres,  point  de  maximum,  à 145  mè- 
tres, hauteur  de  la  plaine  d’Alençon,  et  dans  le  même  trajet, 
l’argile  à grains  verts  descend  de  31 1 à 150  mètres  (voyez  la 
coupe, fig.  3,  pi.  viii,  page  333),  effet  qui  ne  peut  résulter  que 
delà  dénudation  du  sol  jurassique.  On  arrive  au  même  résultat 
en  considérant  la  nature  du  fond  de  mer,  sur  lequel  s’est  dé- 
posé le  terrain  crétacé.  Ainsi,  au  bord  de  la  forêt  de  Saint- 
Evroult,  au  sud  desbois  de  Saint-Van  drille  à Moulins-la-Mar- 
che,  il  repose  sur  le  coral-rag , et  ce  sol,  le  plus  résistant,  main- 
tient son  niveau  à des  hauteurs  maxima  qui  varient  de  310 
à 280  mètres.  Très  près  de  là,  à la  montée  du  Meslerault,  aux 
buttes  d’Exmes,  de  Bonnevent,  de  Mont-Rond,  il  repose  sur 
l’argile  d'Oxford,  ouïe  cornbrash , à des  hauteurs  qui  descen- 
dent, en  variant  en  grande  partie  suivant  la  résistance  du  fond, 
280  à 200  mètres  d’élévation  , et  ces  grandes  variations  dans 
le  niveau  et  la  nature  du  sol  sous-jacent  se  font  à des  distances 
qui  ne  dépassent  pas  une  à deux  lieues.  L’intérêt  que  Ton 
doit  attacher  au  sol  crétacé  ancien , comme  renfermant  les 
nappes  aquifères  de  cette  région,  a paru  motiver  suffisamment 
les  détails  dans  lesquels  M.  Boblaye  est  entré  à ce  sujet. 


Séance  du  9 septembre  1837. 

Sur  l’invitation  de  M.  le  président,  M.  Boblaye  rend 
Compte  des  observations  faites  dans  la  promenade  du  jour 
précédent. 
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Course  du  8 septembre . 

L’itinéraire  que  la  Société  s’était  tracé  exigeait  la  journée 
entière.  La  première  partie  devait  être  consacrée  à l’étude 
de  la  plaine  secondaire  et  alluviale  d’Alençon  ; la  seconde 
à l’exploration  plus  difficile  et  plus  pénible  du  sol  primaire 
des  gorges  de  la  forêt  d’Ecouves. 

A sept  heures  du  matin,  trente  personnes  de  la  Société,  au 
nombre  desquelles  se  trouvaient  plusieurs  dames,  entre 
autres  mesdames  Buckland  et  Cauvin  , quittèrent  Alen- 
çon sans  redouter  les  fatigues  de  la  journée. 

La  grande  oolite  forme  le  sol  du  faubourg  de  Lancrelles, 
ainsi  que  des  environs  de  Damigny;  on  distingue  dans 
les  carrières , malgré  le  peu  d’épaisseur  des  formations , 
l'oolite  de  Mamers , en  plaques  minces  ; le  calcaire  compacte 
à polypiers  et  la  grande  oolite  proprement  dite. 

On  traverse  la  Bréante  au  pont  du  Fresne,  après  avoir 
jeté  un  coup  d’œil  sur  les  carrières  des  Châtelets  où  l arkos  ; 
recouvre  le  granité  en  masses  épaisses  et  compactes.  On 
observe  que  la  Bréante  serpente  dans  un  lit  creusé  au  contact 
des  nappes  oolitiques  avec  le  granité  ou  avec  l’arkose,  et 
l’on  se  hâte  d’arriver  à Mont-Perthuis,  où  l’on  savait  devoir 
rencontrer , sur  un  très  petit  espace,  toutes  les  formations 
observées  jusqu’alors  dans  la  plaine  d’Alençon.  En  montant 
à Mont-Perthuis , la  Société  trouva  de  nombreuses  carrières 
où  l’arkose  est  mouchetée  de  sulfure  de  plomb, et  plus  rare- 
ment de  sulfure  de  fer  (au  bord  de  la  route  de  Carrouges) . 

Cette  roche  donne  des  matériaux  excellents  pour  f em- 
pierrement des  routes.  Plus  loin  , dans  le  village , on  voit 
percer  de  gros  blocs  de  granité,  et  à quelques  pas  de  là,  et 
toujours  au  même  niveau  , le  sol  est  criblé  de  cavités  où  l’on 
exploite  le  kaolin.  Ce  kaolin  fut  employé  pendant  quelque 
temps  à Sèvres  ; aujourd’hui  il  sert  à diverses  fabriques  de 
poteries,  et  on  en  saupoudre  les  tuiles  et  carreaux  pour 
s’opposer  à leur  adhérence;  ce  n’est  autre  chose  que  la 
surface  du  granité  décomposé  sur  place.  En  avançant  vers 
Lest  onjvoit  le  calcaire  jumsiqu^  appuyer  gn  stratification 
$qc<  Qigl,  Joni,  YIU  ar> 
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enveloppante  sur  le  petit  faîte,  qui,  partant  de  Mont-Perthuis  ‘ 
s etend  jusqu’aux  Châtelets. 

M.  Boblaye  fait  remarquer  à la  Société  cette  disposition 
tnclmee  des  couches  de  la  grande  oolite  entre  l’axe  granitique 
deMont-Perthuis  et  celui  de  la  route  de  Bretagne,  tous  deux 
diriges  de  E. -S.-E.  à O.  * N.-O.  et  il  lui  semble  probable  que 
cette  inclinaison  est  due  a une  légère  flexion  dusol.  A l’appui 
de  son  opinion  , M.  Boblaye  Communique  quelques  unes  de 
ses  observations  sur  ces  dépôts  arénacésqui  ont  précédé  les 
depots  calcaires  dans  le  golfe  d’Alençon. 

La  mer  jurassique  avait  pour  rivage’au  nord  les  terrains  de 
schistes  et  de  grès  de  la  forêt  d’Écouves,  qui  s’élevaient  d 'en- 
viron 150  ou  200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  à l’ouest,  les 
gneiss  de  Samt-Denys,  au  sud,  les  montagnes  schisteuses  d’Hel- 
louetde  Saint-Cenery,  puis  de  la  forêt  de  Perseigne,  qui  for- 
malt  une  il 0 de  deux  lieues  de  longueur. 

La  butte  Chaumont  élevait  à 100  mètres  au  dessus  de  la 
nier  sa  crete  de  grès,  et  le  flot  en  étendait  à sa  base  les  dé- 
bris  qui  dessinent  aujourd’hui  le  dôme  sur  lequel  elle  s’élève. 
En  outre  le  granité  formait,  sur  le  bord  occidental  du  golfe  de 
nombreux  récifs,  en  grande  partie  sous-marins. 

La  première  indication  qui  résulte  de  l’étude  du  terrain 
jurassique  inferieur , c’est  qu’il  n’existait  ici  aucun  grand  cou- 
rant  fluviatile  ou  marin  : icipointde  galets  volumineux,  point 
de  sables  d une  origine  lointaine;  l’étage  inférieur  se  présente 
sous  trois  formes  qui,  se  remplaçant  mutuellement  et  renfer- 
mant les  mêmes  fossiles,  doivent  être  regardés  comme  des 
équivalents.  C’est:  1°  le  calcaire  siliceux  ( lumachelle  ou 
oohte  liee  par  un  précipité  siliceux),  roche  analogue  à la 
pierre  a aiguiser  d’Orval,  dans  l’Ardenne;  ses  variétés  sont 
e ca  caire  sablonneux  et  le  calcaire  graveleux  avec  nombreux 
fossiles  calcaires  ou  silicifiés  ; 2»  les  sables  fins  siliceux  avec 

nodules  de  grès  fossilifères;  3»  l’arkose  et  ses  sables  ferrugi- 
neux.  » 

Ces  roches  montrent  la  matière  siliceuse  en  dissolution- 
le  mouvement,  à d’assez  petites  distances,  de  sables  et  gra- 
viers; mais  1 absence  complète  de  gros  galets  et  de  frag- 
ments arraches  aux  montagnes  schisteuses.  L’arkose  formée 
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des  débris  du  granité  entoure  exclusivement  les  récifs  graniti- 
ques; les  sables  siliceux  seuls  ont  été  traînés  assez  loin  sui*  le 
rivage.  Il  n’en  était  pas  ainsi  sur  le  pied  de  la  longue  falaise  qui 
regarde  la  Manche.  Un  courantrapide  régnait  de  l’ouest  à l’est 
a en  juger  par  les  nombreux  galets  de  grès  rouges  et  blancs 
empâtes  dans  loolite  de  Séez,  et  qui  paraissent  à M.  Boblaye 
provenir  du  grès  bigarré  de  la  Manche  et  du  Calvados  (1)/ 
Larkose  se  présente  avec  des  caractères  très  différents  à 
très  peu  de  distance.  C’est  en  général  un  grès  à quartz  hyalin 
et  kaolin  disséminé,  réuni  par  de  la  silice  ou  quelquefois  de 
1 oxide  de  fer.  L’abondance  du  précipité  siliceux  a été  telle  en 
quelques  localités  qu’il  s’est  formé  des  silex  calcédonieux. 
Ai  Heurs , ce  n’est  plus  qu’une  roche  siliceuse,  très  poreuse  lé- 
gère et  cl  une  grande  ténacité.  Les  Térébratules  silicifie'es  avec 
ces  orbicules  décrits  par  M.  Brongniart,  y sont  fréquentes. 

Si  la  rareté  des  débris  schisteux  dans  ces  agrégats  est  re- 
marquable, 1 abondance  des  débris  granitiques  ne  l’est  pas 
moins.  Elle  montre  que  déjà  à cette  époque  le  granité  était 
décomposé  à une  profondeur  considérable. 

En  quittant  Mont-Perthuis  , M-  Blavier  conduit  la  Société 
vers  les  carrières  de  Lonray  , et  lui  fait  remarquer  les  divers 
fossiles  et  surtout  les  nombreux  polypiers  du  calcaire  com- 
pacte  (partie  supérieure  de  l’étage  jurassique  inférieur). 
M.  Michelin  y trouve  quelques  fossiles  assez  rares;  entre 
autres  une  Fistulane  , genre  qui  figure  rarement  dans’ les  ca- 
talogues  de  fossiles  jurassiques. 

La  Société  arrive  dans  la  plaine  de  Cuissey , qui  est  toute 
couverte  de  carrières  d’où  l’on  extrait  les  sables  calcaires  de 
1 oolite  inférieure  , employés  comme  marnes  dans  le  pays 
voisin.  r J 

Ces  carrières  présentent  la  coupe  suivante  : 

Terre  argileuse  rouge. 

Oolite,  banc  à Pentacrinites. 


(1)  Ces  grès  proviennent  du  terrain  primaire  ; réduits  à l’état  de  galet* 
a époque  du  nouveau  grès  rouge,  ils  en  forment  les  poudingue. , pui. 

reparaissent  dans  Foolite  inférieure,  et  enfin  dan*  le  diluvium  qui  re- 
couvre le  plateau  entre  Gacé  et  Nouant, 
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Calcaire  compacte  à polypiers. 

Sables  argileux  avec  lignites  de  plus  d’im  mètre  de  puis- 
sance. 

Sables  calcaires  blancs,  2 à 3 mètres. 

Sables  siliceux  , épaisseur  inconnue. 

Une  discussion  a lieu  entre  MM.  Blavier,  Boblaye  etTriger, 
sur  la  limite  à assigner  ici  à l’étage  supérieur  ou  à la  grande 
oolite.  M.  Triger  maintient , contre  l'opinion  des  deux 
premiers,  que  le  calcaire  à polypiers  appartient  déjà  au  sys- 
tème inférieur. 

M.  Buckland  remarque  qu’au  nord  de  Cuissey  les  sables 
siliceux  sont  remplacés  par  une  espèce  de  lumachelle  sa- 
bleuse dans  laquelle  il  trouve  un  bel  exemplaire  de  la  Téré- 
bratule,  déjà  citée  comme  caractéristique  de  cet  étage.  Il  fait 
remarquer  les  cavités  à peu  près  verticales  qui  traversent  les 
couches  et  qui  n’ont  point  les  caractères  des  entonnoirs 
d’érosion  ; il  engage  à rechercher  des  ossements  fossiles  , 
dans  le  limon  rouge  dont  ces  fentes  sont  remplies. 

La  Société  était  alors  à l’extrémité  septentrionale  du 
golfe,  et  la  hauteur  de  la  côuche  supérieure  de  Vinferior- 
oolite  était  168  mètres  ; à 8,500  mètres  , dans  le  S.-E.  , au 
bord  du  bassin  , elle  a retrouvé  la  même  couche  à 143  mètres 
( carrières  de  La  Chevalerie  ).  C’est  moins  de  3 millimètres 
de  pente  par  mètre  ; mais  cela  est  cl’accord  avec  toutes  les 
autres  observations,  pour  montrer  la  pente  générale  des 
divers  étages  vers  le  S.  et  l’E. 

La  Société  se  dirigea  ensuite  au  nord  , vers  le  beau  rideau 
de  forêts  qui  borne  l’horizon.  On  marcha  d’abord  sur  un 
diluvium  qui  règne  le  long  du  pied  de  la  forêt  ; c’est  une 
terre  argileuse , remplie  de  fragments  à peine  polis  des  di- 
vers grès  de  la  montagne.  Ce  diluvium,  qui  s’étend  en  grandes 
nappes  vis-à-vis  l’ouverture  des  vallées  , provient  de  la  des- 
truction des  talus  de  matériaux  détritiques,  entassés  jadis 
dans  les  vallées , et  adossés  encore  aujourd’hui  au  pied  de  la 
montagne,  le  long  du  rivage  de  l’ancienne  mer. 

Un  peu  plus  loin  , on  rencontra  un  lambeau  curieux  de 
la  formation  crétacée,  consistant  en  argile  avec  grains  verts  , 
et  se  liant  à quelques  autres  petits  lambeaux  du  même  ter- 
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rain  ? remarqués  depuis  long-temps  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont. Tous  sont  appuyés  sur  le  versant  des  montagnes 
d’Ecouves,  qui  les  ont  protégés  contre  la  dénudation,  lors- 
que le  terrain  crétacé  lut  balayé  dans  toute  cette  partie  de  la 
plaine. 

Au  hameau  des  Coutardières,  on  entre  sur  le  terrain  pri- 
maire et  sur  le  groupe  désigné  sous  le  nom  de  groupe  de 
l’ampélite.  M.  Boblaye  désirait  faire  voir  à la  Société  quel- 
ques couches  fort  remarquables,  les  plus  récentes  de  ce  sys- 
tème que  la  Société  avait  rencontré  sur  plusieurs  points  en 
montant  vers  la  forêt  d’Ecouves;  mais  ici  elles  se  trouvèrent 
masquées  par  le  grès  vert  , et  il  mit  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété les  échantillons  qui  les  caractérisent.  Ce  sont  des 
schistes  talqueux  très  tendres  , se  réduisant  en  pâte  onc- 
tueuse partout  où  il  y a de  l’humidité.  Au  milieu  de  ces  dé- 
compositions , on  trouve  des  sphéroïdes  aplatis  qui  ont 
jusqu’à  6 pouces  de  diamètre  ; ils  sont  formés  de  la  même 
matière , mais  imprégnés  de  fer,  et  tout  lardés  de  moules 
fossiles  , qui  ne  sont  désignés  qu'avec  doute  sous  le  nom 
d’Orthocères.  Ils  paraissent  terminés  d’un  côté  par  une  tête 
hémisphérique  , et  de  l’autre  par  un  cône  aigu.  Les  cloisons 
ne  s’y  voient  que  d’une  manière  peu  distincte.  On  y trouve 
aussi  des  empreintes  nombreuses  de  cette  Térébratule  que 
les  Suédois  ont  nommée  Orthis , et  qui , pour  M.  Boblaye, 
caractérise  la  série  de  fampélite. 

Les  sphéroïdes  aplatis  dont  il  vient  d’être  question  ont 
été  observés  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  communes  de 
Banville,  Ferrières.  Radon,  Saint-Nicolas,  et  constamment  à 
la  partie  supérieure  de  la  série  ampéliteuse. 

Au  milieu  de  ce  système,  on  observe  une  couche  remplie 
des  mêmes  fossiles  , et  dont  la  nature  est  fort  singulière  ; 
on  ne  peut  mieux  la  comparer  qu’à  un  tufa  volcanique  ou  à 
une  wackite.  Elle  est  extrêmement  poreuse,  d’une  légèreté 
qui  approche  de  celle  de  la  ponce,  âpre  , rayant  le  verre,  et 
fondant  très  difficilement  en  un  émail  blâme. 

La  Société  trouva  ensuite  une  bande  de  schistes  ardoisiers, 
non  exploitables , puis  des  schistes  compactes  , marbrés  de 
bleu  et  de  gris.  M.  Boblaye  fit  remarquer  particulièrement 
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à la  Société  comme  roche  caractéristique  de  cet  étage  , un 
grès  bleu  foncé  , dur  et  scintillant , et  une  roche  bleue  noi- 
râtre à cassure  un  peu  brillante  , très  compacte , très  te- 
nace, et  qui  pourrait  facilement  être  prise  pour  un  trapp  ; ce 
n’est  autre  chose  qu’un  psammite  très  micacé  et  très  carburé; 
il  forme  des  blocs  plutôt  qu’une  couche  régulière , et  cha- 
cun de  ces  blocs  renferme  des  débris  de  fossiles.  *Ce  sont 
des  articulations  de  trilobites,  des  encrines,  des  Orthocères  ? 
de  petites  Avicules. 

Les  calcaires  et  dolomies  de  cette  série,  si  abondants  dans 
la  Sarthe  et  la  Mayenne,  manquent  ici,  ou  n’y  ont  point 
encore  été  observés. 

Une  grande  épaisseur , plus  de  200  mètres  , de  psammites 
très  fins  et  très  micacés  vient  ensuite  ; l’aspect  qu’ils  présen- 
tent ordinairement  est  celui  d’une  roche  rubanée,  grise, 
et  bleuâtre  ; on  voit  sur  un  décimètre  d’épaisseur,  plus  de 
50  de  ces  zones,  indication  d’autant  de  couches.  Cette  roche 
est  très  caractéristique  dans  tout  l’ouest  de  la  France.  A 
mesure  que  la  Société  s’élevait,  elle  atteignait  des  roches  plus 
anciennes  de  la  série , et  M.  Buckland  annonça  l’approche 
des  grès  de  Caradoc . 

En  effet,  en  atteignant  la  forêt,  on  trouva  en  place  les  pre- 
mières couches  de  grès;  c’est  l’étage  des  grès  tabulaires, 
micacés , et  souvent  kaoliniques , avec  diverses  variétés  de 
psammites  employés  comme  dalles  et  pierres  à meules, 
dans  ce  pays  et  dans  plusieurs  autres.  C’est  letage  des  Han- 
deilo-flags  de  M.  Murchison.  Un  petit  pli  de  terrain  annonça 
que  l’on  descendait  sur  un  groupe  schisteux  bien  remarqua- 
ble par  sa  composition.  C’est  dans  ce  gisement  que  M.  Bo- 
blaye  a trouvé  le  fer  aluminaté  oolitique  , en  Bretagne 
d’abord  , et  ensuite  dans  plusieurs  parties  de  la  France , no- 
tamment près  de  Fresnay  (Sarthe)  , où  il' renferme  des  Ca- 
lymènes  de  Tristan  et  des  Asaphes.  Quelquefois  le  fer 
oligiste  ou  l’hématite  remplacent  le  minerai  aluminaté.  Ici 
aucune  fouille  n’a  été  faite  , mais  la  couleur  rouge  du  sol 
indique  suffisamment  la  présence  du  fer.  Un  peu  au-delà  , 
la  Société  se  trouva  sur  la  grande  arête  des  grès  d’Écouves 
ou  de  Garadoe  j partie  inférieure  de  la  série  ampéliteuse. 
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De  ce  point,  on  vit  la  chaîne  des  grès  courir  E.  1 fi  N.-E.  (ou 
mieux  N.92E.)  comme  sa  prolongation  vers  la  roche  Elie,  et 
comme  toutes  les  crêtes  brisées  du  même  grès  qui  forment  la 
botte  Chaumont  et  les  crêtes  des  environs  de  Saint-Denys  ; 
stratification  qui  est  celle  de  toute  la  série  de  lampélite, au 
nord  et  au  sud  d’Ecouves.  Au-dessous,  la  rivière  de  Livay , 
cachée  par  les  arbres,  s’échappe  par  une  fente  profonde;  de- 
vant , s’élève  la  flèche  de  Livay  sur  un  plateau  dont  les  molles 
ondulations  signalent  le  terrain  porphyritique,  et  l’horizon  est 
borné  par  une  arête  de  trois  lieues  de  longueur  parfaitement 
rectiligne,  formée  par  les  mêmes  grès  d’Ecouves.  Mais  là,  le 
système  de  redressement  n’est  pas  le  même;  c’est  ce  grand 
axe  qui,  partant  des  environs  de  Vire,  se  prolonge  en  ligne 
droite  0. 1/4N.-0.  (ou  plus  exactement  N.  930.)  pendant  plus 
de  vingt  lieues,  embrassant  toute  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  la  Manche  et  la  Loire.  C’est  le  plus  récent  des  grands 
systèmes  de  redressement  de  l’ouest  delà  France.  On  remar- 
qua, en  descendant  vers  le  torrent,  des  passages  du  grès  au 
quarzite  analogues  à ceux  décrits  par  M.  Buckland  dans  son 
Mémoire  sur  les  roches  quarzeuses  de  Lickey(l), 

Les  grands  débris  qui  recouvrent  la  pente  de  la  montagne 
empêchent  de  voir  les  schistes  cristallins,  talqueux,  soyeux, 
souvent  glanduleux,  qui  presque  partout,  dans  la  Bretagne  et 
la  Normandie,  occupent  cette  position.  A partir  dupont,  la 
Société  se  trouve  sur  une  autre  série  de  roches  toutes  déri- 
vées de  la  formation  porphyritique.  Un  porphyre  euritique 
à pâte  bleuâtre  ou  verdâtre,  à cristaux  de  feldspath  rose  ou 
verdâtre,  avec  quarz  hyalin  et  quelques  petits  globules  ooli- 
tiques  visibles  à la  loupe  seulement,  forme  une  masse  en  el- 
lipsoïde allongée  qui  s’étend  de  Livay  jusqu’à  l’extrémité  de 
Fontenay.  Cette  masse  est  exactement  dans  l’axe  de  la  masse 
de  même  nature  qui  forme  le  centre  du  bassin  elliptique  au 
fond  duquel  est  situé  le  village  du  Bouillon.  La  direction  de 
cet  axe  est  à peu  près  N.-E,  S.-O.,  comme  celle  de  Taxe  porphy- 


(1)  On  a cru  devoir  entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur  ce  sujet,  parce 
qu’on  n’a  pas  encore  donné  , en  France  , la  véritable  position  des  grés 
d'ÈcQum  i m les  caractères  de  la  série  qui  les  surmonte» 
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ri  tique  des  Couévrons.  On  pourrait  difficilement  trouver  un 
plus  bel  exemple  d’une  vallée  de  soulèvement  que  dans  le 
bassin  du  Bouillon.  Le  porphyre  euritique  n’est  autre  chose 
qu’une  modification  sur  place  des  gneiss  talqueux  si  répan» 
dus  dans  cette  contrée,  on  voit  fréquemment  ses  passages  à 
l’eurite  et  au  porphyre,  et  en  général  suivant  des  axes 
N.-E.  S.-O. 

Des  masses  de  conglomérats  porphyritiques  bréchoïdes  re- 
couvrent le  porphyre  et  se  confondent  avec  lui,  comme  cela 
a lieu  pour  toutes  les  roches  d’origine  ignée.  A ces  conglo- 
mérats succèdent  des  poudingues  et  des  grès  anagénitiques 
dont  les  plus  anciens  montrent  des  nodules  souvent  très  vo- 
lumineux d’une  roche  violette  renfermés  dans  une  pâte  de 
même  nature.  Il  a paru  évident  que  ces  nodules  avaient  été 
formés  et  roulés  à l’état  pâteux;  leur  intérieur  montre  des 
surfaces  de  glissement,  et  leur  extérieur  ne  montre  aucune 
trace  d’altérations.  Quelques  fragments  de  quarz  un  peu 
polis  sont  mêlés  aux  nodules.  Au-dessus  viennent  des  grès 
alternant  avec  des  argiles  sablonneuses  violettes , et  dont  les 
éléments  paraissent  en  grande  partie  provenir  des  porphyres; 
puis  enfin  des  grès  kaoliniques  se  rapprochant  progressive- 
ment du  grès  d’Ecouves. 

Toutes  ces  roches  semblent  des  dérivés  de  la  formation 
porphyritique  qui  sépara  le  système  cambrien  du  système  si- 
lurien. 

MM.  Buckland  et  de  Yerneuil  furent  frappés  des  rapports 
que  présentait  ce  système  de  roches  avec  celles  du  rothe 
todt  liegende  , dérivées,  comme  les  premières  , d’une  forma- 
tion porphyritique,  mais  d’origine  plus  récente. 

La  Société,  après  avoir  gravi  la  chaîne  de  la  Roche  Elie,  où 
le  grès  d’Ecouves  repose  immédiatement  sur  le  porphyre, 
descendit  à la  Roche  Mabile.  On  voit  encore  quelques  ruines 
de  ce  château  féodal  au  sommet  d’un  prisme  de  grès  qui  s’é- 
lève de  cinquante  mètres  environ  au-dessus  du  Sarthon.  Ce 
prisme  repose  sur  une  roche  fort  remarquable  par  sa  nature 
et  par  la  place  quelle  occupe  dans  toute  la  contrée  où  règne 
le  gneiss  talqueux  et  le  granité  amphiboleux  sur  lesquels  elle 
repose  toujours  sans  intermédiaire.  On  l’eût  appelée  jadis  une 
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grauwacke  à grains  fins,  et  cependant  elle  montre  une  tex» 
ture  cristalline  incontestable,  et  absence  complète  de  toute 
véritable  stratification.  Elle  est  de  couleur  jaunâtre,  quelque- 
fois rougeâtre  ou  verdâtre , tendre  et  terreuse  , très  friable 
et  homogène  dans  ses  fragments,  lors  même  que  de  petits 
cristaux  ou  grains  sont  distribués  uniformément  dans  la 
masse  ; elle  remplace,  dans  tout  le  canton  de  Carrouges  et  dans 
celui  d’Àlençon-ouest,  les  roches  maclifères  et  autres  schistes 
modifiés.  On  a reconnu  que  c’était  un  résultat  de  la  décom- 
position des  roches  feldspathiques  et  magnésiennes  qui,  dans 
un  grand  nombre  de  lieux  de  la  même  contrée , ont  donné 
naissance  à des  grauwackes  de  composition  analogue,  mais 
d’agrégation  mécanique , caractères  qu’elles  ont  conservés 
dans  certaines  circonstances,  tandis  qu’ailleurs  elles  étaient 
modifiées  à la  même  époque  que  les  schistes  à mâcles  et 
d’une  manière  analogue.  Cette  roche  représente  quelquefois 
tout  le  système  cambrien  dans  le  canton  de  Carrouges. 


Séance  de  clôture , 10  septembre . 

M.  Boblaye  donne  lecture  des  procès-verbaux  des  séances 
précédentes  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Il  offre  ensuite  à la  Société,  de  la  part  de  M.  le  curé  de  la 
Ferrière-Bechet,  un  bel  échantillon  des  ampélites  exploités 
dans  l’enceinte  de  son  presbytère.  Ace  gisement  s’attache  un 
intérêt  tout  particulier  : près  de  là  naquit  le  célèbre  Conté, 
et  c’est  à cette  substance  minérale  qu’il  employa  plus  tard 
dans  la  fabrication  de  ses  crayons  qu’est  due  la  première 
impulsion  vers  une  industrie  à laquelle  il  fit  faire  tant  de 
progrès. 

M.  Roberton  offre  à la  Société  un  échantillon  de  craie 
chloritée  du  Havre,  renfermant  un  corps  organisé  fossile 
sur  la  nature  duquel  on  ifest  pas  d’accord. 

Plusieurs  personnes  tout-à-fait  étrangères  à l’étude  de  la 
géologie  assistant  à cette  séance,  M.  le  président  saisit  cette 
occasion  pour  engager  M.  Triger  à donner  une  idée  des 
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nombreuses  applications  utiles  que  l’on  peut  faire  de  cette 
science,  dans  les  arts;  il  l'engage  à parler  principalement  des 
services  qu’on  peut  en  attendre  dans  la  recherche  des  eaux 
jaillissantes,  pour  la  découverte  desquelles  on  a fait,  l’année 
précédente,  dans  la  ville  même  d’Alençon,  d’infructueuses 
tentatives. 

M.  Triger  s’empresse  aussitôt  de  tracer  une  coupe  des 
terrains  qui  composent  les  environs  d’Alençon;  il  cherche  à 
prouver  que  si,  au  Mans,  on  a commis  une  grave  erreur  en 
faisant  des  recherches  d’eaux  jaillissantes,  on  vient  d’en 
commettre  une  bien  plus  grave  en  voulant  en  trouver  sous 
la  ville  d’Alençon.  Il  démontre  en  effet  que  le  sol  sur  lequel 
reposé  cette  ville  est  composé  de  couches  alternatives  de  sa- 
bles et  de  grès  qui,  à très  peu  de  profondeur,  s’appuient  im- 
médiatement sur  le  granité  ; que  ces  couches  se  trouvent 
toutes  coupées  par  la  vallée  de  la  Sarthe,  au-dessous  d’Alen- 
çon, et  à un  niveau  inférieur  au  sol  de  cette  ville.  De  sorte 
qu’il  est  de  toute  évidence  que  l’eau  contenue  dans  ces 
couches  trouvant  par  là  un  écoulement  naturel,  ne  remontera 
jamais  jusqu’à  la  surface  du  sol  d’Alençon,  élevé  de  plus  de 
10  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée. 

M.  Triger  est  ensuite  invité  par  le  Président  à rendre 
compte  de  la  course  de  la  veille* 

Course  du  9 septembre . 

La  Société  se  rend  à la  butte  de  la  Feuillère,  au  pied  de 
laquelle  M.  Buckland  reconnaît  le  combrash,  Arrivée  au 
sommet  de  cette  côte,  une  partie  de  la  Société  se  détache 
pour  aller  visiter  un  lambeau  de  terrain  crétacé  inférieur. 
M.  Buckland  est  frappé  de  la  similitude  qui  existe  entre  la 
composition  de  cette  colline  et  celle  de  certains  coteaux 
des  environs  d'Oxford.  Il  y reconnaît  Yiron-sand  , qui  offre, 
sur  ce  point,  un  minerai  de  fer  susceptible  d’être  exploité. 
Cette  couche  de  minerai  est  intercalée  dans  un  sable  vert 
très  chlorilé,  ou  plutôt  existe  à sa  partie  inférieure , car 
plusieurs  fois  le  minerai  a paru  en  contact  immédiat  avec  le 
cornbrash. 
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La  Société  a visité  ensuite  successivement  Bethon  et 
Petit-Oisseau,  où  elle  a reconnu  la  grande  oolite  parfaitement 
caractérisée.  Ce  terrain  est  très  peu  développé  sur  ce  point 
et  repose  immédiatement  sur  des  grès  de  transition  qui  per» 
cent  à chaque  pas  au  milieu  des  couches  horizontales  de  la 
grande  oolite. 

Vis-à-vis  îa  ferme  de  la  Bussonnière,  la  Société  a cru  de- 
voir changer,  pour  un  instant,  la  direction  de  sa  course, 
pour  étudier  de  nouveau  une  coupe  complète  de  l’oolite  infé- 
rieure. Après  avoir  traversé  un  lambeau  assez  mal  caractérisé 
de  terrain  d’eau  douce  qui  existe  entre  cette  ferme  et  la 
grande  route,  la  Société  est  arrivée  sur  le  sommet  d’une  col- 
line à pente  douce,  le  long  de  laquelle  elle  a retrouvé,  au- 
dessous  de  la  grande  oolite,  toutes  les  subdivisions  de  l’oolite 
inférieure  qu’elle  avait  déjà  étudiées  quelques  jours  aupa- 
ravant, dans  les  environs  de  Saint-Remy-du-Plain  et  du  Val- 
Pineau  , à 5 cinq  lieues  de  distance. 

Un  seul  fait,  qu’on  ne  remarqua  pas  à Saint-Remy- 
du-Plain  , a seulement  frappé  la  Société  : c’est  la  présence 
d’une  couche  de  calcaire  entièrement  formée  de  Pernes 
passées,  pour  la  plupart,  à l’état  de  spath,  et  donnant  à îa 
roche  un  aspect  carié.  M.  Triger,  qui  a fait  une  étude  géo- 
logique complète  de  cette  contrée,  regarde  cette  roche 
comme  un  accident , attendu  qu’elle  ne  paraît  occuper  qu’un 
très  petit  espace,  et  qu’il  ne  l’a  rencontrée  nulle  part  ailleurs 
à la  même  place,  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

La  Société  s’est  rendue  ensuite  aux  carrières  de  grès  de 
Fyé,  et  a traversé  de  nouveau,  avant  d’y  arriver,  le  lambeau 
d’eau  douce  de  la  ferme  de  la  Bussonnière , bien  mieux 
caractérisé  sur  ce  point  par  la  présence  d'une  argile  verte  à 
Paludines , par  plusieurs  blocs  de  silex  meulière  très  chargé 
d’oxide  de  fer,  passant  à une  espèce  de  jaspe,  et  par  quelques 
morceaux  de  minerai  de  fer,  que  M.  Blavier,  ingénieur  des 
mines , a trouvés  lout-à-fait  analogues  à celui  que  l’on  ren- 
contre près  d’une  mine  de  manganèse  exploitée  dans  un  dé- 
pôt tertiaire  d’eau  douce  de  la  Mayenne. 

A peu  de  distance  de  ce  point , les  carrières  de  Fyé,  ou- 
vertes dans  un  grès  tertiaire  que  Ton  peut  rapporter  au  grès 
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de  Fontainebleau,  ont  offert  à la  Société  une  riclie  récolte 
d’empreintes  végétales.  M.  Buckland  a été  assez  heureux 
pour  en  trouver  une  fort  belle  de  feuille  de  palmier  , 
et  tous  les  géologues  ont  été  également  à même  de  faire 
de  belles  collections  d'empreintes  de  plantes  de  plusieurs 
espèces.  Ce  grès  ayant  offert  à la  Société  tous  les  caractères 
du  grès  tertiaire  des  environs  de  Fontainebleau,  a été  una- 
nimement rapporté  à la  même  époque. 

Après  avoir  déjeuné  dans  le  village  de  Fyé,  sur  la  route 
d’Alençon  au  Mans  , la  Société  s’est  rendue  à Fresnay-le-Vi- 
comte,  en  passant  près  du  bourg  de  Saint-Victeur  et  par  le 
bourg  même  de  Saint-Oueu  de  Mimbré.  En  quittant  le  village  de 
Fyé,  elle  a continué  de  marcher  sur  les  sables  du  grès  tertiaire, 
jusqu’au  petit  ruisseau  qui  traverse  la  route  qui  conduit  à la 
ferme  du  Tremblai.  Arrivée  à cette  ferme, elle  a parfaitement 
reconnu  qu  elle  marchait  sur  du  terrain  d’eau  douce.  Ce 
terrain  consiste  dans  une  argile  verte  très  tenace  remplie  de 
Linmées  et  de  Faludmes.  Un  puits  que  l’on  venait  de  creuser 
dans  la  cour  même  de  la  ferme  du  Tremblai  a présenté 
dans  ses  déblais  un  phénomène  qui  a intéressé  au  plus 
haut  degré  la  Société.  Ces  déblais  consistaient  également 
dans  l’argile  verte  très  tenace  mentionnée  ci-dessus,  dans 
laquelle  on  remarquait  quelques  nodules  d’un  calcaire 
blanc  compacte  qui  contenaient  des  graines  de  Chara. 
Quant  à l’argile  , elle  en  contenait  une  quantité  immense 
dont  la  conservation  était  telle  que  plusieurs  géologues 
se  proposèrent  aussitôt  d’en  semer  quelques  unes.  Lors- 
qu’il s’agit  de  graines  d’une  époque  aussi  éloignée  de  nous, 
cette  idée  ne  laisse  pas  de  paraître  un  peu  bizarre  ; ce  fut  ce- 
pendant celle  qui  se  présenta  d’abord  à tout  le  monde,  à l’aspect 
de  ces  graines  tellement  bien  conservées,  qu’on  les  aurait 
cru  cueillies  de  la  veille. 

Après  un  quart  d’heure  de  marche  , la  Société  arriva  sur 
la  rive  même  de  l’ancien  lacau  fond  duquel  s’étaient  déposées 
les  argiles  d’eau  douce.  Elles  contenaient  sur  ce  point  des 
Linmées  et  des  Planorbes  , mais  surtout  une  quantité  im- 
mense de  petites  Paludines.  Près  du  village  de  Hauteclair, 
la  Société  reconnut  le  terrain  crétacé  inférieur  qui  formait 
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le  fond  de  l’ancien  lac,  et  se  dirigea  ensuite  vers  un  minerai 
de  fer  anciennement  exploité  qui  ne  laissa  pas  de  l’intéresser 
beaucoup.  M.  Boblaye,  qui  avait  déjà  visité  ce  minerai , an- 
nonça à la  Société  qu’il  le  regardait  comme  tout-à-fait  iden- 
tique avec  un  certain  minerai  de  Bretagne  qui  renferme  une 
grande  quantité  de  trilobites.  Le  curé  de  Saint-Vieteur,  qui 
s’était  occupé  de  leur  recherche  d’après  l’invitation  de  M.  Bo~ 
blaye , annonça  qu’effectivement  il  en  avait  trouvé  quelques 
uns,  et  en  présenta  plusieurs  espèces  à l’une  des  séances  de 
la  Société. 

La  Société  traversa  ensuite  une  assez  longue  chaîne  de 
rochers  formant  une  arête  sur  les  flancs  de  laquelle  les  dé- 
pôts jurassiques  venaient  s’appuyer  horizontalement.  M.  Tri- 
ger  saisit  cette  occasion  pour  faire  remarquer  combien  les  ro- 
chers qui  formaient  le  sommet  de  cette  arête  étaient  dislo- 
qués, tandis  que,  50  à 60  pieds  plus  bas  au  contraire,  les  dé 
pots  jurassiques  venaient  s’appuyer  des  deux  côtés  sur  une 
même  ligne  horizontale.  Il  en  conclut  que  le  sommet  de 
cette  arête  avait  autrefois  affleuré  le  niveau  de  la  mer  , et 
qu’il  avait  été  long-temps  battu  par  les  flots  , tandis  qu’un 
peu  plus  bas  les  sédiments  jurassiques  se  précipitaient  dans 
une  onde  tranquille.  11  cita  à l’appui  de  son  opinion  une 
foule  de  localités  présentant  le  même  phénomène  , et  an- 
nonça qu’il  n’attendait  plus  que  le  résultat  du  nivellement 
des  ingénieurs  géographes,  pour  déterminer,  d’après  un  grand 
nombre  de  bases  pareilles,  la  hauteur  relative  des  eaux  de 
l’ancienne  mer  qui  a déposé  les  terrains  secondaires. 

A peu  de  distance  de  ce  point,  la  Société  rencontra  le  por- 
phyre sur  lequel  est  bâti  le  bourg  de  Saint-Ouen  de  Mimbré. 
Ce  porphyre  est  quarzifère  , à cristaux  peu  volumineux  , et 
passe  souvent  du  vert  foncé  au  rouge. 

Une  carrière  qui  se  trouve  près  de  la  ferme  de  Villepointe 
présenta  surtout  de  l’intérêt  à la  Société,  en  ce  qu’elle  est  ou- 
verte dans  un  conglomérat  dont  les  éléments  sont  quelque- 
fois schisteux  et  quelquefois  feldspathiques  ; près  de  cette 
carrière  existent  également  de  véritables  strates  de  feldspath 
compacte  en  contact  avec  des  grès  contenant  du  kaolin. 
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M.  Boblaye,  qui  a beaucoup  étudié  cette  localité,  se  propose 
d’en  entretenir  plus  tard  la  Société. 

A la  ferme  de  La  Bassesse,  à l’entrée  même  de  la  ville  de 
Fresnay , la  Société  a remarqué  avec  un  vif  intérêt  la  coupe 
que  présente  une  carrière  dans  laquelle  les  strates  verticaux 
d’un  calcaire  de  transition  gris  foncé  se  trouvent  recou- 
verts par  des  strates  horizontaux  de  calcaire  jurassique.  Un 
des  faits  les  plus  frappants , c’est  l’horizontalité  suivant 
laquelle  ces  strates  verticaux  semblent  avoir  été  rasés  sur 
une  surface  très  étendue  avant  d’avoir  été  recouverts  par 
le  calcaire  jurassique.  Le  plateau  qu  offre  aujourd’hui  cette 
surface  est  recouvert  d’une  quantité  immense  de  cavités 
circulaires  creusées  par  des  coquilles  térébrantes , que  l’on 
rencontre  encore  en  très  grand  nombre  dans  ces  cavités. 
Chaque  géologue  a pu  se  munir  d’échantillons  de  calcaire 
ancien  contenant  quelques  unes  de  ces  coquilles.  Il  a été 
facile  à la  Société  de  reconnaître  que  le  calcaire  jurassique 
de  cette  localité  appartient  à la  partie  inférieure  de  la  grande 
oolite. 

Après  un  goûter  offert  de  la  manière  la  plus  gracieuse  par 
M.  Leguicheux  , la  Société  s’est  dirigée  sur  la  route  de 
Fresnay  à Sillé-le-Guillaume , où  l’on  a rencontré  près 
de  la  ferme  de  la  Sécherie  un  banc  de  dolomie  très  bien 
caractérisé.  Au  milieu  de  ce  banc  dolomitique  , elle  a pu 
remarquer  un  filon  de  diorite  qui  semble  le  couper  à 
angle  droit.  Des  deux  côtés  de  ce  filon,  la  dolomie  a paru 
beaucoup  plus  cristalline  sur  une  épaisseur  de  2 à 3 pieds 
environ.  Enfin  au  sommet  de  la  côte  on  a rencontré  le  calcaire 
jurassique  , qui,  sur  ce  point,  recouvre  encore  le  terrain 
de  ses  couches  horizontales.  La  Société  a repris  ensuite  la 
route  d’Alencon. 

A la  suite  de  cet  exposé  de  la  dernière  course,  M.  Buc- 
kland  , dans  une  improvisation  brillante  et  animée,  re- 
mercie au  nom  de  la  Société , MM.  Boblaye  et  Triger  de 
leurs  intéressantes  communications , et  M,  Roberton  de 
l’exactitude  scrupuleuse  avec  laquelle  il  a rempli  ses  fonc- 
tions de  président.  Ce  qui  a particulièrement  frappé  M.  Buck- 
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land , c est  1 analogie  des  terrains  parcourus  par  la  Société 
géologique  aux  environs  d’Alençon  , avec  les  terrains  de 
quelques  parties  de  l’Angleterre.  Nulle  part  cette  analogie 
ne  s est  offerte  à lui  pius  parfaite  et  mieux  caractérisée; 
nulle  part  il  n’a  rencontré  une  application  plus  évidente, 
plus  décisive,  des  grandes  lois  d’uniformité  qui  président  à 
toutes  les  œuvres  de  la  création. 

A ce  sujet,  M.  Buckland  entre  dans  quelques  détails  sur  la 
nature  des  terrains  qu’il  a parcourus  avec  la  Société,  et  sur 
les  richesses  en  minéraux  et  en  fossiles  qu’ils  renferment, 
et  s’étonne  qu’un  musée  n’ait  pas  été  ouvert  à Alençon  pour 
en  recevoir  la  collection.  Il  fait  sentir  combien  de  sem- 
blables collections  sont  utiles  à la  science,  et  cite  pour 
exemple  le  riche  musée  de  Caen  qu’il  vient  de  visiter.  La 
création  de  ce  musée  serait  d’autant  plus  opportune  que  les 
savantes  recherches  de  MM.  Boblaye  et  Triger  viennent  de 
jeter  une  vive  lumière  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à la  sta- 
tistique géologique  des  environs  d’Alençon.  Les  travaux  de 
M.  Triger  dans  la  Sarthe  sont  remarquables  par  l’exactitude 
et  la  précision  , et  pourront  servir  de  modèle  à l’avenir  pour 
toutes  les  entreprises  du  même  genre, 

M.  Buckland  s’estime  heureux  de  pouvoir  se  rendre  l’in- 
terprète de  l’estime  et  de  la  reconnaissance  de  ses  compa- 
triotes, qui  apprécient  beaucoup  les  travaux  géologiques 
de  M.  Boblaye.  u 

Il  termine  par  quelques  considérations  sur  l’importance 
de  la  géologie , et  sur  l’intérêt  puissant  quelle  doit  offrir  à 
tous  les  amis  des  sciences  naturelles.  Il  est  dans  la  nature  de 
1 homme  d’interroger  le  passé  et  de  remonter  avec  une  avide 
curiosité  vers  les  âges  qui  ne  sont  plus.  L’histoire  et  l’ar- 
c ieologic  répondent  à un  des  besoins  de  notre  âme.  Quelle 
différence  entre  elles  pourtant  et  la  géologie!  L’archéologue 
n étudié  que  les  faits  des  hommes  ; le  géologue  interroge  les 
œuvres  de  Dieu.  Le  premier  se  renferme  dans  les  choses  du 
temps , le  second  s’élève  à celles  de  l’éternité. 

Après  cette  allocution  , M.  Léon  de  la  Sicotière  ayant 
t émane  e et  ootenu  la  parole,  a prononcé  le  discours  suivant: 
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Messieurs  , 

Ce  n’est  pas  seulement  l’intérêt  que  peuvent  offrir  nos 
environs  sous  le  rapport  géologique  que  vous  avez  consulté 
en  choisissant  notre  ville  pour  y tenir  vos  séances  extraor- 
dinaires de  l’année; ce  n’est  pas  seulement  non  plus  cet  inté- 
rêt bien  connu , bien  apprécié,  qui  avait  engagé  un  savant 
distingué  (1)  à user  de  tout  son  crédit  sur  vos  esprits  pour 
vous  déterminer  à ce  choix.  S’il  a voulu  , en  quelque  sorte, 
léguer  à notre  pays,  qui  lui  est  déjà  redevable  à tant  de  titres, 
le  bienfait  de  votre  présence,  c’est  qu’il  sentait,  et  vous 
aussi  vous  vous  êtes  associés  à ses  pensées , que  les  études 
géologiques  avaient  besoin  d’être  encouragées  ici  plus  que 
partout  ailleurs  ; c’est  qu’il  voulait  que  nous  pussions  recueil- 
lir et  garder  quelques  étincelles  de  ce  feu  sacré  que  vos 
réunions,  véritables  foyers  mobiles,  doivent  répandre  sur 
tous  les  points  de  laFrance.  Grâces  lui  en  soient  rendues,  et 
à vous  aussi,  messieurs,  qui  vous  êtes  réunis  de  si  loin  pour 
le  seconder. 

Espéions  que  vos  travaux  porteront  leurs  fruits;  espérons 
que  le  chemin  que  vous  avez  tracé  sera  désormais  suivi  par  un 
plusgrand  nombre.Nous  avons purecevoir  vos  leçons, assister 
à vos  recherches , nous  placer  au  véritable  point  de  vue 
pouren  saisir  les  détails  et  le  but;  comuieon  l’a  déjà  dit  avec 
raison  (2)  : « Vues  de  loin , les  choses  mêmes  auxquelles  on 
» s’intéresse  le  plus  apparaissent  sous  une  forme  générale, 
» abstraite  , toujours  un  peu  vague  et  inanimée.  Ce  n’est  que 
»de  près  et  quand  elles  se  transforment  en  œuvre  spéciale, 
» en  résultat  positif,  que  les  idées  se  montrent  claires,  vivan- 
tes, fécondes...  » Ce  ne  sera  donc  plus  dans  les  livres  seule- 
ment que  nous  irons  étudier  les  éléments  d’une  science  qui 
se  trouve  écrite  à chaque  pas  de  notre  sol  ; et  quant  à ceux 
qui  pouvaient  craindre  de  s’égarer  dans  les  détours  inconnus 
d’une  science  vaste  comme  le  monde,  qu’elle  a pour  but  d’é- 


(l)  M.  Paillon  Boblaye. 

(s)  M.  Guizot,  Discours  prononcé  à la  séance  publique  delà  Soc.  des 
Antiq»  de  Normandie. 
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tudier,  ét  variée  comme  lui,  ils  savent  maintenant  si, 
près  d’eux,  sous  leurs  yeux,  il  ne  se  rencontre  pas  des 
objets  dignes  d’une  attention  particulière  , dune  étude  spé- 
ciale. 

La  création  d’un  musée  destiné  à recevoir  des  échantillons 
de  toutes  les  roches  et  de  toutes  les  substances  minérales 
de  notre  département  est  nécessaire.  Ce  n’est  qu’en  ayant 
sous  les  yeux  des  objets  d’examen  et  de  comparaison 
que  l’on  peut  avancer  dans  la  géologie.  Les  bonnes  disposi- 
tions de  l’autorité,  le  zèle  empressé  de  quelques  habitants 
d’Alençon,  nous  font  espérer  que  nous  ne  tarderons  pas  à 
voir  se  réaliser  le  vœu  que  vous  avez  manifesté  à cet  égard. 
Ce  vœu,  croyez-le  bien,  messieurs,  n’aura  pas  été  sans  in- 
fluence sur  la  détermination  qui  sera  prise;  puissiez-vous  un 
jour,  en  parcourant  le  musée  qui  sera  votre  ouvrage, 
trouver  que  nous  avons  rempli  vos  espérances  et  vos  inten- 
tions. 

L’étude  delà  géologie  acquiert  de  jour  en  jour  plus  d’impor- 
tance, et  cette  importance  marche  et  grandit  avec  les  progrès 
de  toutes  les  sciences.  Qui  ne  connaît  l’influence  de  la  com- 
position du  sol  sur  la  végétation  ? les  ressources  immenses 
que  l’exploitation  des  mines  offre  à l’agriculture  P Et  quant 
aux  mines  elles-mêmes  , la  géognosie  n’est  elle  pas  le  flam- 
beau qui  guide  le  mineur  dans  sa  marche  souterraine?  N’est- 
elle  pas  destinée  à modifier,  à renouveler  peut-être  l’industrie 
métallurgique  du  département  de  l’Orne,  que  la  concurrence 
des  fers  fabriqués  à la  houille  à moindres  frais,  dans  plusieurs 
de  nos  provinces,  et  l’introduction  imminente  des  fers  étran- 
gers, menacent  d’une  prompte  décadence  ? L’espoir  de  décou- 
vrir des  houillères  dans  notre  département  n’est  pas  encore 
entièrement  perdu;  les  exploitations  nouvelles  d’un  déparle- 
ment voisin  sont  là  pour  nous  apprendre  quels  résultats  on 
peut  attendre  de  recherches  exactes  et  consciencieuses  ( 1).  Les 
travaux  commencés  dans  le  nôtre  ne  seront  sans  doute  pas 


(i)  Travaui:  géologiques  do  M.  Triger  dans  le  département  de  la 
Sarlhe, 


M 
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moins  heureux  (1).  Enfin,  si  plus  tard  , ce  canal  (2),  si  sou- 
vent promis,  vient  à s’ouvrir,  de  quelle  importancene  sera-t-il 
pas  de  connaître  à fond  la  constitution  géologique  et  les 
ressources  diverses  des  terrains  qu’il  devra  traverser  : cana- 
lisation, fabrication  des  fers,  agriculture,  tout  ce  qui  est  le 
présent,  tout  ce  qui  est  l’avenir  de  notre  pays  devra  de- 
mander aux  sciences  géologiques  secours  et  protection.  Les 
sciences  ne  refusent  jamais  à qui  sait  leur  demander. 

En  dehors  de  ces  avantages  matériels,  combien  d’autres 
avantages  offrent  ces  études  que  vous  êtes  venus  encourager 
parmi  nous  ! Plus  que  toute  autre  branche  des  sciences 
naturelles , la  géognosie  ne  tend  elle  pas  à élever  notre 
esprit,  à agrandir  nos  idées?  Plus  que  toute  autre,  ne  fait- 
elle  pas  sentir  la  supériorité  et  la  dignité  de  fliistoire  de  la 
nature;  toutes  les  petites  passions,  toutes  les  rancunes  de 
parti  , ne  s'anéantissent  -elles  pas- en  présence  de  ces 
immenses  révolutions,  de  ces  prodigieux  changements  qui 
ont  bouleversé  la  surface  de  notre  globe  ? En  interrogeant 
tour  à tour  tous  les  points  de  tous  les  pays,  elle  rallie  dans 
une  généreuse  et  sainte  confédération  tous  les  hommes  de 
savoir.  Pour  le  géologue  il  n’est  point  d’étranger  ; tous  les 
hommes  ne  sont-ils  pas  enfants  d’un  même  univers,  frères 
d’une  même  patrie?  Parlerai-je  de  cet  échange  de  communi- 
cations amicales  qu’elle  établit  entre  des  hommes  qui  sans  elle 
ne  se  seraient  jamais  connus?  Les  regrets  que  nous  éprouvons 
au  moment  où  vous  allez  vous  éloigner  de  nous,  messieurs  , 
témoignent  assez  de  leur  charme  et  de  la  douceur  de  ces 
relations.  Heureux  les  trésors  de  la  science!  on  peut  les 
partager  sans  s’appauvrir  ; et  les  jouissances  de  celui  qui 
donne  s’unissent  aux  jouissances  de  celui  qui  reçoit. 

J’ai  parlé  des  avantages  moraux,  des  avantages  matériels 
que  nous  devions  attendre  de  nos  études,  de  votre  présence; 
c’était  dire,  messieurs,  quelle  devait  être  notre  reconnais- 
sance ; permettez-moi  de  l’exprimer  en  particulier  aux  savants 


(i)  Carte  géologique  du  département  de  L’Orne,  tracée  par  M.  Blarier 
ingénieur  des  mines. 

(a)  Le  canal  de  jonction  de  l’Orne  et  de  la  Sarthe. 
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étrangers  qui  ont  bien  voulu  partager  nos  travaux,  au  bureau 
qui  les  a si  bien  dirigés.  La  réunion  de  la  Société  géologique 
de  France  à Alençon  laissera  un  long  souvenir  dans  nos 
esprits  et  dans  nos  cœurs;  puisse-t-elle  aussi  conserver 
quelque  place  dans  les  vôtres  ! 


Lettre  sur  les  principaux  phénomènes  géologiques  du  Caucase 

et  de  la  Crimée , adressée  à M.  Élie  de  Beaumont , par 
Frédéric  Dubois  de  Montpéreux.  — Paris,  9 mai  1837. 

Monsieur  , 

Yous  avez  désiré  que  je  vous  donne  une  relation  succincte  de 
mon  voyage  et  des  résultats  principaux  de  mes  recherches  géo- 
logiques. Ce  n’est  qu’en  hésitant  que  j’acquiesce  à votre  demande, 
vous  priant  d’excuser  l’insuffisance  de  quelques  unes  de  mes  ob- 
servations. Yous  savez  que  les  circonstances  d’un  voyage  dans  des 
contrées  comme  celles  du  Caucase  ne  sont  pas  propres  à donner, 
à celui  qui  s’occupe  de  science,  toute  la  latitude  possible  dans  ses 
recherches. 

J’avais  cru  d’abord  devoir  vous  donner,  pays  par  pays,  une 
espèce  d’itinéraire  dé  mes  recherches;  mais  j’ai  trouvé  ensuite 
que  , mettant  de  côté  cette  nomenclature  inutile  , je  pouvais  pro- 
céder beaucoup  plus  brièvement  et  plus  clairement  en  rue  pla- 
çant tout  d’un  coup  sur  le  point  le  plus  avantageux  pour  y obser- 
ver le  développement  des  agents  géologiques  et  leurs  effets  géné- 
raux, et  c’est  ainsi  que  je  vais  vous  transporter  sur  les  cimes  du 
Caucase,  d’où  nous  suivrons  de  l’œil  les  faits  suivants  : 

PREMIÈRE  SERIE. 

Pl  entiers  soulèvements  de  la  chaîne  du  Caucase. 

Agents  du  soulèvement,  granité,  diorite. 

Axe  du  soulèvement. 

Formations  du  schiste  noir  et  du  calcaire  jurassique  soulevées; 
leurs  altérations. 

DEUXIÈME  SÉRIE. 

Dépôt  du  schiste  de  la  craie  inférieure,  son  origine  et  son 
étendue. 
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Dépôt  du  grès  vert. 

Second  soulèvement. 

Agents,  mélaphvres  et  porphyres. 

Axe  de  soulèvement. 

TROISIEME  SE'RIE. 

Première  époque  de  l’isolement  des  bassins. 

Dépôt  de  la  craie  blanche  ou  de  l’étage  supérieur  de  la 
craie. 

Naissance  de  ce  vaste  système  d’amphithéâtres  volcaniques  de 
la  grande  et  de  la  petite  Arménie. 

Bassins;  les  uns  se  sont  vidés,  les  autres  sont  restés  comme  de 
petits  lambeaux  de  la  mer. 

Histoire  du  bassin  vide  d’Akhaltsikhé. 

Nummulites  et  fossiles  tertiaires  qui  les  accompagnent. 

Argile  feuilletée  et  gypse. 

Histoire  du  bassin  de  l’Arménie  centrale,  ou  province  d’Àra- 
rad. 

Nummulites  et  fossiles  qui  les  accompagnent. 

Argile  feuilletée,  sel  gemme  et  gypse. 

QUATRIEME  Se'rIE. 

& Des  volcans  qui  se  déclarent  dans  le  centre  de  la  chaîne  du 
Caucase. 

Dernier  soulèvement  général  de  l’isthme  caucasien,  à la  fin  de 
l’époque  la  plus  récente  des  dépôts  tertiaires. 

Corollaires  de  ces  séries  de  faits. 

L’Ukraine;  histoire  de  ses  formations  et  leur  correspondance 
avec  celles  du  Caucase. 

La  Crimée,  miniature  du  Caucase,  etc. 


Première  série  de  faits.  — Premier  soulèvement  de  la  chaîne 
du  Caucase , etc . 

L’isthme  caucasien  semblerait,  par  son  isolement  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne,  ne  se  rattacher  à aucun  svstème  connu, 
et  faire  une  chaîne  à part,  sans  analogie  quelconque  avec  le  reste 
de  l’Europe.  Ce  n’est  qu’après  un  examen  minutieux  qu’on 
parvient  à y retrouver  les  éléments  généraux  des  phénomènes 
géognostiques  qu’ou  observe  r l’occident,  et  qu’on  peut  dire  que 
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les  théories  connues,  loin  d’avoir  été  circonscrites  sur  l’Europe, 
embrassent  peut-être  le  globe  entier  dans  leur  application. 

Selon  toute  apparence , le  premier  soulèvement  du  Caucase  a 
eu  lieu  à la  fin  de  l’époque  jurassique;  des  masses  granitiques  ont 
percé  l’écorce  épaisse  de  schistenoir,  l’ont  disloquée  en  redressant 
les  bancs  de  calcaire  jurassique  qui  reposaient  dessus,  et,  faisant 
ainsi  crever  l’écorce  du  globe,  ont  arraché  du  sein  des  ondes  les 
premiers  rudiments  d’une  île  caucasienne  qui  s’élevait  de  je  net 
sais  combien  de  milliers  de  pieds  au-dessus  des  flots  de  la  mer. 

Ce  premier  soulèvement  s’est  fait  dans  le  même  axe  que  celui  de 
cette  longue  région  granitique  élevée,  qui  depuis  le  Caucase  passe  à 
travers  les  embouchures  du  Don,  reparaît  de  l’autre  côté  de  la 
mer  d’ Azof,  le  long  de  tous  ses  affluents,  barre  le  Dnieper  de  treize 
récifs  granitiques  qui  sont  autant  de  cataractes,  et  s’avance  jus- 
qu’au bord  des  marais  de  Pinsk,  d’où  il  n’est  plus  possible  de  le 


(i)  Vous  me  demandez  si  le  soulèvement  du  granité  de  l’Ukraine  ne 
serait  point  en  partie  antérieur  au  système  silurien  de  Podolie  , et  en 
partie  postérieur  à la  craie. 

11  m’est  impossible  pour  le  moment  d'affirmer  d’une  manière  absolue 
la  première  partie  de  la  queslion.  Je  ne  connais  aucun  point  en  Podolie 
où  le  granité  soit  en  contact  immédiat  avec  le  calcaire  silurien  des  bords 
du  Dniester  : le  granité  même  à Iarnpol  est  douteux.  Il  faut  d abord  tra- 
verser les  formations  crayeuse  et  tertiaire  pour  arriver  au  granité  qui 
se  montre  sur  les  bords  du  Bog,  et  dans  toute  la  partie  du  pays  qui  sépare 
la  Podolie  de  l’Ukraine. 

Partout  où  je  l’ai  observé,  à Lytin,  à Celrisowka,  à Sossenka,  à Lipo- 
viets,  à Médiowka,  etc.  , je  n’ai  trouvé  jusqu’à  Bogouslnf  et  Korsoun  , sur 
les  rives  de  la  Ross  en  Ukraine  , c’est-à-dire  sur  une  distance  de 
70  lieues  de  France  , qu’une  masse  granitique  rouge  , à gros  cristaux  , 
épanchée  par  dômes.  Sur  ce  granité  se  trouvait  toujours  une  couche 
épaisse  de  plusieurs  pieds  , d’un  granité  décomposé  , passant  à un  état 
toujours  plus  méconnaissable  jusqu’à  ce  qu’il  devînt  entièrement  glaise 
jaunâtre,  compacte.  C’est  le  même  phénomène  que  celui  que  M.  Bec* 
querel  a observé  dans  les  carrières  de  granité  de  Limoges. 

Au-dessus  de  ce  granité,  vous  ne  trouvez  jamais  autre  chose  dans  tout 
ce  pays  que  cette  transition  à la  glaise  ; nulle  trace  d’aucune  autre 
formation.  Cette  absence  complète  de  formations  neptuniennes  peut 
bien  nous  induire  à croire  ce  plateau  antérieur  à toutes  les  formations 
neptuniennes,  et  à le  supposer  l’un  des  plus  anciens  éléments  des  in- 
égalités de  notre  globe.  Les  formations  neptuniennes  ne  font  qu’en  abor- 
der le  pied  , soit  au  N.-E.  soit  au  S. -O. 

Ceci  ne  nous  empêche  pas  de  croire  qu’il  y a eu  du  mouvement  et  du 
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poursuivre  vers  le  nord  (1).  Telle  est  sa  prolongation  au  N.-O. 

Au  S.-E.  vous  pouvez  de  même  poursuivre  ses  effets  jusque 
dans  la  province  persane  de  l’Adzerbaïdjan  ; une  partie  de  la 
chaîne  de  l’Alanghez , dans  laquelle  s’est  ouverte  la  vallée  de 
l’Àraxe,  échappant  par  mille  rapides  de  l’Arménie  centrale,  pour 
arriver  à la  mer  Caspienne,  fait  partie  de  ce  système;  le  schiste 
noir  et  le  calcaire  jurassique  reparaissent  ici,  mais  infiniment  plus 
altérés,  plus  bouleversés  que  dans  la  chaîne  du  Caucase;  nous  ver- 
rons bientôt  pourquoi. 

Les  points  à moi  connus  où  les  masses  granitiques  ont  percé  et 
sont  à jour  comprennent  les  cimes  des  sources  du  grand  Zélent- 
chouk,  le  Maroukh,  le  Djoumantau  , le  grand  Dougor,  l’Ecluse 
ou  défilé  de  Daria! . M.  Kupffer  cite  une  localité  au  pied  de  l’El- 
brous, où  se  montre  le  granité. 

Le  schiste  qui  compose  le  centre  des  exhaussements  de  la  chaîne 


dérangement  dans  ces  masses  granitiques.  A Sossenka  , à Zyvotof , etc.  , 
ne  voit-on  pas  le  granité  grisâtre  ou  rougeâtre  grossier  qui  en  a agglo- 
méré une  autre  espèce,  plus  dure,  plus  fine  , bleuâtre,  en  masses  tantôt 
arrondies  , tantôt  fracturées  ? A Krementchouk  , sur  les  bords  du  Duiè- 
per , on  observe  le  même  phénomène , seulement  le  granité  récent  est 
par  filons. 

Mais  il  est  une  manière  plus  palpable  d’expliquer  ces  mouvements  : le 
Dnièper  , entre  Kiof  et  Tchirkassy  , passe  au  pied  d’une  suite  de  collines 
qui  ont  leur  plus  grand  développement  auprès  de  Kaniof;  c'est  là  qu’on 
retrouve  le  lias,  les  formations  jurassique  et  crétacée  et  le  terrain  tertiaire 
de  Paris.  Voici,  sous  les  numéros  1,  2 et  3 ( pl.  9),  trois  coupes  de  terrain 
faites  dans  le  même  ravin,  près  de  Kaniof.  Le  numéro  1 vous  montre,  par 
la  discordance  des  couches,  qu’il  y a eu  un  mouvement  dans  le  sol,  entre 
la  formation  du  j ura  et  celle  de  la  craie.  Les  numéros  2 et  3 vous  expliquent 
quel  a été  l’agent  de  ce  soulèvement.  Une  glaise  rouge,  remplie  de  blocs 
de  granité  , a fait  éruption  ici  comme  roche  ignée.  Le  granité  est  à nu  à 
Korsoun,  au  sud  de  Kaniof,  à une  distance  de  3 à 4 lieues  de  France.  Je 
ne  veux  pas  m’étendre  sur  cet  article  ; je  me  propose  de  détailler  , dans 
un  mémoire  à part , ce  qui  concerne  l’Ukraine  et  ses  formations  ; car,  à 
présent  que  je  viens  de  repasser  mes  manuscrits,  je  vois  qu’il  y aurait 
trop  à dire  dans  une  lettre,  et  que  ce  sujet  mérite  d’être  développé. 

S’il  y a eu  des  mouvements  dans  le  terrain  à la  fin  de  l’époque  jurassi- 
que , je  ne  vois  rien  qui  nous  empêche  de  supposer  qu'il  y en  a eu  pos- 
térieurement , et  que  le  soulèvement  de  l’éperon  caucasien,  avec  tous 
ses  étages  crayeux,  ne  soit  le  produit  de  l’un  de  ces  mouvements;  mais 
le  grès  vert  d Ukraine  n'est  pas  bouleversé  comme  les  formations  infé- 
rieures. ( Auvernier  , près  Neuchâtel , le  25  mai  1837.) 
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du  Caucase  est  une  niasse  brune,  noire,  plus  ou  moins  micacée , 
plus  ou  moins  feuilletée,  imitant  le  schiste  des  formations  silu- 
rienne ou  cambrienne.  Je  n’y  ai  pas  vu  de  pétrifications. 

Le  calcaire  du  Jura  est  compacte,  jaunâtre  ou  gris,  d’une  épais- 
seur plus  ou  moins  considérable. 

Deuxieme  série.  — Second  soulèvement. 

Une  époque  de  repos , de  travail  sédimentaire  a succédé  à ce 
premier  cataclysme,  à ce  premier  surgissement  ; alors  se  sont  dé- 
posés en  paix  1°  le  schiste  inférieur  de  la  craie,  2°  le  grès  vert. 

On  doit  bien  supposer  que  toute  une  suite  de  jets  de  granité  et 
de  diorite  se  faisant  jour  à travers  une  formation  aussi  épaisse  de 
schiste  noir  que  celle  du  Caucase  , a dû  produire  dans  les  eaux 
de  la  mer,  sous  le  niveau  de  laquelle  se  faisait  ^éruption,  une 
masse  énorme  de  débris  de  ce  schiste  si  facile  à dissoudre. 

On  ne  s’étonne  donc  pas  de  voir  sur  les  deux  versants  du  Cau- 
case, deux  bancs  aussi  considérables  de  ces  roches  remaniées  com- 
poser les  suites  de  l’étage  inférieur  et  de  l’étage  moyen  de  la 
craie.  Ces  deux  étages  sont  d’une  constance  remarquable.  Je  ne 
chercherai  cependant  pas  à expliquer  pourquoi  le  schiste  forme 
l’étage  inférieur,  tandis  que  le  grès  vert,  de  nature  plus  grossière, 
plus  graveleuse,  par  conséquent  composé  de  débris  qui  auraientdû 
se  déposer  les  premiers,  se  trouve  par  dessus.  Chacun  de  ces 
étages  forme  une  épaisseur  de  plusieurs  milliers  de  pieds. 

N’ayant  jamais  pu  bien  observer  comment  le  schiste  delà  craie 
repose  sur  le  pourtour  du  premier  soulèvement,  peut-être  les 
gros  débris  se  trouvent-ils  encore  sous  le  schiste,  comme  paraît 
1 avoir  remarqué  M.  Kupffer  dans  le  voisinage  de  l’Eibrosu, 
et  le  grès  vert  n’est-il  qu’un  remaniement  postérieur  des  roches 
de  la  chaîne  , soumise  toujours  à un  travail  continuel  des  ro- 
ches d’éruption.  Les  flots  de  la  mer  et  les  rivières  qui  avaient 
pris  naissance  sur  cette  île  caucasienne  coopéraient  à accomplir 
cette  alternative  de  démolition  et  de  reconstruction  (régénéra- 
tion). On  trouve  en  effet  le  grès  vert  non  seulement  teint,  comme 
partout  en  Europe,  par  une  multitude  de  petits  cristaux  de  fer 
silicaté;  mais  il  renferme  par  couche  de  gros  blocs  arrondis  de 
trachyte  noir  entremêlés  de  galets  visiblement  altérés,  qui  pro- 
viennent peut-être  des  éruptions  du  centre  du  Caucase.  J’ai 
tro>uvé  uans  ces  mêmes  couches  la  Gryphœa  vesicularis  (variété 
fort  petite)  avec  des  Bélemnites  sur  les  bords  duPiion. 

Sur  le  versant  septentrional,  le  terrain  est  infiniment  plus  riche 
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en  fossiles  du  grès  vert,  parmi  lesquels  j’ai  recueilli  plusieurs 
cônes  de  conifères  qui  viennent  encore  à l’appui  de  ce  que  je  viens 
de  dire  sur  les  rivières  de  l’île  caucasienne. 

L’étage  du  schiste  m’a  paru  très  pauvre  en  pétrifications;  ce 
que  j’ai  trouvé  sur  les  bords  de  la  Tchekhériméla  consistait  en 
Gryphées,  Hamites  et  Ammonites,  toutes  caractérisant  la  craie. 

La  fin  de  l’époque  du  grès  vert  a été  marquée  par  un  nouveau 
soulèvement,  celui  de  la  chaîne  d’Akhaltsikhé,  dont  l’axe  est  ap- 
prochant de  est  et  ouest,  à peu  près  celui  des  soulèvements  du 
grès  et  de  la  marne  dans  la  chaîne  des  Karpathes. 

Le  principal  agent  dans  cette  nouvelle  révolution  a été  le  mé- 
laphvre  ou  porphyre  pyroxénique  ; il  a fendu  la  chaîne  dans  la 
majeure  partie  de  sa  longueur,  et  a fait  éruption  par  cette  cre- 
vasse, relevant  de  part  et  d’autre  les  deux  étages  de  la  craie  sous 
un  angle  de  30°  plus  ou  moins,  à peu  près  comme  les  chevrons  d’un 
toit;  cette  disposition  est  très  facile  à observer  quand  on  passe  de 
Koutaïs  à Akhaltsikhé,  à travers  cette  chaîne,  qui  a près  de  10,000 
piedsd’élévation. 

Troisième  série.  — Première  époque  de  L’isolement  des  bassins. 

— Volcans. 

Voilà  l’isthme  caucasien  considérablement  modifié.  Le  nord  de 
la  chaîne  du  Caucase  présente  toujours  une  vaste  mer  ; mais  le 
versant  méridional  devient  un  détroit  entre  l’île  caucasienne  et 
la  chaîne  d’Akhaltsikhé  , dans  le  fond  duquel  se  dépose  l’étage 
supérieur  de  la  craie,  correspondant  à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
caractéristique  en  ce  genre  dans  l’Europe  connue.  J’ai  observé 
cette  craie  depuis  les  bords  de  la  mer  Noire  jusque  près  des  bords 
de  la  mer  Caspienne. 

Mais  tandis  que  ce  détroit  se  peuple  ainsi  en  paix  de  généra- 
tions d’êtres  qui  doivent  instruire  bien  au-delà  de  toute  prévision 
les  géologues  futurs,  vous  voyez  commencer  une  contempora- 
néité de  phénomènes  volcaniques  dont  il  est  bien  difficile  de  suivre 
la  marche  et  le  développement,  et  qui  cependant  permettent 
d’arriver  à quelques  résultats  généraux. 

A peine  avez-vous  dépassé  ce  détroit  qui  forme  aujourd  hui 
cette  longue  dépression  qui,  sous  le  nom  de Colchide  et  de  Géor- 
gie, longe  le  versant  méridional  du  Caucase  , que  vous  voilà  er- 
rant dans  un  dédale  d’amphithéâtres  volcaniques,  analogues  à 
ceux  qu’on  voit  sur  la  surface  de  la  lune,  et  qui,  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  remplissent  tout  l’espace  qui  sépare  ici  la  mer 
Caspienne  de  la  mer  Noires 


DU  3 AU  10  SEPTEMBRE  1837. 


377 


En  commençant  à Test,  le  plus  près  de  la  mer  Caspienne,  vous 
avez  les  mélaphyres  et  porphyres  de  Choucha  et  du  Kapan,  et 
les  lits  de  cendres  volcaniques  et  de  scories,  mêlés  de  couches 
d’argile  feuilletée  , de  conglomérat  avec  Hélices,  qui  remplissent 
toute  la  vallée  de  Bergouchette. 

Traversez  au  N.  -O.  les  pics  du  Kétidagh  et  du  Kiskala,  et  vous 
voilà  dans  l’amphithéâtre  volcanique  du  lac  Sévang,  élevé  de 
5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  FOcéan.  Il  est  circonscrit  par 
des  volcans  et  par  des  jets  sombres  de  trapps  et  de  porphyres . qui 
ne  s’ouvrent  que  pour  laisser  couler  pendant  quelques  semaines 
du  printemps  un  petit  filet  d’eau  qui  tarit  pendant  le  reste  de 
l’année.  Cette  eau  est  douce  comme  celle  du  lac,  auquel  les  der- 
niers travaux  trigoriométriques  des  Russes  donnent  15  lieues  de 
France  de  long,  8 lieues  de  large  et  78  lieues  environ  de  sur- 
face. 

Au  N. -O.  de  cet  amphithéâtre  volcanique,  vous  avez  celui  de 
la  Somkhétie  , où  vous  trouvez  les  coulées  de  lave  et  d’obsidienne 
qui  ont  eu  leurs  sources  dans  les  montagnes  du  Trialethi,  et  qui 
ont  encaissé  le  Khram  et  l’Alghet. 

Au  S.-O.  du  lac  Sévang,  comme  pour  vous  montrer  du  doigt 
ce  qui  est  et  ce  qui  a été,  vous  passez  d’un  amphithéâtre  rempli 
par  une  vaste  nappe  d’eau,  au  grand  amphithéâtre  vide  de  l’Ar- 
ménie centrale.  Le  Kiotangdagh,  l’Agmangan,  le  Naltapa  et 
plusieurs  autres  cratères  et  cônes  volcaniques  séparent  ces  deux 
amphithéâtres  , tandis  que  le  grand  Ararat  ( 16,254  p.  de  h.  a.  ) , 
le  petit  Ararat  ( 12,162),  le  Sinak  et  le  Takhaltou  au  sud,  l’A- 
laghez  (12,000),  au  N. -O.  forment  de  leurs  cônes  imposants  le 
reste  de  la  superbe  guirlande  de  volcans  éteints  qui  ont  travaillé 
à combler  le  bassin  de  l’Arménie  centrale  ou  Ararad*  dans  tout 
son  pourtour,  vous  ne  voyez  que  coulées  de  lave  noire  ou  grise  , 
de  pierre  ponce  ou  d’obsidienne,  que  scories,  trass  ou  basaltes 
entremêlés  de  porphyres  et  de  méiaphyres. 

Passez  des  rives  de  l’Araxe  à celles  du  Kour,  vous  trouvez  l’am- 
pliithéâtre  volcanique  du  Haut-Kour  ou  d’Akhaltsikhé.  Dans 
un  vaste  espace,  dont  Kertvis  est  peut-être  le  centre;  tout  n’est 
que  lave  pyroxénique , que  cônes  de  cendres,  lits  de  scories,  de 
lapillis. 

J’ai  visité  moi-même  tous  ces  amphithéâtres  dont  l’ensemble 
est  la  véritable  clef  pour  nous  expliquer  ces  autres  amphithéâ- 
tres énigmatiques,  remplis  par  des  fragments  de  la  mer  antique, 
ou  petites  méditerranées  plus  ou  moins  salées,  connues  sous  les 
noms  de  lacs  de  Van  et  d’Om  miah  , qui  sont  sans  écoulement. 
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Le  lac  d’Ourmiah,  le  plus  grand,  a 27  lieues  1/2  de  long,  8 lieues 
1/2  de  large,  et  200  lieues  carrées  de  surface;  celui  de  Yan  a 
22  lieues  1/2  de  long  , 15  lieues  de  large  et  176  lieues  cariées  de 
surface. 

Tous  ces  phénomènes  volcaniques  sont  plus  récents  que  le  sou- 
lèvement de  la  chaîne  d’Akhaltsikhé  ou  du  grès  vert.  11  serait 
difficile  sous  cette  immense  couche  de  déblais  volcaniques,  de 
reconnaître  la  forme  primitive  des  îles  , des  golfes , des  détroits 
de  cette  mer  sud  caucasienne  à cette  époque , tant  les  vol- 
cans ont  morcelé  et  modifié  ces  accidents  du  sol.  Petit  à petit 
ils  ont  fermé  quelques  uns  de  ces  golfes  et  détroits,  les  ont  sou- 
levés ou  ont  cherché  à les  combler,  et  les  ont  circonscrits  tels  qu’ils 
sont  aujourd’hui.  Ce  serait  un  document  curieux  pour  la  géologie 
que  l’histoire  de  ce  travail  progressif.  Le  retrouverons-nous?  Ce 
serait  quelque  chose  de  plus  qu’humain  : en  attendant,  voici  le 
peu  de  l'emarques  que  j’ai  été  à même  de  faire  sur  l’histoire  de 
ces  bassins. 

L’amphithéâtre  volcanique  d’Akhaltsikhé  a été  rempli  jadis 
par  un  bassin  tertiaire  complètement  isolé  ; le  fond  du  bassin  est 
percé  de  jets  de  mélaphyres  et  de  conglomérats  porphyriques  sur 
lesquels  s’est  déposé  un  grès  à Nummulites,  mêlées  de  coquillages 
tertiaires  , liés  comme  dans  le  groupe  trappéen  du  Yicentin  par 
unepâte  trappéenne  verdâtre.  Ce  grès  à Nummulites  a ses  couches 
redressées  sous  un  angle  de  40°  environ. 

Au-dessus  viennent  des  bancs  considérables  d’argile  feuilletée, 
entremêlée  de  couches  de  gypse,  sans  pétrifications  visibles.  Cette 
argiieest  une  régénération  du  schiste  de  la  craie  inférieure  qui  com- 
poseavec  le  grès  vert  une  partie  des  flancs  qui  entourent  le  bassin. 

Le  gypse,  qui  se  trouve  partout,  et  surtout  au  sommet  de  ces 
bancs  d’argile  feuilletée,  n’est  -il  pas  un  indice  que  le  bassin 
d’Akhaltsikhé  avait  changé  de  nature  depuis  le  dépôt  des  coquil- 
lages marins,  et  qu’il  était  devenu  petit  à petit  un  lac  d'eau  douce 
dont  le  dessèchement  s’explique  quand  on  voit  cette  fente  qu’on 
appelle  vallée  de  Bardjom,  par  laquelle  s’échappe  le  Kour  avant 
d’entrer  en  Géorgie.  J’invite  les  géologues  à s’arrêter  à l’entrée 
de  cette  vallée  du  côté  d’Akhaltsikhé,  et  à examiner  le  chaos  de 
roches  amoncelées , fracassées , soulevées , de  coulées  phorphy- 
riques,  qui  rencaissent  et  lui  donnent  l’aspect  le  plus  sauvage. 

L’histoire  du  grand  amphithéâtre  de  l’ Arménie- centrale  est  à 
peu  près  la  même.  Son  fond  , soulevé  actuellement  à 3000  pieds 
d’élévation  absolue , fut  aussi  celui  d’une  méditerranée  fermée. 
L’extrémité  des  coulées  de  lave  qui  sont  descendues  des  pentes 
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des  volcans  offrent  des  phénomènes  qui  ne  peuvent  s’expliquer 
qu’en  supposant  qu’elles  se  sont  jetées  dans  une  mer.  Les  dépôts 
de  trass  et  de  cendres  volcaniques  du  fond  du  bassin  prouvent 
aussi  qu’ils  se  sont  déposés  dans  l’eau. 

Quand  s’est  fermé  ce  bassin  ? quand  s’est-il  vidé  ? La  question 
est  plus  compliquée  que  pour  le  bassin  d’Akhaltsikhé. 

Un  amas  de  calcaire  à Nummulites,  déposé  sur  le  pied  d un 
rocher  que  je  suis  porté  à classer  parmi  les  étages  de  l’époque 
jurassique,  se  trouve  à l’extrémité  orientale  du  bassin.  Ces  INum- 
mulites  ne  sont  pas  plates  comme  celles  des  formations  tertiaires, 
mais  bombées  vers  le  centre,  épaisses,  et  ressemblent  à celles 
de  la  craie  de  France  et  d’Allemagne;  elles  sont  accompagnées 
d’un  énorme  Cérithium  plus  court  que  celui  de  Grignon  , de 
Turritelles,  d’une  grande  Huître  et  d’un  Spatangus  qui  doit 
être  , si  je  me  le  rappelle  bien  , le  cor  anguinum. 

Aux  deux  extrémités  du  bassin  , c’est-à-dire  à Rakhtchevan  et 
a Koulpe,  deux  vastes  amas  de  sel  fossile  forment  plusieurs  cou- 
ches de  15  à 20  pieds  dJépaisseur,  dans  des  chaudières  de  marne 
rouge  entremêlée  de  grès  ou  de  marne  grise  gypseuse , qui  pré- 
domine ensuite  et  couronne  la  formation  du  sel.  Je  suis  presque 
convaincu  que  ces  dépôts  de  sel  appartiennent  aussi  a cette 
époque  mi-craie  mi-tertiaire,  et  la  position  de  celui  de  Koulpe, 
au  milieu  des  laves  du  Kirogloudagh  et  de  l’Alaghez,  est  un  fait 
intéressant  pour  la  théorie  des  sels  et  des  gypses]  produits  par  le 
concours  de  phénomènes  volcaniques. 

Enfin  , des  argiles  feuilletées  , souvent  mêlées  de  cendres  vol- 
caniques, composent  le  dernier  groupe  des  formations  neptu— 
niennes  de  ce  bassin.  Elles  recouvrent  la  majeure  partie  de 
1 espace  qui  n’a  pas  été  envahi  par  les  coulées  de  lave  , et  s ap- 
puient sur  les  marnes  salines.  Quelquefois  les  laves  ont  coule 
par-dessus.  De  minces  couches  chargées  de  sable  vert  comme  la 
molasse  sont  pétries  de  petites  univalves  (d’eau  douce?),  res- 
semblant à de  petites  Paludines. 

L’ouverture  du  bassin  de  P Arménie  centrale,  quoique  le  noyau 
de  la  chaîne  qui  barre  l’Araxe  soitdioritique,  s’explique  fort  bien 
quand  on  voit  les  diorites  flanqués  de  part  et  d’autre  par  des  jets 
de  mélaphyre  qui  ont  percé  à travers  les  terrains  les  plus  récents. 
C’est  là  que  l’Araxe  écume  en  se  précipitant  par-dessus  les  ob- 
stacles que  cette  digue  lui  présente , et  qu’il  tombe  de  plus  de 
2000  pieds  sur  la  courte  distance  de  moins  de  20  lieues. 
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Quatrième  se'rie.  — - Grand  soulèvement . 

Mais  tous  ces  morcellements  de  bassins  , ces  soulèvements  vol- 
caniques , ne  sont  que  des  effets  isolés,  partiels,  plus  ou  moins 
indépendants  les  uns  des  autres  ; ce  ne  sont  que  de  faibles  pré- 
ludes du  dernier  effort,  le  plus  grand  de  tous  par  sa  généralité; 
car  certainement  il  a soulevé  le  Caucase  à une  plus  grande  hauteur 
qu’il  n’était  alors,  et  l’a  porté  à la  hauteur  où  il  est  actuellement, 
et  il  a mis  à sec  tous  les  bras  de  mer  qui  l’entouraient,  c’est-à- 
dire  la  Colchide,  la  Géorgie,  le  Daghestan,  et  toutes  les  vastes 
steppes  qui  bordent  sur  une  grande  largeur,  la  mer  Noire  et  la 
mer  d’Azof , et  qui  recouvrent  la  Crimée. 

Non  seulement  il  s’était  formé  une  masse  volcanique  au  sud 
du  Caucase,  mais  des  cheminées  volcaniques  s’étaient  aussi  fait 
jour  dans  le  sein  même  de  la  chaîne  du  Caucase  : ces  foyers 
d’éruption  sont  : l’Elbrous,  le  Passemta,  le  Kasbek,  les  monts 
Rouges.  Quand  ont-ils  commencé  leur  travail  ? je  l’ignore  : je 
vais  en  indiquer  seulement  quelques  circonstances  particulières. 

A considérer  le  pourtour  de  l’Elbrous,  on  n’hésite  pas  à y re- 
connaître l’ensemble  d’un  vaste  cratère  d’éruption  et  de  soulève- 
ment. Les  porphyres  trachytiques  se  sont  fait  jour  à travers  les 
schistes  noirs,  et  peut-être  à travers  les  granités  et  diorites  qu’on 
trouve  au  pied  du  cône  principal.  Les  schistes  ont  été  soulevés 
assez  haut  et  bouleversés.  Le  calcaire  jurassique  et  les  formations 
analogues  circonscrivent  par  leurs  masses  solides  l’enceinte  du 
cratère  de  soulèvement,  et  les  schistes  crayeux,  les  grès  verts,  la 
craie  blanche,  etc.,  étagés  en  retrait  au-dessus  du  terrain  jurassi- 
que, présentent  tous  leurs  couches  relevées  vers  le  cône  central, 
une  inclinaison  d’autant  plus  forte  qu’elles  sont  plus  rapprochées 
du  pied  du  cône. 

Personne  n’a  encore  approché  de  la  cime  du  Passemta;  mais 
on  ne  peut  voir  de  cône  volcanique  mieux  caractérisé  que  celui  là  : 
sa  hauteur  peut  être  de  13  à 14  000  pieds.  (Planche  îx,  fig.  4 , 
a>  b,  page  374.  ) 

Le  Kasbek  a évidemment  été  un  foyer  volcanique;  plusieurs 
coulées  de  laves  pyroxéniques  sont  venues  s’arrêter  en  face  du 
village  de  Kasbek  , et  sont  restées  suspendues  sur  les  bords  du 

Térek. 

Mais  ce  que  j’ai  vu  de  mieux  caractérisé  comme  volcan  à 
éruption,  par  ses  laves,  fait  partie  des  monts  Rouges,  qui  do- 
minent le  village  de  Kachaour,  sur  le  grand  passage  de  Tiflis  à 
Wladikaykas,  Deux  ou  trois  cônes  sont  adossés  à une  muraille 
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énorme  de  schiste  noir,  élevée  de  9 à 10,000  pieds  , et  dont  les 
couches  ont  été  renversées  de  façon  à présenter  leur  tête  en  re- 
gard  des  cônes  qu'elles  dominent.  Des  coulées  de  lave  ont  rem- 
pli à une  grande  hauteur  la  large  crevasse  autrement  dite  vallée, 
au  fond  de  laquelle  coule  l’Aragvi. 

Nous  trouvons  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  l’étage  supérieur 
de  la  craie  formant,  après  le  soulèvement  du  grès  vert , une  nou- 
velle série  de  couches  au  fond  des  bassins  et  des  détroits  .*  quelle 
révolution  a séparé  son  dépôt  de  celui  des  formations  tertiaires? 
Le  contraste  est  trop  frappant  entre  ces  deux  groupes  autour  du 
Caucase,  pour  que  les  circonstances  qui  Pont  caractérisé  n’aient 
pas  été  bien  marquées  , bien  tranchantes. 

Yoici  ce  qui  est  le  plus  probable.  Dès  que  vous  avez  quitté  les 
dernières  pentes  du  Caucase,  au  pied  nord  de  l’Elbrous  , vous 
vous  trouvez  au  milieu  d’une  vaste  steppe  très  unie  , quoique 
hérissée  de  montagnes  semées  ça  et  là  , sans  nulle  liaison.  Puenne 
surprend  comme  cette  vue , au  premier  abord. 

Si  je  ne  me  trompe , nous  aurions  ici  les  débris  d’un  cirque  ou 
cratère  volcanique.  Le  Machouka  , l’une  des  neuf  montagnes  qui 
en  forment  l’ensemble,  est  de  craie  de  l’étage  supérieur,  jusqu’à  sa 
cime,  pétrie  (F Inoceramus  Cuvierii  \ sa  hauteur  est  de  2,800  pieds 
(PI.  ix  , fig.  5,  page  374). 

Au  centre  de  ce  cratère  a surgi  le  Béchetau,  élevé  de  4,500  pieds 
et  reconnaissable  à ses  cinq  cimes  pointues  de  porphyre  trachy<- 
tique,  comme  celle  de  l’Elbrous.  Voilà  quel  fut  l’agent  d’érup- 
tion et  de  soulèvement.  Aussi  les  couches  et  les  faces  les  plus 
abruptes  des  montagnes  qui  formaient  le  cratère  de  soulèvement 
sont-elles  tournées  vers  le  Béchetau  , de  façon  que  les  couches  de 
la  craie  supérieure  de  Machouka  se  relèvent  de  ce  côté,  laissant 
sortir  par-dessous  l’étage  inférieur. 

Le  Béchetau  a dû  rentrer  dans  le  repos  avant  ou  pendant  l’é- 
poque tertiaire,  car  les  formations  tertiaires  récentes  ont  ensuite 
nivelé  toutes  les  inégalités  de  ce  sol  déchiré , de  façon  à pré- 
senter Une  plaine  uniforme  entre  chacune  des  parties  de  ce  cra- 
tère abandonné.  Les  sources  nombreuses  d’eaux  chaudes  plus  ou 
moins  sulfureuses  qui  jaillissent  dans  son  enceinte,  sont  les  seuls 
monuments  bien  caractérisés  qui  nous  restent  de  ces  anciens  phé- 
nomènes volcaniques  (1). 


(i)  Pour  répondre  à votre  question  relativement  au  Béchetau,  je  vous 
envoie  une  petite  coupe  géogoostique  de  celte  montagne  cl  de»  envi- 
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Le  soulèvement  de  la  craie  supérieure  a dû  rétrécir  encore 
davantage  le  détroit  ou  bras  de  mer  , au  sud  du  Caucase.  Les 
agents  principaux  ont  été  des  porphyres  et  des  mélaphvres. 

Alors  commence  la  série  des  terrains  tertiaires.  On  conçoit  qu’ils 
se  soient  déposés  avec  une  espèce  de  régularité  sous  le  niveau 
d’une  mer  vaste  et  peu  accidentée  , comme  celle  qui  recouvrait 
les  steppes  du  nord  du  Caucase  et  de  la  Crimée  ; les  étages  ici 
sont  le  plus  souvent  bien  tranchés  et  se  poursuivent  à de  grandes 
distances. 

Au  contraire,  dans  cette  longue  et  étroite  dépression  du  sud 
du  Caucase,  une  multitude  de  circonstances  concoururent  à 
modifier  de  toutes  façons  ces  dépôts.  Pendant  toute  l’époque 
tertiaire,  des  jets  de  mélaphyres  et  d’autres  porphyres  pyroxéni- 
ques  n’ont  cessé  de  se  faire  jour  dans  cette  dépression , entre  les 
volcans  du  Caucase  et  ceux  de  l’Arménie. 

On  en  voit  un  grand  nombre  dans  tout  le  pourtour  de  l’an- 
cienne Colchide,  en  Karthalinie,  etc.  Quelques  uns  appartien- 
nent à l’époque  de  la  craie  supérieure  ; mais  la  majeure  partie 
ne  date  que  de  l’époque  tertiaire.  Ils  expliquent  comment  les 
divers  étages  tertiaires  se  trouvent  à des  hauteurs  si  différentes, 
et  dans  des  circonstances  de  position  et  de  bouleversement  qui 
ne  s’expliquent  que  par  leur  concours.  Aujourd’hui , vous  trou- 
vez des  couches  du  terrain  tertiaire  supérieur  à Bagdad,  sur  les 
flancs  des  montagnes  d’Akhaltsikhé,  vers  la  Colchide,  à une  hau- 
teur de  1,500  à 2,000  pieds , et  à l’opposite  sur  les  pentes  du  Cau- 
case j a Tchekoïchi,  dans  la  vallée  du  Phase,  l’étage  moyen  s’élève 
jusqu’à  3,000 et  3,500  pieds.  Entre  le  Jor  et  l’Alazan,  en  Géorgie, 
l’étage  supérieur  reparaît  à une  hauteur  de  plus  de  2,000  pieds  : 
j’aurais  cent  exemples  de  ce  genre  à citer. 

Une  autre  circonstance  des  accidents  arrivés  au  terrain  tertiaire, 
au  sud  du  Caucase,  est  aussi  facile  à comprendre.  Si  cette  dépres- 
sion que  j’ai  signalée  entre  le  Caucase  et  l’Arménie  était  un  détroit 
resserré  par  deux  chaînes  de  montagnes,  nous  devons  nous  attendre 
à retrouver  les  points  par  où  débordaient  les  rivières  ou  ruisseaux 
de  ces  parties  élevées  caractérisés  d’une  manière  particulière.  C’est 
ce  que  l’observation  confirme  généralement  : les  rivières  de  l’an- 


rons  (pl.  ix,  fig.  6,  page  374  .C’est  à vous  de  prononcer  si  j’ai  tort  ou  raison. 
Je  crois  qu’il  faudrait  faire  encore  quelques  recherches  bien  exactes  sur  les 
lieux  pour  pouvoir  décider  la  question  , et  dire  si  ce  groupe  du  Béchetau 
a été  soulevé  après  ou  avant  le  calcaire  grossier  de  l’Ukraine.  (Auver- 
nier,  près  Neuchâtel , 25  mai  1837,) 
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cien  Caucase  sont  encore  celles  qui  l’arrosent  aujourd’hui , car 
vous  voyez  les  points  par  où  elles  débouchent  dans  la  longue 
vallée,  occupés  par  d’immenses  amas  de  galets  qui  remplacent 
les  formations  tertiaires.  Je  ne  citerai  que  les  lits  de  galets  et 
même  de  gros  blocs  de  granité,  de  méiaphyre , etc.,  qui  recou- 
vrent toute  la  plaine  de  la  Colchide,  au  débouché  du  Phase,  au- 
dessous  de  Koutaïs  ; ou  les  énormes  amas  de  cailloux  qui  mon- 
tent à une  hauteur  considérable  sur  les  rives  de  l’Aragvi , de  la 
Liakwa,  du  Jor,  de  l’Alazan , etc.  Il  y en  a aussi  au  débouché  de  la 
Khani-tskali,  qui  descend  des  plus  hautes  cimes  des  montagnes 
d’Akhaitsikhé. 

Cependant,  malgré  l’énormité  de  ces  dépôts  de  galets  dans  les- 
quels les  rivières  actuelles  se  sont  creusé  des  lits  très  profonds,  on 
pourrait  douter  qu’ils  aient  été  déposés  à l’époque  que  je  leur 
assigne;  on  pourrait  les  croire  des  dépôts  d’alluvion  moderne  si 
l’on  ne  voyait  les  extrémités  de  ces  dépôts  changer  de  nature  à 
mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  gorge  par  laquelle  ils  ont  été  char- 
riés, et  ne  présenter  à une  certaine  distance  que  des  couches  de 
molasse  semblable  à celle  de  la  Suisse,  et  pétrie  dans  certains 
bancs,  de  coquillages  qu’on  peut  aussi  bien  attribuer  aux  eaux 
douces  qu’aux  eaux  salées;  ce  sont  des  Néritines,  des  Potamides, 
de  petites  Vénus. 

Ces  molasses  couvrent  de  grands  espaces  aux  alentours  de  Gori, 
sur  les  pentes  de  Wakhan,  vers  la  Colchide,  etc. 

Dans  les  endroits  les  moins  exposés  aux  courants  d’eau  douce, 
les  dépôts  deviennent  complètement  marins  et  présentent  une 
masse  calcaire  jaunâtre,  coquillière,  toute  semblable  au  calcaire 
de  l’étage  supérieur  de  Kertsch  ou  à celui  des  environs  d’Eka- 
térinodas. 

Je  ne  citerai  plus  qu’une  dernière  circonstance  qui  a pu  acci- 
denter les  formations  tertiaires;  elle  rentre  en  partie  dans  la 
précédente;  je  veux  parler  des  changements  qui  ont  dû  s’opérer 
dans  le  sol,  lors  delà  débâcle  des  bassins  de  l’Arménie  centrale  et 
d’Akhaltsikhé. 

Attribuerons-nous  à la  débâcle  de  ce  dernier  quelques  faits  in- 
téressants que  j’ai  observés  sur  l’existence  d’un  ancien  lit  du  kour, 
au-dessus  du  lit  actuel  dont  il  est  séparé  par  une  suite  de  hautes 
collines  de  molasse? 

Enfin  telle  est  en  gros  l’histoire  du  sol  que  la  dernière  révolu- 
tion du  globe  souleva  et  mit  à nu,  comme  nous  le  voyons  au- 
jourd’hui. 
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Les  phénomènes  volcaniques  ont-ils  cessé  alors?  J’en  doute. 
Quoi  quh!  en  soit,,  la  fréquence  et  la  violence  des  tremblements 
de  terre  ne  cessent  de  rappeler  au  voyageur,  dans  l’Arménie  par- 
ticulièrement, sur  quel  sol  il  s’est  hasardé. 

Je  remarquerai  là-dessus  que  la  tradition  biblique  du  déluge, 
de  l’Ararat,  etc.,  coïncide  admirablement  avec  les  faits  géogno« 
s tiques,  et  quelle  pourrait  fort  bien  faire  mention  de  la  dernière 
révolution  qui  a mis  à sec  le  bassin  de  l’Arménie  centrale,  événe- 
ment qui  fut  sans  doute  accompagné  de  quelque  éruption  de  l’A- 
laghez  ou  du  Naltapa,  et  d’une  grande  agitation  des  eaux  du  lac. 
En  adoptant  cette  tradition,  le  déluge  d’Arménie,  comme  celui 
de  la  Thessalie  ou  de  Deucalion,  appartiendrait  aux  temps  histo- 
riques et  serait  de  beaucoup  postérieur  au  dernier  grand  soulève- 
ment du  Caucase;  ce  qui  ne  rencontre  aucune  difficulté,  dès  que 
nous  envisageons  l’Arménie  centrale  comme  bassin  isolé,  tel  que 
je  l’ai  décrit  avec  ses  formations  d’eau  douce. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  grandes  masses  volcaniques  de 
l’Arménie  et  du  Caucase  mérite  quelque  attention.  Dès  que  vous 
joignez  à ces  observations  ce  que  nous  savons  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine,  volcauisées  ou  ravagées  par  dés  tremblements  de  terre; 
ce  que  nous  venons  d’apprendre  du  volcan  de  Kessaiïé,  qui,  im- 
passible dans  le  centre  de  l’Asie-Mineure  depuis  le  temps  de  Stra- 
bon,  est  rentré  en  activité  le  25  août  1835;  dès  que  vous  combi- 
nez avec  ces  faits  ceux  qu’on  observe  encore  de  nos  jours  en  Grèce, 
en  Italie,  en  Sicile,  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  en  Auvergne,  vous 
concevez  l’importance  du  rôle  qu’a  dû  jouer  un  aussi  vaste  en- 
semble de  vrais  volcans. 

Après  avoir  établi  ainsi  une  base  d’observation,  je  pourrais 
m’en  servir  comme  d’un  point  de  départ  et  poursuivre  mon  travail 
en  cherchant  à rattacher  à ce  système  les  pays  que  j’ai  visités  plus 
à l’ouest;  mais  je  craindrais  de  vous  fatiguer  de  tant  de  détails,  et 
je  me  contenterai  seuletnent  de  vous  donner  quelques  aperçus 
des  rapports  que  j’ai  trouvés  entre  ces  pays  et  le  Caucase. 

Le  premier  point  remarquable  qui  se  présente,  c^est  la  Crimée. 
Une  chaîne  de  40  lieues  de  long  sort  de  la  Steppe  à Raffa,  plonge 
sous  la  mer  à Balaklava,  présentant  tout  le  long  d’une  côte 
étroite  des  couches  à l’infini,  redressées  en  regard  d’une  suite  de 
dômes  et  de  jets  d’ophitcs  (diorites)  et  de  mélaphyres  qui  ont  percé 
de  toutes  parts  la  base  de  l’escarpement. 

Cette  base  est  un  schiste  du  lias  semblable  à celui  du  Cauca  e ; 
il  est  accompagné  à sa  partie  supérieure  d’un  grès  verdâtre  ca- 
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Tableau  des  fossiles  de  la  craie  en  Crimée , depuis  le  terrain  Néocotnien  jusqu'au  calcaire  à Nurnmulites.  p.  385 


N°  i. 

Calcaire  à Nurnmulites. 
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Oslrea  giganlea , Desh. 

Terebratula  vitrea. 

Spondylus  asperulus. 

Cardium  porulosum. 

Crassatella  talissima? 

Trigonia, 

Turritella  imbricataria. 

Mitra  terebellum. 

Strombus  bonelli , Aff. 

Cerilhium  giganteum. 

Toi u ta  muricina. 

— luctator. 

Trochus  giganleus,  n. 

Amputlaria  crassaiina? 

OU  va. 

Murex. 

Clypeaslcr  Boueii , Aff. 

Ananchytes.  \ 

Numnut  lites. 

K»  9. 

Marne  assez  compacte,  grise,  formant  13  lits 
de  2 à 3 pieds  d’épaisseur. 
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Oslrea  giganlea. 

Spondylus  striât  us,  Goldf. 

— duplicatus  , G. 

Terebratula  carnea. 

Nurnmulites. 

N«3. 

Marne  plus  bleuâtre;  12  à 13  lits. 
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Oslrea  giganlea , Desh. 

N*  4. 

Marnc-craie  blanche,  bulliforme,  brillante. 

Oslrea  vesicularis. 

Auiculina,  n.  gen. 

Terebratula  carnea. 

Pecten. 

Pertaçbinitbs, 

N°5.| 

Craie*marncblaache,  dure,  à' cassure  ang. 
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Oslrea  vesicularis. 

P lagiostoma  spinosum. 

Oslrea  flabelliformis , Nils. 
Inoceramus  Cuvierii. 

Terebratula  carnea. 

V enus. 

Scyphia  Oeynhausii  , Goldf. 

— Sachii , Goldf. 

N«  G. 

Rocbe  jaunâtre  cristalline. 

Craie  à grottes,  roche  solide  en  8 ou  0 cou- 
ches très  épaisses,  jaunâtre  ou  blanchâtre. 
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Pétrifications  indéterminables. 

Ottrea  vesicularis. 

Ampullaria  crassaiina. 

No  7. 

Craie-marne  blanche. 

1 * 
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Ostrea  vesicularis  en  petite  quantité. 

N»  8. 

Grès  chlorilé,  ou  vert. 

1 ® 

Ostrea  vesicularis. 

— carinata. 

Lima  canalifera. 

Terebratula  concinna. 

— pecliniformis. 

Nuklilus. 

Ceriopora  diadema?  en  approche. 

N°D. 

Grès  vert,  remarquable  par  une  extrême 
abondance  de  peignes. 
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Ostrea  ventilabrnm. 

— diluviana.  Lin. 

Exogyra  decussata , Gold. 

— eolumba,  Gold. 

Lima  à fines  stries. 

Pecten  orbicularis , Nils. 

— quinque  costatis,  Sow. 

— cicatrisalus , Goldf. 

— laminosus  , Mantel. 

Ceriopora  dicholoma. 

N°  io. 

Marne  bleuâtre  par  plaques. 
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Oslrea  ventilabrnm. 

Ammonites  asper. 

Escitara  sligmatophora  , aff.  G. 
Ceriopora  micropora,  Goldf. 

Et  plusieurs  nouvelles  espèces. 

N»ii. 

Marne  blanche  ou  bleuâtre,  schistoïde,  fen- 
dillée en  mille  sens , en  fragments  angu- 
laires; point  de  pétrifications? 

N«  19. 

Calcaire  jaune  ou  sable  jaune. 

Terrain  Néocomien. 

Area  globosa,  mihi.  Melaniaheddigtonen- 
Nucula  jurassi.  sis,  Sow. 

Gervillia  ( Modiola  ) Pleurotoma  etonga- 
colenoides,  très  vol-  ta,  Aff. 

sine. 

Exogyra  Cauloni  ( Aquila ). 

— lateralis  , Nils. 

— minime. 

Ostrea  colubrina , Lam. 

— nodosa,  Münst. 

— gregaria , Goldf. 

— exogyra,  mihi. 

Lima  ovalis.  Desh. 

— e/ongala  , Münst, 

Terebratula  flabetlata, 

— dyphia. 

— decipiens  , mihi. 

— biplicata. 

— atata. 

— vicinalis. 

Ammonites  hircinus  , Srhl.  . Aslrcca  lubu/osa,  var. 

— depressus  , Schl.,  Falcif.  — caryopliylloides , Goldf. 

— dubius  , Schl-,  Coron.  — continua  , Goldf. 

— Brocchii  ou  Brongniartii.  — cristata,  Goldf. 

— giganteus , Sow.  — - tubulosa,  Goldf. 

— tatricus,  voisin  del'heterophyllus.  Ceriopora  dicholoma,  Goldf. 

— perarmatus,  var. Arm.  — striata,  Goldf. 

— adeendens  , Plan.  — micropora,  Goldf. 

— n.  esp.  vois,  du  Cochtearius.  Scyphia  Oeynhausii,  Goldf. 

— n.  esp.  des  Macrocephal.  — furcata,  Goldf, 

Ilamites  parallèles , non  décrit.  Manon  capitatum,  Goldf. 

— annulatus.  Meandrina. 

— intermedius , Sow.  Turbinolia.  ! 

— plicatilis,  Sow.  Serpala.  ■ 

Lilhodendron. 

DU  3 ATI  ÎO  SEPTEMBRE  1 83 1 * SB/» 

ractérisé  par  le  Monotis  decusscita  ( A vicula  decussata  ) du 
comte  de  Munster.  Au-dessus,  s’élève  une  muraille  de  cal- 
caire jurassique  qui  monte  à 4,700  pieds,  à la  cime  du  Tchatyr- 
dagli. 

Tout  ce  calcaire  est  à nu  dans  la  presque  totalité  de  la  lon- 
gueur de  la  chaîne,  et  ce  n’est  qu’au  pied  de  son  versant  septen- 
trional, doucement  incliné,  que  recommencent,  les  formations 
postérieures  au  terrain  du  Jura. 

Cette  singulière  configuration  de  la  chaîne  taurique  a déjà  at- 
tiré l’attention  de  l’un  des  plus  savants  et  des  meilleurs  ob- 
servateurs du  siècle  passé,  je  veux  dire  de  Paîlas,  qui  dans  son 
Tableau  physique  de  la  Tauride  dit  (1)  que  l’on  est  tenté  de 
supposer  de  deux  choses  l’une  : ou  que  le  noyau  principal  de 
cette  chaîne  de  montagnes  s’est  affaissé  dans  l’abîme  de  la  mer, 
ou  que  toute  cette  masse  de  couches  a été  soulevée  au-dessus  des 
eaux  par  une  force  immense  agissant  à une  très  grande  profon- 
deur. 

On  ne  peut  mieux  caractériser  le  système  de  la  Crimée  ; dans 
le  fait,  ce  n’est  pas  tout-à-fait  la  moitié  du  système  caucasien; 
nous  n’aurions  que  le  versant  septentrional,  tel  que  nous  le  repré- 
senterait une  coupe  du  Caucase  jusqu’au  pied  de  l’Eibrous  : tout 
le  reste,  Elbrous  et  versant  méridional , serait  resté  au  fond  de  la 
mer. 

Le  premier  soulèvement  de  la  chaîne  taurique  coïnciderait 
aussi  parfaitement  avec  celui  de  la  chaîne  du  Caucase  que  j’ai 
placé  à la  fin  de  l’époque  jurassique.  On  le  comprend  même 
beaucoup  mieux  en  Crimée  , où  vous  voyez  au  pied  de  la  chaîne, 
vers  le  nord, les  couches  horizontales  des  terrains  néocomiens  re- 
posant en  discordance  de  couches,  tantôt  sur  le  lias,  tantôt  sur 
le  calcaire  jurassique  lui-même.  Cet  étage  néocomien  est  parfaite- 
ment caractérisé  par  ses  fossiles , comme  vous  pourrez  le  voir  dans 
le  tableau  ci-joint. 

Le  reste  du  groupe  de  la  craie  qui  repose  dessus  , forme  plu- 
sieurs étages  dans  lesquels  on  reconnaît  fort  bien  les  trois 
grandes  coupes , craie  schistoïde,  grès  vert  et  craie  marneuse 
blanche  , que  j’ai  caractérisées  dans  le  Caucase.  Les  principaux 
fossiles  qui  s’y  trouvent  sont  aussi  dans  le  tableau. 

L’étage  marneux  est  une  transition  à une  formation  très  remar- 
quable ; elle  commence  par  un  banc  considérable  deNummulites, 
combinées  avec  une  masse  blanche  , crayeuse  , de  différente  dcn- 

( 0 Page  6 , édition  ia«4°  d#  Paris  » an  vi. 
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site,  qui  se  casse  par  éclats.  L ’Oslrea  gigantea  (crasslssima)  se 
perd  dans  là  partie  inférieure  ; elle  commence  dans  la  couche 
marneuse  qui  est  par-dessous.  Tous  les  fossiles  qui  accompagnent 
ces  Nummulites  sont  gigantesques  comme  ceux  du  Kressenberg. 

Tous  ces  étages  reposent  régulièrement  les  uns  par-dessus  les 
autres  sans  aucune  discordance. 

D’après  l’inspection  des  masses  basaltiques  et  amygdaloïdes 
que  j’ai  visitées  au  cap  Parthénique  ou  Féolente,  je  suis  con- 
vaincu, pour  ma  part,  qu’à  la  fin  de  l’époque  du  calcaire  à Num- 
mulites il  s’est  fait  une  éruption  qui  a détruit  une  partie  des  for- 
mations crayeuses  sur  ce  point  de  la  Crimée , et  qui  a peut-être 
fendu  et  façonné  ce  qui  restait  de  ces  formations  comme  nous 
le  voyons  aujourd’hui. 

I Cette  époque  éruptive  fut  suivie  par  le  dépôt  d’une  masse 
énorme,  blanche  ( argile  plastique),  de  100  à 200  pieds  d’épais- 
seur, remarquable  par  une  absence  presque  complète  de  fos- 
siles, à l’exception  d’un  petit  banc  de  grandes  Huîtres  tertiaires 
qui  reposent  immédiatement,  au  cap  Parthénique,  sur  le  sommet 
des  jets  basaltiques.  On  voit  que  cette  marne  calcaire,  d’un  blanc 
éclatant , brillant , est  une  roche  remaniée. 

Ce  dépôt  se  termine  derechef  d’une  manière  fort  remarquable 
par  une  couche  de  coquillages  marins,  d’eau  douce  et  terrestres,  tels 
que  Pleurotomes,  Limnées,  Pianorbes,  Hélices  plébéiennes,  etc., 
que  recouvre  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cendres  vol- 
caniques et  de  scories.  Cette  couche  se  remarque  dans  tout  le 
pourtour  de  la  baie  de  Sévastopol  et  le  long  du  promontoire 
Parthénique  ou  Féolente.  Elle  se  retrouve  jusqu’au  centre  de  la 
Crimée , où  les  débris  volcaniques  se  reconnaissent  à peine , 
mais  où  les  fossiles  sont  toujours  les  mêmes. 

Les  dépôts  de  fer  hydraté  et  phosphaté,  accompagnés  de  cette 
multitude  de  Cardium  d’espèces  nouvelles  qui  se  voient  près  dé 
Kertsch  et  à Taman,  paraissent  appartenir  àla  même  époque. 

Des  éruptions  de  roches  volcaniques  ont  encore  eu  lieu  plus 
lard  pendant  l’époque  tertiaire.  Je  ferai  remarquer  que  tous  ces 
phénomènes,  tant  anciens  que  modernes,  se  concentrent  presque 
tous  autour  du  Tchatyrdagh  et  du  reste  de  la  chaîne  taurique 
jusqu’à  Balaklava,  et  qu’ils  remplissent  au  nord  de  la  chaîne,  entre 
les  formations  jurassiques  et  les  formations  plus  récentes , une 
grande  vallée  en  croissant  qu’on  pourrait  appeler  une  vallée  de 
soulèvement,  comme  on  dit  un  cratère  de  soulèvement  (1). 


(i)  Il  est  fort  remarquable  que  la  ligue  de  cette  vallée  de  soulèvement 
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Le  dernier  soulèvement  n’est  pas  différent  de  celui  du  Cau- 
case. 

En  poursuivant  mes  remarques  vers  le  N. -O.,  je  renouvellerai 
ce  que  j’ai  déjà  dit  précédemment  à M.  de  Buch  dans  mes  lettres, 
c’est  que  cette  région  granitique  élevée  que  j’ai  mentionnée 
comme  le  prolongement  du  premier  soulèvement  du  Caucase 
est  une  limite  des  plus  tranchées,  malgré  son  peu  d’apparence. 
Une  double  dépression  longe  cette  région  de  part  et  d’autre. 

Celle  du  S.-O.  n’est  qu’une  correspondance,  qu’une  suite  de 
celle  qui  forme  la  Colchide  et  la  Géorgie  ; elle  est  sillonnée  par 
le  Dniester  et  le  Boh  (Bog). 

Celle  duN.-E.,  marquée  parle  cours  du  Dnièper  au-dessus 
des  cataractes,  correspond,  par  contre,  aux  steppes  et  bas-fonds  du 
nord  du  Caucase  et  à la  mer  Caspienne;  elle  passe  par  l’Ukraine, 
où.  vous  savez  que  j’ai  trouvé  un  amas  considérable  de  fossiles 
tertiaires  de  l’étage  inférieur  du  bassin  de  Paris  ; ce  terrain  ter- 
tiaire recouvre  le  groupe  de  la  craie  et  celui  du  jura  et  du  lias. 
Aucun  de  ces  groupes  ne  renferme  de  couches  purement  calcaires. 
Le  lias  est  un  schiste  noir  comme  celui  du  Caucase,  le  groupe  ju- 
rassique est  une  glaise  jaune  ou  rouge,  la  craie  un  grès  vert  des  plus 
mélangés  de  fer  silicaté,  et  le  terrain  tertiaire,  un  grès  extrême* 
ment  siliceux  et  teint  légèrement  encore  par  le  fer  silicaté.  Je 
pèse  sur  ces  circonstances  minéralogiques  d’autant  plus  qu’elles 
sont  en  contraste  parfait  avec  ce  qu’on  observe  dans  la  dépression 
podolienne  au-delà  de  la  région  granitique. 

Ici  tout  est  calcaire  ; je  l’ai  mentionné  déjà  dans  mon  opuscule 
sur  ce  pays.  Les  fossiles  que  j’ai  publiés  sur  ce  qu’on  regarde 
comme  terrain  tertiaire  de]  l’étage  moyen  peuvent  donner  lieu 
encore  à quelque  ambiguïté;  c’est  pourquoi  je  vous  ferai  peut-être 
plaisir  en  vous  annonçant  que  j’ai  encore  près  d’une  cinquan- 
taine d’espèces  de  fossiles  de  Podolie  à ajouter  aux  anciens. 

J’aurais  aussi  beaucoup  à dire  sur  la  Galicie  orientale,  que  j’ai 
visitée  jusque  sur  les  pentes  des  Rarpathes;  il  était  intéressant, 
pour  compléter  mon  travail  sur  la  Podolie,  de  poursuivre  de  ce 
côté-là  ses  formations  et  d’en  retrouver  les  limites.  Je  n’ai  rien 
retrouvé  au-dessous  du  grès  des  Rarpathes  et  des  marnes  qui  l’ac» 


réponde  à cette  dépression  du  lit  du  Don  , de  la  mer  d’Aïof , de  la  mer 
Noire,  du  détroit  de  Constantinople,  de  la  mer  de  Marmara,  des  Darda «■ 
nelles,  etc. , qui  coupe  à angles  presque  droit*  le  do*  granitique  de 
l’Ukraine  et  du  Caucase. 
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compagnent;  les  étages  supérieurs  de  la  craie  offrent,  par  contre^  ; 
une  riche  moisson  de  faits,  ainsi  que  les  lambeaux  de  terrain  ter-» 
tiairede  plusieurs  âges  qui  les  recouvrent;  j’ai  recueilli  nombre  de 
fossiles  de  ces  deux  groupes,  et  si  je  puis  parvenir  à publier  un 
supplément  à la  Podolie,  j’espère  pouvoir  y joindre  aussi  ce  que 
j’ai  trouvé  de  remarquable  en  Galicie. 

Tel  est  l’aperçu  que  je  soumets  à vos  lumières  et  à votre  in- 
dulgence. Je  vous  remercie  d’avoir  bien  voulu  m’encourager  à le 
faire,  car  je  me  suis  vu  forcé  par  là  à résumer  mes  idées  et  à me  1 

comprendre  moi-même.  A force  de  généraliser  on  étend  au  loin  <| 

ses  regards;  on  cherche  à étendre  ses  systèmes  jusque  sur  les 
terres  de  ses  voisins  ; heureux  si  je  me  suis  rencontré  sur  quelques  1 
points  avec  vous. 

[ 

Extrait  cl* une  autre  lettre  de  M.  Dubois  de  Montpéreux  a 
M.  Elle  de  Beaumont. 


Il  ne  reste  que  peu  ou  point  de  traces  des  terrains  inter- 
médiaires entre  le  terrain  silurien  et  le  groupe  du  lias  et  du 
jura , dans  toute  cette  vaste  étendue  qui  sépare  la  Baltique  de  la 
mer  Noire,  excepté  dans  la  dépression  du  bassin  du  Don,  où  se 
trouvent  les  terrains  houillers. 

Viendrait  ensuite  le  groupe  jurassique,  y compris  le  lias: 
la  Lithuanie  dans  ses  lambeaux  jurassiques,  l’Ukraine,  la  Pologne, 
la  Crimée,  le  Caucase,  etc.,  etc.,  offrent  nombre  de  notices 
comparatives  intéressantes;  mais  je  n’ai  pas  assez  examiné  mes 
fossiles  pour  pouvoir  travailler  aujourd’hui  ce  sujet;  j’y  reviendrai 
plus  tard,  et  je  me  contenterai  pour  cette  fois  de  parcourir  avec 
vous  ies  étages  de  la  craie  jusqu’aux  dernières  limites  où  je  les  ai 
observés. 

Ayant  déjà  touché  en  passant  cette  matière  dans  le  petit  essai 
que  je  vous  ai  adressé  en  avril , je  vous  renverrai  à ma  lettre 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  tableau  général  de  ces  terrains  et 
leur  histoire. 

Les  recherches  des  géologues  modernes  ont  fait  classer  les 
couches  de  la  craie  en  trois  étages  presque  aussi  distincts  , par 
leur  nature  et  par  leurs  fossiles , qu’aucune  des  grandes  coupes 
des  formations  générales. 

On  a admis  pour  étage  inférieur  une  formation  tvealdienne , 
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que  vous  regardez  comme  parallèle  à notre  terrain  néocomien. 

Tous  les  grès  verts,  quadersandsCein , plœnerkalk  , les  craies 
chioritées,  etc.,  vous  paraissent  appartenir  au  groupe  moyen,, 
et  vous  rangez  dans  l’étage  supérieur  ces  craies,  le  plus  souvent 
blanches,  quelquefois  grises  ou  bleuâtres,  de  Meudon,  de  Rùgen, 
de  Podolie. 

Je  crois  que  toutes  mes  observations  jusqu’à  présent  viennent 
à l’appui  de  cette  division,  et  même  elles  prouvent  que,  dans 
certaines  localités,  ces  groupes  prennent  un  tel  développement 
qu’on  pourrait  les  subdiviser  avec  facilité , si  ces  fractions  pure- 
ment locales  pouvaient  avoir  quelque  avantage  pour  la  science, 
qui  aime  à généraliser  autant  que  possible. 

Je  ne  puis  vous  parler  des  argiles  wealdiennes  avec  beaucoup 
de  latitude  : peut-être  ont-elles  leur  analogue  dans  ce  schiste 
inférieur  de  la  craie  que  j’ai  signalé  dans  ma  lettre  précédente , 
comme  recouvrant  une  grande  étendue  de  pays , surtout  au  S, 
du  Caucase. 

1 1 renferme , en  général , trop  peu  de  restes  fossiles  pour 
pouvoir  être  bien  caractérisé. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  notre  vrai  terrain  néocomien , sur 
lequel  je  vais  m’arrêter  pour  le  moment.  C’est  à M.  Auguste  de 
Montmollin  que  nous  cjevons  de  connaître  si  bien,  sur  les  pentes  du 
Jura-neiïchâtelois  , ce  nouveau  groupe  crétacé.  Les  géologues 
suisses , qui  jusqu’à  présent  variaient  sur  ce  qu’on  devait  regarder 
comme  étage  inférieur  du  terrain  crétacé,  se  sont  empressés 
d’adopter  ses  conclusions , et  vous  avez  assisté  à la  séance  de  notre 
Société  à Soîeure , où  nous  avons  reconnu  la  nécessité  de  lui 
donner  un  nom  et  d’en  faire  un  groupe  particulier,  tant  ses 
rapports  étaient  bien  distincts  de  ceux  du  grès  vert. 

Cette  classification  du  terrain  néocomien  comme  étage  inférieur 
crétacé,  en  Suisse,  a été  encore  confirmée  par  la  découverte  que 
j’ai  faite  dernièrement  d’un  lambeau  de  terrain  appuyé  sur  le 
calcaire  jaune  à Souaillon,  près  de  Neuchâtel.  C’était  l’analogue 
du  grès  vert  caractérisé  par  Y Ammonites  navicularis  > Y Am. 
rhotomagensis?  Y Am.  varia  ns,  la  Turrilites  Bergerii,  YInocera - 
mus  Guvierii y et  un  Ho  las  ter,  espèce  nouvelle  ( Spatangus ) , de  la 
plus  grande  taille.  La  superposition  n’était  pas  douteuse. 

Mais,  malgré  les  travaux  de  nos  géologues,  notre  terrain  néo- 
comien neuchâtelois  ne  paraissait  qu’un  étage  local  inférieur  de 
la  craie  dont  vous  avez  recherché  l’analogie  plus  ou  moins  éloignée 
avec  les  terrains  de  France.  Il  m’était  réservé  de  retrouver  le  pre- 
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mier  analogue  complet  de  ce  terrain  néocomien  neuchâtelois,  en 
Crimée,  présentant  les  mêmes  espèces  fossiles  tellement  semblables 
et  de  forme  et  de  masse,  qu’il  est  impossible  de  les  distinguer. 
Vous  l’avez  vu  de  vos  propres  yeux. 

Le  terrain  néocomien  neuchâtelois  a ceci  de  particulier,  qu’il 
repose  comme  un  récif  tout  le  long  du  pied  du  Jura,  présen- 
tant sa  face  abrupte  du  côté  de  la  montagne  dont  elle  est  séparée 
par  une  vallée  ou  dépression  longitudinale  marneuse,  comme  celles 
de  Voen , de  l’Écluse,  derrière  le  château  de  Neuchâtel , etc. 

Ce  faciès  général  du  terrain  néocomien  neuchâtelois  est  parfai- 
tement le  même  aussi  en  Crimée.  Sur  le  versant  septentrional  de 
la  chaîne  taurique , vous  le  voyez  reposant  en  discordance  de 
couches,  tantôt  sur  le  lias,  tantôt  sur  le  terrain  du  jura,  et  lon- 
geant ainsi  le  pied  de  la  chaîne  pour  présenter  une  face  souvent 
abrupte  en  regard  de  la  montagne. 

La  majeure  partie  du  terrain  néocomien  neuchâtelois  consiste 
en  une  marne  grise,  qui  est  recouverte  par  plusieurs  couches  de 
calcaire  jaune , renfermant  les  mêmes  fossiles  que  la  marne.  Mais 
ce  n’est  pas  une  règle  générale  ; le  calcaire  jaune  prend  quelque- 
fois un  plus  grand  développement,  et  remplace  même  en  grande 
partie  la  marne,  comme  cela  se  voit  sur  les  bords  du  lac  de 
Bienne. 

Le  terrain  néocomien  de  Crimée  a aussi  quelques  couches  mar- 
neuses et  schisteuses;  mais  la  majeure  partie  des  couches  à fossiles 
est  un  calcaire  jaune  tellement  identique  avec  celui  de  Neuchâtel, 
qu’on  peut  les  confondre. 

Tel  est  le  faciès  général  : si  nous  entrons  dans  les  détails  des 
fossiles,  notre  surprise  sera  encore  plus  grande.  La  Térébratule  que 
j’ai  recueillie  à Karagatch,  au  bord  de  l’Alma,  et  à Simféropol  en 
Crimée,  est  l’analogue  parfait  de  cette  Terebratula  biplicata , qui 
caractérise  le  terrain  néocomien  neuchâtelois  etbernois  ; les  échan- 
tillons qui  viennent  d’Alfermée,  au  bord  du  lac  de  Bienne,  ressem- 
blent tellement  à ceux  de  Crimée , qu’il  n’y  a nul  moyen  de  les 
distinguer  : cette  ressemblance  est  commune  à tous  les  âges  de  ce 
fossile. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  applicable  aussi  à la  Terebratula  vi - 
cinalis , assez  fréquente  dans  les  marnières  de  Cressier  et  d’Hau- 
terive , ainsi  qu’au  bord  de  l’Alma. 

Aux  deux  espèces  communes  du  terrain  néocomien  neuchâte- 
lois se  mêlent  en  Crimée  plusieurs  autres  espèces  de  Térébratules, 
toutes  particulières  à cet  étage  crétacé  dans  d’autres  contrées  ; la 
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Terebratula  dyphia  , si  remarquable  par  sa  forme , et  qui  vient 
de  la  craie  d’Italie  ; la  Terebratula  alata , qui  passe  des  couches  ju- 
rassiques jusqu’aux  étages  supérieurs  de  la  craie  de  Meudon;  la 
Terebratula  continua  3 qui  vient  du  Jura  , mais  qui  ne  remonte 
pas  si  haut  dans  la  série  des  terrains  • et  enfin  la  Terebratula  stria - 
tula , dont  M.  de  Buch  ( uber  terebrateln  , p.  62)  dit  qu’elle  est 
particulière  à la  craie,  et  vraisemblablement  aux  couches  infé- 
rieures. Sur  six  espèces  connues  je  n’en  ai  trouvé  qu’une  nou- 
velle , que  j’ai  nommée  decipiens,  tant  sa  forme  trompeuse  des 
pugnacées  rappelle  les  formations  les  plus  anciennes. 

Nous  avons  regardé  la  Gryphœa  ( exogyra ) Couloni,  comme  un 
des  meilleurs  caractères  du  terrain  néocomien  neuchâtelois;  cela 
se  trouve  confirmé  par  la  fréquence  de  cette  coquille  dans  le  ter- 
rain néocomien  de  Crimée  à Bodrak,  à Simféropol , etc.  L’iden- 
tité ne  peut  être  plus  parfaite,  comme  vous  avez  dû  vous  en  con- 
vaincre. 

Les  Ammonites  pour  lesquelles  je  vous  renvoie  au  tableau  des 
fossiles  crétacés  de  la  Crimée  , présentent  un  singulier  mélange 
de  formes  qui  rappellent  des  espèces  de  terrains  beaucoup  plus 
anciens  ; mais  à peine  s’en  trouve-t-il  une  commune  au  terrain 
néocomien  neuchâtelois  , qui  n’est  caractérisé  que  par  trois  ou 
quatre  Ammonites  : Yasper , l’espèce  que  nous  prenions  pour 
VA.  Grenoughi , et  que  M.  de  Buch  regarde  comme  une  variété 
de  Yasper  ) Y A . depressus,  que  je  crois  l’analogue  de  celle  de  Gri- 
mée (1). 

Un  autre  caractère  particulier  des  étages  inférieurs  de  la  craie 
qui  a toujours  frappé , consiste  dans  ces  formes  semi- ammonia- 
ques de  TÇurrilites,  de  Baculites,  de  Hamites,  etc.  Le  terrain  néo- 
comien neuchâtelois  n’est  pas  riche  ; on  n’a  trouvé  qu’une  Ha- 
mite , et  quelques  exemples  d’un  Scaphite  du  mail  près  de  Neu- 
châtel : le  terrain  néocomien  de  Crimée  est  beaucoup  plus  riche, 
et  vous  trouverez  rarement  de  plus  beaux  échantillons  que  ceux 
que  je  vous  ai  fait  voir  de  quatre  espèces  de  Hamites  gigantesques 
qui  se  trouvent  pêle-mêle  avec  les  Ammonites.  M.  de  Buch  les  *a 
déterminées  comme  suit  : Hamites  parallelus  non  décrit  ; H.  annu- - 
latusj  H . intermedius  9 Sow.  ; H.  plicatilis ? Sow. 

Les  NautiluSj  simplex  et  elegans  de  Neuchâtel  et  du  Mormont, 
canton  de  Vaud , sont  les  mêmes  quJen  Crimée. 


(1)  V Ammonites  asper&e  retrouve  en  Grimée  dans  les  couches  les  plus 
inférieures  du  grès  vert. 
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M.  Agassiz,  dans  ses  recherches  sur  les  échinodermes,  avait  re- 
connu que  J es  espèces  qu’il  a rangées  dans  son  genre  Holasler , 
étaient  toutes  particulières  à la  craie,  et  que  jusqu’à  présent  ce 
genre  ne  s’était  montré  ni  dans  le  terrain  du  Jura,  ni  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Cette  remarque  de  notre  savant  ami  s’est  aussi 
confirmée  en  Crimée,  où  je  n’ai  trouvé  d ’ Holasler  ( Spatangus  ) 
que  dans  le  terrain  néoconr.ien  ; l’espèce  taurique  est  très  voisine 
de  Y Holasler  lœvis  de  la  perte  du  Rhône.) 

Par  contre,  on  ne  peut  pas  trouver  d’analogue  plus  parfait  du 
Discoidea  macropyga  du  terrain  néocomien  neuchâtelois,  décrit 
par  M.  Agassiz  ^1),  que  celui  de  Crimée.  Il  en  est  de  même  d’une 
nouvelle  espèce  de  Cidaris , qui  se  trouve  à la  fois  à Simféropol  et 
sur  le  Mormont,  dans  le  canton  de  Yaud  : ces  deux  espèces  sont 
accompagnées  eu  Crimée  des  pointes  du  Cidaris  chmifera,  qui  se 
trouve  à Neuchâtel,  et  du  vesiculosci , si  particulier  à la  craie. 

Parmi  les  Ostrea,  les  Lima?  rien  de  nouveau  en  Crimée,  à l’ex- 
ception de  peu  d’espèces  $ Lamark  , le  comte  de  Munster,  Gold- 
fuss  ou  Nilson  , ont  déjà  décrit  les  espèces  que  j’ai  rapportées , et 
toutes  sont  voisines  de  celles  du  terrain  néocomien. 

Toutes  les  couches  supérieures  du  calcaire  jaune  de  Neuchâtel 
sont  pétries  de  polypiers  ; la  liste  des  polypiers  que  je  vous  ai  en- 
voyée vous  prouve  qu’il  en  est  de  même  dans  le  calcaire  jaune 
du  terrain  néocomien  de  Crimée. 

Enfin  il  est  encore  deux  fossiles  problématiques  qui  ont  donné 
lieu  à bien  des  discussions  entre  les  zoologues  de  la  géologie,  sans 
détruire  cependant  l’importance  qu’on  doit  leur  assigner  dans  les 
séries  géologiques.  Est-il  rien  de  plus  commun,  et  en  même  temps 
de  plus  caractéristique  pour  le  terrain  néocomien  neuchâtelois , 
que  cette  Lutraria  gregaria  ou  gurgitis , dont  les  uns  ont  voulu  faire 
une  Mya , les  autres  une  Nucula  ? Vous  le  savez*  et  vous  vous 
rappelez  que  je  vous  ai  présenté  des  exemplaires  de  Crimée  de 
cette  Lutraire,  que  vous  n’avez  su  distinguer  ni  par  la  forme  ni 
par  la  couleur  de  celle  de  Neuchâtel. 

Le  second  fossile  est  la  Melania  heddigtonensis  , qui  est  aussi 
très  commune  dans  le  terrain  néocomien  de  Crimée. 

Voici  donc  le  terrain  néocomien  de  Crimée  parfaitement  identi- 
que à celui  de  Neuchâtel  par  son  gisement  relativement  aux  for- 
mations jurassiques,  par  son  faciès  et  surtout  par  ses  fossiles.  Ce  fait 
si  intéressant  le  devient  encore  plus,  quand  je  puis  vous  citer  plus 


Cl)  Mémoires  de  la  Sociétéde  Neuekdtel,  tome  ier,  p<  |?7  et  1 86, 
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loin  que  la  Crimée,  au-delà  du  Caucase,  une  troisième  localité 
néocomienne  , presque  également  identique  aux  deux  premières. 
Je  n’ai  pas  développé  dans  ma  lettre  sur  l’histoire  des  soulèvements 
du  Caucase  les  particularités  du  terrain  néocomien  de  Koutaïs  et 
de  Kéreïli;  elles  trouveront  place  ici. 

Dans  une  position  pareille  à celle  du  terrain  néocomien  de 
Neuchâtel  et  de  Crimée,  vous  trouvez  appuyé  sur  les  flancs  méri- 
dionaux du  Jura  caucasien  un  groupe  crétacé  des  plus  développés. 
Sous  la  forteresse  actuelle  de  Routais,  capitale  de  l’ancienne  Col- 
chide,  dans  des  marnes  schisteuses  qui  sont  inférieures  et  des  grès 
verts  qui  sont  supérieurs,  vous  observez  une  roche  calcaire  com- 
pacte ] les  pétrifications  y sont  rares  et  le  plus  souvent  méconnais- 
sables , changées  en  spath  calcaire,  tandis  que  la  roche  est  d’un 
blanc  grisâtre,  quelquefois  brillant.  On  y distingue  surtout  de  pe- 
tites Nérinées  et  des  Dicérates,  qui  sont  tellement  semblables  à 
celles  que  vous  avez  regardées  comme  caractérisant  l’étage  inférieur 
delà  craie  sur  le  mont  Yentoux,  à la  grande  Chartreuse,  dans  le  ter- 
rain néocomien  de  Grenoble,  que  vous  avez  avoué  vous-même  que 
les  pièces  une  fois  confondues,  il  serait  impossible  d’avoir  un 
moyen  de  les  reconnaître. 

Cette  couche  à Dicérates  se  montre  aussi  à Kreïti,  un  peu  plus 
haut  que  Routais  , formant  les  sommités  qui  séparent  la  vallée 
du  Rion  ou  Phase  de  celle  de  la  Querila. 

Sur  ce  calcaire  à Dicérates  vient  le  vrai  terrain  néocomien,  craie 
ou  calcaire  marneux  très  altéré.  Les  fossiles  nombreux  qu’il  ren- 
ferme rappellent  Neuchâtel  et  la  Crimée,  tels  que  la  Terebratula 
lipliccita , la  T.  vicinalis , la  T.  octoplicata,  appartenant  déjà 
à un  étage  plus  récent une  Lingula . 

\J Exogyra  Coulonie st  remplacé  par  un  Exogyre  qui  ressemble 
beaucoup  à celui  qui  est  noté  sous  le  n8  491  dans  votre  collection 
de  l’Ecole  des  Mines.  Il  approche  des  formes  de  VE,  acfuila  et  de 
VE,  Couloni f sauf  qu’il  est  plus  aplati,  et  que  le  dos  ou  la  carène 
de  la  valve  droite  est  moins  noueuse  (1). 

Le  Nautilus  simplex  qui  vient  de  là  est  aussi  celui  de  Neuchâ- 
tel , de  même  qu’un  Rostellaria , qui  paraît  être  le  même  que  le 
costata  de  nos  marnières. 

La  Lutraria  gurgitis  ou  gregaria , est  aussi  tellement  semblable 
aux  autres  qu’on  en  est  étonné. 


Les  formes  semi-ammohi tiques  sont  aussi  fort  nombreuses  : je 


(j)  Celte  même  variété  se  retrouve  aussi  â Neuchâtel, 
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vous  citerai  d'abord  l’ Hamites  plicatilis , Sow.  , que  j’ai  énuméré 
en  Crimée  ; X Hamites  Philipsii,  le  Turrilites  depressus,  de  Bucli; 
le  Baculiles  ohlic/ualus } Sow. 

La  Pholadomya  chlalrata , la  Cucullœa  impressa  deBîakdown, 
ne  sont  pas  rares. 

Mais  à toutes  ces  formes  néocomiennes  on  voit  se  joindre  des 
fossiles  qui  rappellent  davantage  le  grès  vert , tels  que  X Ammo- 
nites rhotomagensis , XAm.  monde , qui  se  trouvent  pêle-mêle 
avec  XAm.  planulatus > Sow. , et  XAm . subdentalus f de  Buch, 
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Caucase  , formé  par  une  chaîne  sou- 
levée à l’époque  du  grès  vert,  p.  378. 
— Naturedes  roches  tertiaires  percées 
par  les  mélaphyrts  et  les  conglomé- 
rats porphyriques  qui  occupent  le 
fond  de  ce  bassin  , p.  3y8. 

Alençon.  Polypiers  et  bivalves  à l’état 
de  baryte  sulfatée,  recueillis  par 
M.  Cordier,  près  de  cetle  ville,  dans 
un  sable  placé  entre  le  granité  et  le 
calcaire  oolitique,  p.  97.  — Procès- 
verbal  des  séances  extraordinaires 
tenues  dans  otte  ville*  p.  323.  — 
Étude  du  sol  qui  l’environne  formé 
en  général  par  la  grande  oolite;  état 
où  on  la  trouve,  fossiles  qu’elle  con- 
tient , p.  329.  — Formation  juras- 
sique inférieure;  granité  traversant 
cetle  formation  , phénomène  qu’il 
présente,  son  passage  au  kaolin.  Quarz 
enfumé;  schistes  maclifères  d'ou  sor- 
tent les  eaux  minérales,  p.  33o , 33 1 . 
— Lignite  dans  la  grande  oolite  , p. 
33 1,  — Température  des  eaux  mi- 
nérales , observation  sur  l’analyse 
de  ces  eaux,  p.  33  2.  — Quarzites 
rappelant  le  grès  de  Caradoc,  p.  332. 
— Roche  feldspathique  talqueuse, 
enveloppant  le  granité  , prenant  tou- 
tes les  formes  des  roches  volcaniques, 


p.333. — Disposition  du  granité,  phé- 
nomène remarquable  qu’il  présente 
par  la  décomposition  partielle;  cris- 
taux qu’on  voit  dans  ses  cavités,  p. 
333,  334,  — Arkose,  p.  334-  ■— 
Diamant  d’Alençon  , p.  334-  — Incli- 
naison légère  reconnue  dans  les  ter- 
rains de  la  plaine  d’Alençon  ; expli- 
cations données  par  M.  Boblaye  qui 
pour  appuyer  sa  théorie  prend  pour 
point  de  départ  le  Bradford-Glay, 
qu’on  voit  en  parlant  des  bords  de  la 
Manche  s’élever  insensiblement  jus- 
qu’au coteau  de  Louvigny  , point 
central  de  cinq  vallées  divergentes, 
p.  345,347-  — puis  dedà s’abaissant 
jusqu’au  Mans,  p.  348.  — r M Buck- 
land  classe  les  terrains  de  la  plaine 
d’Alençon  dans  l’oolite  de  Bath  , le 
BradfordC/ayel  1 e Cornbrasli;  expli- 
cation entre  lui  et  M.  Michelin  sur 
l’absence  de  V Apiocrinites,  p.  349- — “ 
Analogie  entre  les  terrains  d’Angle- 
terre et  ceux  qui  environnent  Alen- 
çon, signalée  par  M.  Buckîand,  p.  365. 

Alluvion.  Terrains  d’alluvion  dans  les 
divers  bassins  tertiaires  de  la  Tur- 
quie d’Europe,  décrits etsignalés,  p. 
57,  45.  — Place  occupée  par  les  al- 
luvionsauDonetz,  p.  72.  — Terrain 
d’alluvion  renfermant  une  grande 
quantité  de  maïs,  indiqué,  p.  92. — Il 
occupe  la  surface  du  fond  delà  plaine 
duBannat,  p.  1 58. — Alluvion  près 
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d’Auxonne  citée,  p.  i5o. — Dent 
d’éléphant , trouvée  dans  l’alluvion 
delà  plaine  de  Grenelle  près  Paris, 
où  se  trouve  aussi  du  granité  analogue 
à celui  des  environs  d’Autun,  p.  233. 
— Alluvion  ancienne  recouvrant 
quelques  parties  du  terrain  silurien 
près  de  Constantinople , p.  2^5.  — 
Place  occupée  par  les  alluvions  moder- 
nes dans  les  Asturies , p.  327. 

Alpes.  Indication  du  mémoire  de  M.  Sis- 
monda  inti  tulé:Observations  géognos- 
tiques  et  minéralogiques  sur  quelques 
vallées  des  Alpes  et  du  Piémont,  qui 
fait  connaître  les  directions  de  plu- 
sieurs des  chaînes  de  montagnes,  p. 
90.  — ■ Extrait  d’un  mémoire  de 
M.Studer  qui  a reconnu  dans  les  Alpes 
d’Uriles  mêmes  formalionscaractéri- 
sées  par  des  fossiles  que  dans  celles 
de  Berne  et  de  Fribourg,  p.  t3i.-  - 
Note  géologique  (extrait)  sur  une 
partie  des  Alpes  des  Grisons  (Davos), 
p.  293. 

Amérique.  Les  lacs  actuels  de  l’Améri- 
que du  nord  ne  sont,  suivant  M.  Boy  le, 
que  le  fond  d’une  vaste  mer  intérieure 
qui  s’est  écoulée  par  le  St. -Laurent , 
p.  2o3.  — Extrait  d’une  note  sur  le 
pays  situé  entre  le  lac  des  Esclaves  et 
la  mer  parcouru  par  M.Back  , p.257. 

Ammonites  nombreuses  dans  le  calcaire 
jurassique  de  la  Crimée , espèces 
citées,  p.  193. — Ammonitesobservées 
dans  le  terrain  jurassique,  p.  2^4*  — 
Ammonilesde  la  craie  de  la  Crimée, 
rappelant  par  leur  forme  des  terrains 
plus  anciens,  p.  5pi.  — Enumérées 
dans  le  tableau,  u.  3S5. 

Ampélite.  Roche  obsefvée  au  hameau 
des  Coulardières,  aspect  sous  lequel 
elle  se  présente  ; on  y trouve  des 
empreintes  d'Orthis  , p.  357.  — Le 
milieu  du  système  d’ampélite  est  oc- 
cupé par  une  espèee  de  waekite  ou 
tufa  volcanique  , p.  357.  — Sa  par- 
tie inférieure  est  formée  de  grès  de 
Caradoc,  p.  358. 

Amplûbolites.  Portion  de  la  Tuiquie 
d'Europe  où  elles  se  trouvent,  p.  48. 
— Amphibole  dans  le  calcaire  pri- 
maire du  Bannat  vers  son  contact 
avec  la  syénile  , p.  »4 1 - — Schistes 
amphiholiques  remplaçant  les  schis- 
tes dans  les  montagnes  de  Davos  , p. 
293.  — Dyke  de  roche  amphibolique 
traversant  le  terrain  houiller  dans  les 
Asturies , p.  327. 

Amygdaloides.  Entrant  dans  la  compo- 
sition du  terrain  à l’E.  des  Gates,  dis- 


position qu’on  y observe,  p.  253. — 
Passage  du  schiste  à l’amygdaloïde 
observé  prè»  de  Bærn  (Moravie),  p. 
262.  — Considération  sur  la  cause  de 
ce  passage,  p.  263. 

Angleterre.  Extrait  d’observations  fai- 
tes par  M.  Fitton  sur  la  formation 
wealdienne  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope, p.  25a.  — Par  M.  Sedgwiek  sur 
le  terrain  de  nouveau  grès  rouge  de 
quelques  parties  de  l’Angleterre  et 
de  l’Ecosse,  p.  252.  — Extrait  de  la 
description  d’une  plage  soulevée  dans 
la  haie  de  Barnstapie  sur  la  côte  N. 
O. du  Devonshire,  par  MM. Sedgwiek 
et  Murchisson . p.  295.  — Existence 
du  grès  du  keuper  , signalé  par 
M.  Buckland  en  Angleterre,  p.  296. 
— Analogie  entre  les  terrains  d’An- 
gleterre et  ceux  des  environs  d’Alen- 
çon , signalée  par  M.  Buckland  , 
p.  565. 

Animaux  fossiles.  Dmt  présumée  d’un 
ruminant  trouvée  dans  la  partie  su- 
périeure du  groupe  corallien,  p.  84. 
— Animaux  fossiles  de  divers  genres 
et  surtout  mâchoire  de  singe  trouvée 
par  M.  Làrtet  près  de  Sansan  , p.  92 
etsuiv.  —Découverte  près  de  Digoin, 
sur  les  rives  de  la  Loire,  d’ossements 
d’animaux  divers  et  de  dents  recon- 
nues pour  appartenir  à un  Anlhraco- 
teriurn  plus  grand  que  celui  figuré 
dans  l’ouvrage  de  Cuvier,  p.  186.  — 
Dent  d’éléphant  trouvée  dans  les  sa- 
bles et  les  cailloux  roulés  de  fa  plaine 
de  Grenelle  près  Paris , p.  235.  — 
Ossements  fossiles  trouvés  dans  la 
caverne  de  Brengues  (Lol’l,  p.  279. 

Anthracite  avec  empreintes  végétales, 
observé  dans  la  grauwa»  ke  grossière 
près  Boston  , p.  « o.  — Dans  le  ter- 
rain crétacéde  la  Turquie  d’Europe, 
p.  35.  Anthracite  recouvert  par  le 
porphyre  dans  des  montagnes  sépa- 
rant la  Loire  du  Rhône,  p.  i?4*  — 
Charbon  anthraciteux  de  la  chaîne 
qui  sépare  la  Loire  de  la  Saône  , ac- 
cidents géologiques  qu’il  piésente,  p. 
5 1 1 . — Epaisseur  des  couches,  son 
gisement  dans  la  grauwaeke  , p.  3i  2. 

Anain.  Coupe  des  terrains  où  se  trou- 
vent ces  mines  et  description  de  deux 
arbres  qu’on  y a observés  , p.  171. 
PI.  IV. 

Arago.  Réponse  par  M.  C.  Prévost 
à des  observations  faites  contre 
quelques  assertions  énoncées  dans 
la  relation  de  l’exploration  de  l’ile 
de  Julia.  sur  xk*c  - lages  et  des 
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observations  barométriques,  p.  282, 
285 , 286. 

Arcuce.  Données  géologiques  sur  les 
rives  de  ce  fleuve  V.  lettre  de  M.  Du- 
bois de  Montpéreux  sur  les  soulève- 
ments du  Caucase,  p.  5y4-  , $79. 

Arbres  fossiles  découverts  dans  le  ter- 
rain houiller,  aux  mines  d’Anzin; 
description  de  l’état  de  ces  deux  ar- 
bres, couches  du  lerrain  houiller 
qu’ils  traversent,  p.  171.  PI.  et  coupe 
JV.  — Observations  de  M.  de 
Beaumont  sur  l’inclinaison  en  géné- 
ral des  arbrés  qui  se  trouvent  ainsi, 
p.  17 4. 

Akchiac  (d’).  Rapport  au  nom  d’une 
commission  chargée  d’examiner  des 
fossiles  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  p.  186.  — Discussion  qui  en 
est  la  suite,  p.  187,  188. 

Archives.  Rapport  par  M.  Clément» 
Mulletsur  leur  situation  au  premier 
janvier  1837 , p.  226. 

Ardennes . Etude  sur  le  terrain  ardoisier 
de  ces  montagnes;  divers  systèmes 
et  les  subdivisions  qui  les  composent, 
localités  qu'ils  occupent  et  leurs  limi- 
tes, p.78  et  suiv.  avec  coupe  et  carte. 
11  contient  un  bassin  anthraxifère , 
décrit , p.  81  , 82.  Le  schiste  gris  su- 
périeur contenant  du  calcaire,  des 
fossiles,  principalement  des  Ortbo- 
cères,  p.  82. 

Argent.  Plomb  argentifère  en  Bosnie, 
indiqué,  p.  61 . — Galène  argentifère 
de  la  Hongrie  , indiquée,  p.  5r. — 
Quantitéde  ces  deuxmétaux extraits, 
p.  5i.  — Sulfure  d’argent  du  filon 
du  gneiss  de  Nontron  , p.  99. 

Argile  plastique.  N’est  point  pour 
M.  C.  Prévost  l’horizon  qui  sépare 
la  craie  des  terrains  tertiaires,  car 
les  dépôts  d’argile  à lignite  sont  pour 
lui  les  branches  d’une  formation  flu- 
vio-marine qui  a commencé  avec  le 
dépôt  du  calcaire  grossier  et  s’est 
continuée  jusque  dans  les  derniers 
temps  du  remplissage  du  bassin  , 
p.  75.  — M.de  Beaumont  est  d’avis 
contraire,  p.  76, — Argile  plastique , 
base  des  terrains  tertiaires  entre  Ne- 
mours et  Monlereau;  elle  est  exploitée 
comme  terre  de  pipe  dans  cette  der- 
nière ville;  elle  participe  de  la  cou- 
leur des  couches  supérieure*  ; lieux 
où  elle  existe  , p.  161.  — Fossiles 
de  l’argde  plastique  de  Laon,  p.  248. 
— Echantillons  venant  des  environs 
de  Paris,  avec  des  globules  de  car- 
bonate de  fer  et  de  magnésie  et  peut- 


être  des  graines  de  ch  ara , p.  3o8.  — 
Résultat  qu’on  obtient  au  lavage,  p. 
309.  — Argile  plastique  signalée  en 
Crimée,  p.  386. 

Argile  du  psammite  magnésifère  des 
environs  de  Nontron  , sa  couleur,  ce 
qu’elle  contient,  son  emploi  dans  les 
arts,  p.  — de  diverses  couleurs 
accompagnant  une  roche  arénacée  , 
superposée  au  gneiss  près  de  Moissey 
(Juta  ),  p.  i55. — Argile  interposée 
entre  l’arkose  coquillière  et  l’arkose 
quarzeuse  près  d’Avallon.sa  couleur 
et  sa  disposition,  p.  214,  coup.  2i5. 
— Argile  feuilletée , régénération  des 
schistes  de  la  craie  signalée  à Akhalt- 
sikhé,  p.  378.  — Autre  argile  feuil- 
letée et  mêlée  de  cendres  observée  en 
Arménie,  p.  379. 

Arhose  quarzeuse  des  environs  de  Non- 
tron  ; devient  graniloïde  quand  elle 
repose  sur  le  granité,  elle  est  sans  fos- 
siles , reposant  sur  le  grès  bigarré; 
elle  ressemble  à l’arkose  commune  et 
contient  des  fossiles,  p.  102.  — Elle 
contient  des  liions,  quelquefois  un 
ciment  talqueux  blanc  remplace  le 
kaolin  et  le  rend  fusible  en  émail , 
p.  102.  — Arkose  signalée  dans  un 
grès rougedes montagnes  qui  séparent 
la  Loire  du  Rhône,  p.  126.  — Aikose 
meulière  des  environs  de  Moissey 
(Jura)  superposée  au  gneiss,  son  ori- 
gine présumée  , sa  texture  , son  ana- 
logie avec  celle  de  la  Bourgogne  , p. 
i54  — Arkose  lumachelle  vue  près 
d’Avallo.n  par  M.  Moreau,  p.  2i3. 
— Elle  reposé  sur  l’arkose  siliceuse 
dont  elle  est  quelquefois  séparée  par 
une  argile  , qui  manque  quelquefois, 
et  surmontée  d’un  calcaire  lumachelle 
à Unio  ; disposition  des  strates  de 
cette  arkose  par  rapport  aux  assises 
des  autres  roches,  p.  214,  coup.  2i5. 
— On  avait,  suivant  M.  Leytnerie, 
rapporté  mal  à propos  à l’arkose  un 
grès  de  l’étage  inférieur  secondaire 
qui  doit  être  nommé  grès  du  lias,  p. 
3 1 6 . — A rkoses  d’Alençon , ce  qu’elles 
sont;  les  fossiles  y sont  toujours  sili- 
cifiés,  p.333,  334. — A Mont-Perthuis 
elle  est  mouchetée  de  sulfate  de  plomb 
et  de  fer  , p.  353. 

Arménie.  Le  fond  du  grand  amphithé- 
âtre de  l’Arménie  centrale  rempli 
parles  laves  des  deux  Ararals  et  autres 
volcans  qui  s’y  trouvent,  p.  377.  A 
été  soulevé  de  3poo  pieds;  phénomè- 
nes volcaniques  qu’on  y observe.  11 
contient  un  calcaire  à Numinulites 
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accompagnées  d'autres  fossiles.  Sel 
fossile,  place  qu’il  occupe,  rapports 
entre  des  argiles  mêlées  de  cendres 
volcaniques  et  des  laves;  sable  vert. 
Petites  univalves  , p.  378,  3-9.  — 
Ouverture  de  ce  bassin  par  le  lit  de 
l’Araxe,  p.  379. — Le  déluge  biblique 
coïncide,  suivant  M.  Dubois,  avec  la 
révolution  qui  a mis  à sec  le  bassin 
de  l’Arménie,  p.  384* 

Asie  Mineure.  Esquisse  de  la  géologie 
de  la  partie  occidentale  de  l’Asie  Mi- 
neure par  M.  Strikland,  p.  — 
Enumération  des  formations  . p.  358. 
^sDirtes.SuivantM.Suhullz,!esolestfoi  - 
mé  géologiquement  par  un  terrain  de 
transition;  de  la  partie  inférieure  du 
terrain  houiller  ou  système  silurien  , 
avec  gisement  de  minerais  de  cuivre 
et  de  fer  ; de  terrain  houiller  pro- 


Eack.. Extrait  d’une  noie  géologique 
sur  le  pays  situé  entre  le  lac  des  Es- 
claves et  la  mer  , parcouru  par  ce 
capitaine  , p.  267. 

Baddeley.  Note  sur  l’état  des  connais- 
sances géologiques  au  Canada , sur 
quelques  unes  des  formations  de  ce 
pays  et  le  ciment  hydraulique,  p 
i34»  1 3 5 , 1 56. 

Balkans.  Leur  direction  etleur  hauteur, 
p.  21. 

Ballinascornay , village  de  l’Ecosse  ou 
l’on  observe  des  faits  curieux  de 
transmutation  des  roches,  p.  3o3. 

Baltique.  Tend  à s’éloigner  de  la 
Scandinavie  et  à se  creuser  un  lit 
ailleurs  suiv.  M.  de  Hauslub,  p.  68. 

Bannat.  Aspect  physique  du  pays  et  de 
ses  habitants  , en  particulier  des 
Daces  , des  Valaques  qui  ont  conservé 
des  coutumes  romaines,  p.  1 36 , 
x37  , i38.  — Le  fond  delà  plaine 
est  tertiaire , surmonté  d’un  terrain 
d’alluvion  ; phénomènes  géologiques 
qu’il  piésente  , p.  i3S  , 1 5g.  — 
Composition  des  montagnes,  hauteur 
de  quelques  unes,  p.  109,  i4o. — Eaux 
thermales  et  minérales,  p.  i4<>,  «41* 
— Mines  cuprifères  ; description  de 
celle  d:*  Szaczka  ; gisements,  p.  1 4 1 i 

142.  — Houilles  anciennes,  leur 
gisement  , empreintes  de  végé- 
taux fossiles  qu’pn  y voit,  p.  T42> 

143. 

Baromètre.  Perfectionnements  impor-  ( 


prement  dit,  qui  a éprouvé  un  relève- 
ment; de  terrain  secondaire  moderne 
(keuper  et  craie);  alluvions ancien- 
nes et  modernes  et  tufs  calcaires,  p. 
325  , 026,  o-jlj  — On  y trouve  des 
eaux  thet  males  et  minérales , p.  dij. 

Audi  (Gers).  Note  sur  des  ossements 
fossiles  et  surtout  sur  une  mâchoire 
de  singe,  trouvée  à Sansan,  près  de 
cette  ville,  dans  un  calcaire  lacustre, 
p.  92  et  suiv. 

Aiallon.  Porphyre  recueilli  dans  les 
environs  de  cette  ville  par  M.  Moreau 
contenant  des  cristaux  qui  sont  sans 
doute  de  la  pi  ni  te , p.  7 — Arkose 
coquiiiière  observée  par  le  même  dans 
le  voisinage  de  la  même  vdle.  Sa 
disposition,  fossiles  qu'elle  lonlient, 
p.  2:3  , 214 , ai 5, 


tanls  faits  par  M.  Selligue  à cet  ins- 
trument, ci  tés  ,p.  12. 

Barst  (Moselle)  , cité  pour  un  puits 
formé  naturellement  par  l'enfonce- 
ment du  sol  dans  le  terrain  des  mar- 
nes irisées,  phénomène  remarquable 
présenté  par  la  variation  dans  le  ni- 
veau des  eaux,  p . 229. 

Baryte  sulfatée.  Coquilles  présentées 
comme  passées  à cet  état,  et  obser- 
vations sur  les  erreurs  dans  lesquel- 
les on  peut  tomber  à cet  égard  , par 
M.  A!.  Brongniart,  p.  89 , io3. — 
Polypiers  et  bivalves  aussi  passés  à 
cet  état  , recueillis  par  M.  Cordier 
et  présentés,  p.  97.  — Baryte  sul- 
fatée dans  l’arkose  des  environs  de 
Nontron,  p.  102.  — et  le  psammite 
manganésifère  du  même  lieu  , p. 
io5.  — Fossiles  du  sable  des  arkoses 
d’Alençon,  sont  à l’état  de  sulfate  de 
baryte,  p.  334-  — Ces  fossiles  peu- 
vent, suiv.  le  D.  Roberlon,  être  à 
cet  état  par  suite  d’action  électro- 
dynamique,  p.  355. 

Basalte.  Dépôts  basaltiques  manquant 
dans  la  Turquie,  p.  5 y.  — Basalte  ou 
trapp  avec  grenat,  vu  près  de  Bastagne 
en  Belgique , p.  81 . — Basalte  posté- 
rieur au  tra  hyle  qu’il  a percé  dans 
les  sept  montagnes  près  de  Bonn  , 
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p.  73, 

Bechetau.  L’un  des  cônes  volcaniques 
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présentées  par  M.  Baulin  qui  fait 
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semblent  plus  abondants  dans  la  mer, 
p.  238.  — Signalés  aux  environs  de 
Constantinople,  p.  273.  — Altéra- 
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véritable  séparation  entre  la  craie  et 
le  terrain  tertiaire,  p.  76. — Calcaire 
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rapporté  à la  craie,  et  qu’ainsi  il  est 
une  nouvelle  formation  intermé- 
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Cèriles  et  Inoceramus  trouvés  dans  un 
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travertin  est  inférieur  au  grès  de 
Fontainebleau  , et  que  le  travertin 
supérieur  à ce  grès  vient  se  superpo- 
ser immédiatement  au  premier,  cau- 
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leur  opinion,  p.  264,  266. 

Chaumiton.  Localité  vue  par  la  Société 
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p.  295.  — Opinion  contraire  d^  M. 
Mariano  Rivero,  p.  296.  — M.  Dar- 
win a fait  des  observations  qui  in- 
diquent au  Chili  un  soulèvement  ana- 
logue à celui  des  côtes  de  la  Scandi- 
navie, p.  296. 

Chine.  Aspect  sauvage  du  pays  , dispo- 
sition des  chaînes  de  montagnes  dont 
la  charpente  est  en  granité  qui  par 
l’influence  des  agents  atmosphériques 
se  désagrège  par  le  sommet,  p.  204. 
— La  masse  qui  constitue  le  sol  du 
pays  est  toute  granitique;  des  fissu- 
res parallèles  dans  ce  granité  lui*don- 
nent  une  apparence  de  stratification. 
11  est  tout  sillonné  de  petits  filons 
de  quarz  hyalin,  d’origine  postérieure 
au  granité.  On  voit  d’autres  grands 
filons  d’une  autre,  époque  sans  doute, 
p.  235. — On  n’en  voit  que  près  de 
Macao,  p.  235,256. — On  voit  dans  ce 
granité  des  cailloux  roulés  empâtés, 
p.  237. — Les  blocs  erratiques  y sont 
en  grande  abondance,  p.  238.  — Les 
vallées  sont  très  fertiles,  p.  239.  — 
Il  est  probable  que  cet  état  est  aussi 
celui  du  terrain  de  toute  la  Chine  et 
même  de  la  Tartarie,  p.  23g. 

Ciment  hydraulique,  fabriqué  au  Ca- 
nada avec  un  calcaire  silicéo-alumi- 
neux  , indiqué  comme  un  des  meil- 
leurs que  l’on  connaisse,  p.  1 3 5 . 

Cuîment-Mcjllet.  Note  sur  la  position 
géologique  des  Gryphée?  aquila,  san- 
dalina  et vïtgula  dans  le  département 
de  l’Aube,  p.  120.  — Affinité  entre 
la  Gryphea  virgula  et  la  Grypliea  san- 
dalina,  p.  121,  — Observation  de  M. 
Michelin  contre  les  assertions  con- 
tenues dans  cette  Note,  ibid.  — Rap- 
port sur  la  situation  des  Archives  au 
Ier  janvier  1837,  p.  226. 

Colchide.  Aperçu  sur  la  géologie  de 
cette  contrée  dans  la  lettre  de  M . Du- 
bois de  Montpéreux  sur  les  soulève- 
ments du  Caucase,  p.  376,  38o,  382, 
383,  3g3: 

Commissions  de  publication  du  Bulletin 
et  des  Mémoires,  Décisions  en  ce  qui 
les  concerne,  p.  87. 

Constantinople . Constitution  géologi- 
que de  ses  environs,  p.  295.  — Ter- 
rain trachy tique  , sa  composition, 
p.  269.  — Terrain  tertiaire,  p.  271. 
— Terrain  silurien  ou  cambrien  , 
leur  étendue  et  leur  disposition  , 
p.  27a. 

Coqcand.  Réclamation  qu’il  fait  contre 
l’étendue  assignée  au  système  crétacé 
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vers  l’axe  des  Pyrénées,  aux  dépens 
du  lias  ,p.  024. 

Coquilles  observées  dans  un  calcaire 
manganésifèredu  Maine  (États-Unis), 
p.  9.  — dans  le  système  silurien  en 
Turquie,  p.  29.  — - dans  le  terrain  ju- 
rassique du  même  pays,  p.  33,  34, 
35.  — dans  la  craie  , p.  35.  — dans 
le  terrain  tertiaire,  p.  38, 4o,  42-  44* 
Coquilles  analogues  à celles  de  Gri- 
gnon, vues  au  pied  du  Taurus  par  M. 
Texier,  p.  45.  — Coquilles  de  di- 
verses formations  du  Donetz,  p.  71, 

72.  — On  voit  dans  le  calcaire  d’eau 
douce  de  celte  chaîne  un  mélange 
de  coquilles  Ou vialiles  et  marines,  p. 

73. —  Cérite  et  Nucule  observées  dans 
la  craie  de  Meudon  avec  des  Inoce- 
ramus  Lamarchii  ; explications  aux- 
quelles ce  fait  donne  lieu,  p.  76.  — 
Orthocères  et  Slrophomènes  cités 
dans  le  svstème  supérieur  du  terrain  I 
ardpisier,  p.8o. — Coquilles  d’unero-  I 
che  magnésienne . présentées  comme 
passées  à l’état  de  baryte  sulfatée, 
p.  io3.  — Observation  de  M.  Bron- 
gniart  à ce  sujet,  p.  89.  — Coquilles 
de  l'Oxford  clay,  dont  le  test  est  sili- 
ciGé,  présentées, p.  97.  — Bivalves  et 
polypiers  à l’état  de  sulfate  de  baryte 
trouvés  près  d’Alençon  par  M.  Cor- 
dier,  dans  un  sable  entre  le  granité 
et  le  calcaire  oolilique,  9.97  — 
Térébralulede  l’arkose  commune  de 
Nontron,  p.  102. — Coquillesde  la  do- 
lomie et  du  psammite  manganésifère 
du  même  lieu,  p.  107.  — De  l’oolile . 
du  calcaire  à Hippurites,  calcaire 
(craie)  tufau,  p.  107  108  109  — Gry 
pliœct  ro/umêa  descendant  jusque  dans 
lesdeux  premiers  étages  du  terrain  ju- 
rassique, p.  1 13.  — Place  relative  oc- 
cupée dans  le  département  de  l’Aube 
par  lesGr.  aquila , Gr.  sandalina.  Gr. 
virgula , p.  120.  — Coquilles  obser- 
vées dans  la  formation  des  Alpes 
d’Uri,  p.  1 3 1 ; — dans  le  calcaire  de 
montagne  de  Blansko,  p.  1 32;  — de 
la  grande  oolite  de  Moissey,  p.  i5o: 
—dans  la  marne  qui  supporte  le  grès 
de  Fontainebleau,  p.  i65.  — Opi- 
nion émise  par  une  commission 
nommée  par  la  Société,  sur  des  coquil- 
les fossiles  des  Hautes-Alpes;  discus- 
sion ensuite,  à laquelle  prennent  part 
divers  membres,  p.  187,  188.  — Co- 
quilles du  calcaire  à Nummulites  de 
la  Crimée,  p.  191;  — du  calcaire  ju- 
rassique, p.  193.  — Coquilles  du  I 
genre  Unio  à l’état  de  fer  oligiste,  I 


présentées  par  M.  Nodol  à Aulun, 
comme  venant  de  la  lumacbelle  du 
lias,  p.  195; — envoyées  à la  Société, 
p.262. — Coquilles  du  terrain  houiller 
renversé  de  la  Calabre  et  du  tuf  ar- 
gileux delà  Somma,  p.  198,  199;  — 
de  l’arkose  coquillière , p.  2i|.  — 
Mention  par  divers  auteurs  de  coquil- 
les marines  rejetées  par  le  Vésuve, 
p.  22f  . — Coquille  bivalve  nouvelle, 
décrite  et  figurée  par  M.  S‘eininger 
sous  le  nom  d eLichas,  p.  23o. — Ce- 
rilhium  giganteum.  trouvé  dans  le 
calcaire  pisolilique,  p.  240.  — Liste 
de  coquilles  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires des  environs  de  Laon,  p.  248; 

— du  terrain  tertiaire  lacustre  de 
l’Asie-Mineure,  p.  258;  — du  terrain 
tertiaire  des  ctivirons  de  Constanti- 
nople, p.  273;  — des  schistes  des 
montagnes  de  Davos,  p.  2q3;  — des 
collines  des  environs  de  Dublin,  p. 
294  ; — des  terrains  du  Bosphore  de 
Thrace,  p.  294?  — d’une  plage  de 
la  côte  N. -O.  du  Devonshire,  p.  295; 

— d'un  calcaire  de  transition  de  la 
chaîne  intermédiaire  à la  Saône  et 
à la  Loire,  p.  3 1 » ; — de  l’arkose 
d’Alençon  , p.  333;  — du  cornbrash 
près  d’Alençon  , p.  342;  — du  cal- 
caire jurassique  inférieur,  p.  343. 
— Fistulane  qu’on  y trouve,  p.  355; 
— d’un  psammite  près  d’Alençon,  p. 
358. — Coquilles  du  grès  vert  et  d’un 
calcaire  à Nummulites  et  des  mo- 
lasses dans  le  Caucase,  p.  375,  379, 
382;  — d'un  grès,  appartenant  au 
lias  et  à la  craie  supérieure  en  Crimée, 
p.  385;  — du  terrain  tertiaire,  p. 
386;  — du  terrain  néocomien,  p.  390 
et  suiv.  — Tableau  des  fossiles  de  la 
craie  en  Crimée  depuis  le  terrain 
néocomien  jusqu’au  calcaire  à Num- 
mulites, p.  385. 

Cornbrash  avec  Terébratules  et  Phola- 
domies, signalé  par  M.  Buckland  près 
d’Alençon  . p.  342.  — Observation 
deM.  M icliel  in  sur  l’absence  des  Apio- 
crinitçs  en  France  dans  ce  terrain, 
p.  34q;  — signalé  à la  Feuillère, 
p. 36i . 

Cornouailles . Ages  relatifs  établis  par 
M.  de  La  Bêche,  des  fissures  et  des 
filons  du  Cornouailles,  réglés  en  six 
époques,  p.  73.  — M.  Roberton  re- 
garde ces  liions  comme  le  résultat  de 
phénomènes  électro  - chimiques , p. 
335. 

Cotta  (B.).  Extrait  de  son  Rapport  sur 
les  résultats  des  recherches  géognos- 
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tiques  faites  àHohnslein  ctMeissen, 

]).  243. 

Coulardières.  La  Société  arrive  par  le 
greensand  à ce  hameau  où  elle  trouve 
l’ampélite,  avec  empreintes  d’Orthis; 
une  roche  fort  singulière  de  détermi- 
nation variable;  des  schistes  ardoi- 
sierset  d’autres  compactes;  un  psam- 
mite  très  micacé  et  carburé,  avec 
des  fossiles;  un  autre  psammile  ru- 
bané, puis  divers  terrains  très  variés, 
tous  appartenant  au  terrain  primaire; 
enfin,  le  grès  de  Caradoc.p.  û5j,  558. 

Crag  d’Angleterre.  Quelques  bons  ob- 
servateurs croient  y trouver  , peut  - 
être  à tort,  les  traces  de  deux  climats 
différents,  p.  200. — M.  J.  Desnoyers 
semble  considérer  le  crag  comme  un 
ensemble  unique,  p.  208. — Réflexions 
sur  la  difficulté  de  déterminer  l’étage 
tertiaire  auquel  il  appartient,  et  de 
fixer  son  «âge  relatif  avec  les  faluns 
de  la  Loire  par  le  nombre  propor- 
tionnel des  espèces  fossiles  analogues 
aux  espèces  actuellement  vivantes,  p. 
204.  — Travaux  de  MM.  Deshayes 
et  Lyell  qui  le  regardent  comme  su- 
périeur aux  terrains  tertiaires,  mais 
inférieur  aux  faluns,  p.  ?o5.  — Nou- 
velles études  de  M.  Beck  sur  les  fos- 
siles du  crag  qui  diffèrent  par  leur 
résultat  de  celles  de  M.  Deshayes,  p. 
206,  208  et  qui  feraient  descendre 
le  crag  au-dessous  des  faluns , et  de 
l’étage  moyen  de  Paris.  Recherches 
de  M.  Charlesworlh  ; objections  sur 
la  classification  du  crag  par  les  cal- 
culs zoologiques,  p.  207.  — M.  Des- 
noyers regarde  les  faluns  et  le  crag 
comme  deux  systèmes  contemporains; 
raisons  qu'il  en  donne,  p.  210. 

Craie.  Formation  crétacée  de laTurquie 
d’Europe,  déerite  p.  55,  — Sa  di- 
rection dans  l’Albanie,  p.  62;  — très 
développée  dans  le  Donetz,  fossiles 
qu’elle  contient , p.  72.  — Échantil- 
lons de  craie  de  Meudon,  dont  l’un 
contient  des  Inoceramus  Larnarkii  et 
une  Cérile,  et  l’autre  une  Nucule,  p. 
y5.  — Explication  entre  MM.  de 
Beaumont  et  G.  Prévost  sur  la  clas- 
sification de  ces  échantillons,  p.  j5, 
76.  — Craie  ou  calcaire  tufau  des 
environs  de  Nontron,  sa  texture,  ses 
fossiles  et  son  étendue;  remplacé  par 
les  grès,lesargileset  un psammite,  p. 
109;  — on  l’emploie  pour  marner  les 
terres,  ibid.  — L’étage  inférieur  de 
la  craie,  suivant  MM.  Dufrénoy  et 
deBeaumont,  est  formé  par  la  forma- 


tion wealdienne  à laquelle  appar- 
tient le  calcaire  à Hippurites,  p.  1 1 5. 
— Formation  crétacée  reconnue  par 
ses  fossiles  dans  les  Alpes  d’Uri,  i3i. 
-fr  Les  étages  inférieurs  seuls  de  la 
craie  existent  aux  États-Unis,  p. 
179.  • — G. aie  en  Crimée  présente 
tous  les  caractères  minéralogiques  de 
celle  du  Nord  de  l’Europe,  p.  192; 
— elle  renferme  des  Gryphées  et  des 
Bélemnites,  et  passe  dans  sa  partie  in- 
férieure à un  poudingue  qui  abonde 
en  fossiles,  ibid.  — Craie  citée  à 
Meissen,  en  Saxe,  p.  244*  — Nom- 
bre des  fougères  de  la  formation  cré- 
tacée, p.  292,  — Formation  crétacée 
inférieure,  représentée  dans  la  vallée- 
de  Davos  par  des  calcaires  et  des  schis- 
tes, p.  29J.  — Observation  de  M. 
Coquand  contre  la  grande  étendue 
donnée  au  système  crétacé  vers  l’axe 
des  Pyrénées,  p.  325.  — Le  système 
crétacé  des  Asturies,  composé  de  grès, 
sable,  calcaire  à Nummuliles,  etc., 
disposé  en  général  horizontalement , 
mais  pourtant  relevé  vers  quelques 
parties,  p.  326.  — On  y trouve  du 
jayet  et  de  l’ambre,  il  fournit  des 
meules  et  du  gypse  à sa  partie  infé- 
rieure, p.  027.  — Solution  de  con- 
tinuité reconnue  parM.  Boblaye  en- 
tre le  terrain  crétacé  et  le  terrain  ju- 
rassique, considérations  générales  sur 
la  manière  dont  s’est  déposé  en  Nor- 
mandie le  terrain  de  craie,  p.  35o, 
35 r.  — Lambeau  du  terrain  crétacé 
inférieur  signalé  à la  Feuillère,  p. 
36 1 ; — à Haute-Claie  (Sarthe) , p. 
563.- — Craie  signalée  entre  l’ile  Cau- 
casienne et  la  chaîne  d’Akbaltsikhé, 
qui  formait  un  détroit  à l’époque  où  le 
dépôt  s’en  faisait  , p.  376.  — On  la 
trouve  au  fond  du  bassin  volcanique 
caucasique,  p.  38 1.  — LeMachouka, 
une  des  montagnes  qui  forment  le 
cirque  du  Béchetau,  est  de  nature 
crayeuse,  pétrie  A'Inoceramus  Cu- 
vierii , p.  38 1.  — Sa  disposition  en 
Grimée,  p.  585. 

Cratères  de  soulèvement.  Conclusion  ti- 
rée par  M.  Prévost  contre  les  cratè- 
res de  soulèvement  , des  diverses 
observations  par  lui  faites  dans  l’ex- 
ploration de  l'ile  de  Julia,  p.  2S2  et 
suiv. — Cratère  desoulèvement  formé 
de  schiste  et  de  roches  jurassiques 
environnant  le  cône  volcanique  de 
l’Elbrous,  p.  38o.  — Indication  de 
celui  qui  environne  le  Béchetau  et 
dont  l’une  des  montagnes,  le  Ma- 
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cbouka,  est  de  nature  crayeuse,  p. 

38 1. 

Crimée.  Extrait  des  observations  faites 
par  M.  de  Verneuil  sur  cette  partie 
de  la  Russie,  p.  188.  — Terrain  vol- 
canique, éruptions  boueuses,  roches 
madréporiques  aux  environs  de  Ta- 
man  et  de  Kertseh;  terrain  tertiaire 
supérieur  ou  des  steppes,  dans  la 
Basse-Crimée  et  les  plaines  de  la  Rus- 
sie méridionale , p.  189.  — Terrain 
tertiaire  inférieur  marin  aux  envi- 
rons de  Kertseh  et  de  Simphéropol  ; 
calcaire  à Nummuliles,  appuyé  sur  la 
craie  blanche;  doutes  sur  le  classe- 
ment dece calcaire,  qu’on  retrouve  en 
Égypte  et  en  Bavière,  p.  190,  191. — 
Craie,  dontla  partie  inférieure  passe 
au  poudingue,  p.  192.  — Terrain 
néocomien,  p.  192.  — Situation  de 
tous  ces  terrains,  p.  192,  — Compa- 
raison avec  ceux  de  .Neuchâtel,  p. 
5go.  — Terrain  oolitique,  s’élevant 
en  montagnes  abruptes,  p.  192.  - — 
Système  jurassique  supérieur,  sys- 
tème inférieur,  fossiles  qu’on  y trouve, 

surtout  des  Ammonites,  p.  193 

Schistes  alumineux  avec  des  frag- 
ments dé  combustible  ligniteux  ; 
époque  présumée  du  soulèvement  des 
montagnes  delà  Crimée,  p.  193.  — 
Observations  sur  le  même  sujet  par 


Damigny.  Localité  où  la  Société  ob- 
serve l’oolite  de  Mamers  et  la  grande 
oolile,  p.  353. 

Danube.  Considérations  générales  sur 
le  cours  de  ce  fleuve , appliquées  au 
cours  des  eaux  en  général,  p.  68.  — 
Note  géologique  sur  les  bords  du 
Danube  , aspect  du  pays  et  indication 
des  roches  qui  forment  son  sol.  V. 
M.  Boué  , p.  i43.  — Observations 
de  M.  de  Verneuil  sur  le  prolonge- 
ment du  terrain  tertiaire  mentionné 
dans  cette  note , p.  148. 

Darwin.  Observations  sur  les  preuves 
d'un  soulèvement  récent  des  côtes 
du  Chili , p.  296. 

Davos.  Note  géologique  sur  la  monta- 
gne de  ce  nom,  qui  est  peut-être  un 
prolongement  de  l’axe  granitique  du 
St.-Gothard,  p.  293.  — Aspect  qu’il 
présente,  son  relief,  accidents  qu’ont 
produits  les  serpentines  ; nature  du 
calcairé  et  des  schistes  de  cette  mon- 
Soc.  gèol.  Tom  VIII. 
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M.  Dubois  de  Montpéreux  qui 
trouve  quatre  époques  de  soulève- 
ments, dont  le  premier  et  le  dernier 
coïncident  avec  ceux  du  Caucase,  p. 
385,  386.  — Nature  des  roches,  soit 
volcaniques,  soit  sédimenteuses,  dont 
le  sol  est  formé  et  leur  disposition, 
ibid . 

Cuissey.  La  Société  visite  cette  localité, 
où  elle  voit  des  carrières  qui  mettent 
à nu  des  couches  du  terrain  de 
l’oolite.  Discussion  sur  la  limite  à 
donner  à la  grande  colite.  M.  Buck- 
land  fait  remarquer  les  sables  rem- 
placés vers  le  N.  par  unelumacheiie, 
p.  355,  356. 

Cuivre.  Carbonate  de  cuivre,  observé 
en  filons  dans  le  grès  bigarré  ter- 
tiaire près  Nontron.p.  101.  — Fi- 
lons de  cuivre  de  Chessy  et  Saint-Bel, 
situés  dans  le  terrain  euritico-por- 
phyrique  des  montagnes  qui  séparent 
laLoire*du  Rhône,  p.  ia4; — trouvé 
au  Canada  entre  le  vieux  grès  rouge 
et  un  conglomérat  feldspathique,  p. 
i 35.  — Gisement  des  mines  de  cui- 
vre du  Bannat,  p.  1 4 1 - — Cuivre 
disséminé  dans  les  quarziles  de  l’une 
des  îles  des  Princes,  p.  274.  — Cui- 
vre de  toutes  les  espèces,  signalé  dans 
le  calcaire  silurien  des  Asturies , p. 
326. 


tagne  , passage  de  ceux-ci  à d’autres 
roches,  p.;  293.  — Cause  qui  a donné 
aux  montagnes  de  Davos  leur  relief 
actuel , p.  294. 

Davy.  Son  mémoire  sur  l’île  Julia, 
cité  pour  les  sondages  et  les  observa- 
tions thermométriques , p.  286. 

Dklanoue.  Note  géognostique  sur  les 
environs  de  Nonlron,  p.  98.  — Ob- 
servations sur  les  coquilles  du  cal- 
caire magnésien  qu’il  indique  comme 
passées  à l'état  de  sulfate  de  baryte  , 
p.  io5,  86,  97.  — Observations 
sur  la  place  qu’il  assigne  au  calcaire  à 
flippurites,  p.  ti3. 

Déluge  biblique  semble  très  bien,  sui- 
vant M.  Dubois  de  Montpéreux,  s’ex- 
pliquer parla  catastrophe  qui  a mis  à 
sec  le  bassin  de  l’Arménie  , p.  384* 
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fèvre dans  la  mer  Rouge,  p.  149* 
Mont-d'Or  (Rhône).  Etude  de  cette 
montagne  par  M.  Leymerie;  raisons 
pour  lesquelles  il  rapporte  ce  soulè- 
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ve ment  à S’aclion  des  eurites  et  des 
porphyres  qu’on  voit  à l’étal  de  méla- 
phyres  dans  le  Beaujolais  , contrai- 
rement à l’opinion  de  M.  Bozet,  qui 
l'attribue  au  basalte  et  àcelle  de  M. 
Fournet  qui  l’attribue  au  surgisse- 
rnentdu  Pilas,  p.  317;  3T9. 

Monl-Perthuis.  La  Société  y observe 
de  l’arkose  mouchetée  de  sulfure  de 
fer  et  de  plomb,  des  blocs  de  granité 
perçant  le  terrain,  et  des  exploitations 
de  kaolin,  le  calcaire  jurassique  ; dis- 
position remarquable  de  la  grande 
oolilesignaléepar  M.Boblave,  p.  355, 
354  , 355. 

Montagnes.  Indication  des  montagnes 
de  la  Turquie  d’Europe  et  de  la 
Servie,  p.  16 , 19,  — Leur  élévation, 
leur  direction  générale,  ibid.  — Leur 
direction  comparée  avec  celles  des 
roches  et  des  masses  minérales , p.  61. 
— Considérations  orographiques  aux- 
quelles elles  donnent  lieu,  p.  23. 
— Considérations  générales  sur  les 
montagnes,  les  différences  ou  le  pa- 
rallélisme qu’on  observe  entre  elles, 
et  de  diverses  parties  par  M.  de 
Verneuil  ; chaînes  de  montagnes  de  la 
Turquie  d’Europe  , citées  à ce  sujet, 
p.  65,  66.—  indication  de  la  direction 
de  plusieurs  chaînes  des  Alpes  , ob- 
servées par  M Sismonda,  p.  90.  — 
Note  géologique  sur  les  montagnes 
qui  séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de 
la  Saône,  par  M.  Rozet,  p.  122.  -- 
Constitution  géologique  de  quelques 
montagnes  du  Bannat  et  delà  Tran- 
sylvanie méridionale,  p.  1 39,  i4o.- — 
Disposition  et  forme  des  montagnes 
ooli tiques  en  Crimée,  p.  192.  — 
Direction  des  montagnes  de  la  Chine 


N 

Nàgelflue  signalé  comme  l’étage  infé- 
rieur du  bassin  du  Douro,  p.  i3o. 

Naples.  Le  fond  de  la  baie  de  Naples, 
suivant  M.  Dufrénoy,  est  un  tuf  pon- 
ceux,  et  formé  très  probablement 
de  sédiments  venant  de  matières  vol- 
caniques. Passage  de  la  ponce  à l’état 
de  sable  et  de  là  à Celui  d’argile  , 
p.  218.  — Les  strates  sont  réguliers. 
M.  Ly  ell  a trouvé  dans  l’ile  d’Isehia  des 
fossiles  tertiaires.  Lieux  voisins  de  Na- 
ples où  s’étendent  ces  terrains  primi- 
tivement horizontaux  et  depuis  déran- 
gés par  les  tracbytes  qui  forment  le 


qui  sont  toutes  granitiques , p.  204. 
-—Indication  delà  hauteur  de  plu- 
sieurs pics  de  la  chaîne  caucasique 
ou  autres  adjacentes,  p.  377,  3So; 
38 1 , 382 , 385. 

Monlereau.  Note  sur  les  terrains  tertiai- 
res compris  entre  la  vallée  du  Loing 
et  celle  de  la  Seine,  entre  Montereau 
et  Nemours,  p.  160.  — La  terre  à 
poterie  qu’on  y exploiteest  de  l’argile 
plastique,  p.  161. 

Moravie.  Passage  du  schiste  argileux  à 
l’amygdaloide,  observé  par  M.  doc- 
ker prèsde  Bœrn  en  Moravie;  métaux 
qu’où  exploite  dans  ce  schiste  , p. 
262  , 263. 

Moreau  (MJ.  présente  du  porphyre  des 
environs  d’Alençon  avec  des  cristaux 
d’une  substance  qu’on  pense  être  de 
la  pinite,  p.  7.  — Notice  sur  une 
arkose  coquillière  qu’il  a recueillie 
près  d’Avallon  ; coquille  contenue 
dans  celle  arkose  qui  est  séparée  de 
l’arkose  quarzeuse  par  une  argile  qui 
manque  quelquefois  , et  surmontée 
par  une  argiie  lumachelle  à Unio , 
p.  2i3,  2 1 4 , 2 1 5. 

Muhchison.  Indication  du  mémoire 
qu’lia  rédigé  avec  M.  Sedgwick  sur 
la  côte  N. -O.  du  Devonshire,  p.  296. 

Muschelkfllk  recouvrant  le  grès  bigarré 
dans  le  Donetz,  p.  72. — Observé  près 
de  Moissey  , sa  texture,  disposition 

• de  ses' strates  où  les  fossiles  sont  rares, 
excepté  des  entroques,  p.  i5i  ; i52. 
Quantité  de  fougères  observées  dans 
le  musehelkaîk  , p.  292. 

Musc.  Fait  qui  établit  que  les  schistes 
houillers  de  ce  lieu  appartiennent  à 
l'étage  supérieur  de  ce  terrain  , p.  i5„ 


centre  des  montagnes,  p.  219.  — 
Tentatived’explication  des  phénomè- 
nes plus  anciens  par  un  épanchement 
de  roches  amphigéniques , de  trachy- 
te»  et  de  ponces  qui  furent  l’élément 
des  tufs  p on  ceux , p.  219.  — Une 
seconde  époque  d’éruption  des  tra- 
chytes  a dérangé  le  sol,  et  les  laves  du 
Vésuve  sont  venues  plus  tard,  p.  220. 
—M. G. Prévost  répond  que  de  l’iden- 
tité des  tufs  il  ne  s’ensuit  pas  leur 
contemporanéité,  et  qu’ils  sont  de 
diverses  époques;  le  sommet  peut 
être  un  volcan  marin  émergé.  Pas- 
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sages  extraits  d’auteurs  qui  parlent  de 
coquilles  marines  rejetées  par  le  Vé- 
suve, p.  220.  — Ainsi  donc,  dit  M. 
Prévost,  le  cône  duMonte-Nuovo  n’est 
pas  un  tuf  redressé;  preuves  qu’il  cite 
à l’appui,  p.  223. 

Nemours.  Note  sur  les  terrains  tertiai- 
res compris  entre  la  vallée  du  Loing 
et  celle  de  la  Seine  entre  Nemours  et 
Montereau,  par  M.  de  Roys,  p.  160. 

Neufchâtel  (Sarthe).  Localité  vue  par 
la  Société;  elle  se  fait  remarquer  par 
la  présence  du  porphyre  qui  a percé 
les  formations  supérieures,  et  par  les 
schistes  de  transition,  p.  343. 

Neuchâtel  (Suisse).  Description  des 
terrains  néocomiens  des  environs  de 
cette  ville  et  leur  comparaison  avec 
celui  de  la  Crimée,  p.  589. 

Nice.  Les  observations  de  M.  Rareto 
dans  ce  comté  ont  constaté  que  le 


Oiseaux . Empreintes  de  pieds  d’oiseaux 
trouvées  dans  le  grès  rouge  du  Mas- 
sachussets, p.  132. 

Olympe  (Thessalie),  composé  de  schis- 
tes cristallisés,  p.  27.  — Cité  p.  18. 

Olympe  (Asie-Mi neure),  cité  comme 
ayant  à ses  pieds  des  sources  miné- 
rales qui  y forment  des  travertins, 
p.  259.  — Composition  des  contre- 
forts de  cette  montagne  et  des  pla- 
teaux par  lesquels  on  y arrive,  p.  376. 
— Roches  qui  en  forment  le  sommet; 
phénomènes  quelles  présentent  de 
l’injection  du  granité  dans  le  calcaire; 
sa  hauteur.,  p.  277,  278. 

Oliviery (d).  Extra 't  de  sa  description 
géologique  de  la  chaîne  du  Donetz 
et  de  ses  formations  houillères  près 
la  mer  d’Azof,  p.  70. 

Ootile  des  environs  de  Nontron;  elle  est 
blanche,  accompagnée  de  grès  ferri- 
fèreet  d’une  texture  variable;  fossi- 
les qu’on  y trouve, p.  107.  — Recouvre 
le  lias  dans  la  montagne  du  Mont- 
d’Or  près  de  Lyon  , p.  127.  — » Dé- 
veloppement de  la  grande  oulite  près 
Moissey  (Jura),  fossiles  quelle  con- 
tient, p.  i5o.  — Nombre  des  fou- 
gères observées  dans  le  groupe  ooli- 
tique,  p.  292. — Oolite  des  environs 
d’Alençon  se  trouvant  àletatsableux; 
fossiles  qu’elle  contient,  p.  329.  — 
Coupe  de  la  grande  oolite  dans  une 
localité,  p.  33 x.— Oolite  inférieure 


système  arénacé  ou  conglomérat  est 
supérieur  au  calcaire  dolomitique , 
que  le  calcaire  à Nmnmuliles  sur- 
monté de  celui  à fucus  sont  tous 
deux  très  développés,  p.  120. 

Niveau.  Abaissement  du  niveau  de  la 
mer  sur  les  côtes  de  l’ouest  de  l’Ecosse, 
p.  269. 

Nontron.  Notice  géognostique  sur  les 
environs,  parM.  Delanoue,  p.  98. — 
Terrains  primitifs,  ibid.  — Terrains 
secondaires,  p.  101.  — Appendice  et 
résumé,  p.  109. — Tableau  théorique, 
p.  112.  — Observations  de  quelques 
membres  sur  la  place  assignée  au  cal- 
caire à Hippurites  par  M.  Delanoue, 
p.  i)5. 

Nonironlte.  Substance  accompagnant 
les  minerais  de  manganèse  dans  les 
environs  de  Nontron,  d’où  elle  tire 
son  nom,  p.  io5. 


vue  à Saint-Pater,  à Chaumiton  , à 
Saint-Remy,  à Cuissey,  près  d’Alen- 
çon , roches  dont  elle  est  composée, 
[>.  343,  344.  345,  555.  — Grande 
oolite,  oolite  de  Mamers,  au  faubourg 
d’Alençon  et  à Damigny,  p.  352.  — 
Grande  oolite  vue  près  de  Bethon 
(Orne)  reposant  surle terrain  de  tran- 
sition , p.  56i.  — Coupe  complète 
d’oolite  inférieure  vue  à la  Busson- 
nière  (Sarthe),  p.  362. 

Opliite.  Buttes  de  cette  roche  observées 
aux  environs  de  Dax,  environnées  de 
roches  d’apparence  strati forme,  com- 
posées de  calcaire  et  d’amphibole,  p. 
122.  — Indication  de  roches  pareil- 
les dans  le  Cantal,  ibid.  — Même 
roche  observée  dans  les  Pvrénées  en- 
tre le  granité  et  le  calcaire  saccha- 
roïde,  p.  122. 

Ophltone.  Roche  dontleséruptions  ont 
eu  lieu  entre  la  mer  et  la  haute  crête 
calcaire  en  Crimée  et  sur  les  méla- 
phjres  qui  ont  percé  entre  la  craie 
et  le  terrain  jurassique,  p.  193. 

Orbigwy  (Alcide  d’)  présente  à la  So- 
ciété ses  travaux  sur  le«  coquilles  mi- 
croscopiques, p.  211.  — Observation 
sur  des  noms  divers  donnés  par  di- 
vers auteurs  à une  crinôïde  du  Jardin 
des  Plantes;  annonce  d’un  beléchan- 
tillon  qu’il  a reçu,  p.  218. 

Obbigny  (Charles  d’)  présente  deux 
échantillons  de  craie  blanche  de 
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Meudon,  contenant , l’un  des  Inoce- 
radius  Lamarkii,  et  une  grosse  Gérite 
d'espèce  indéterminée,  et  l’autie  une 
N ucu la ; d où  il  conclut  que  les  espèces 
seules  et  non  les  genres  doivent  être 
regardées  comme  caractéristiques,  p. 
74»  /5.  — Objections  de  M.  de  Beau- 
mont qui  regarde  ces  couches  ano- 
males comme  contemporaines  de  la 
i évolution  qui  a soulevé  les  Pyrénées, 
P-  /5.  — Réponse  négative  de  M.  C. 
Prévost  qui  ne.  peut  considérer  l’ar- 
gile plastique  comme  un  horizon 
géologique,  preuves  qu’il  lire  de  di- 
vers gisements  d’argile  à lignites 
dont  il  explique  l’origine,  p„  75,  76. 

Réplique  de  M.  de  Beaumont  qu> 
a toujours  vu  les  argiles  à lignite  du 
bassin  de  Paris-inférieures  au  calcaire 
qui  contient  1 eCerilhium  giganteum, 
séparation  du  terrain  crétacé  et 


Pangolin  , fossile  trouvé  par  M.  LarU-t 
à Sansan  prèsd’Auch,  p.  94.  _ Dif- 
férence qu’il  présente  avec  celui  dé- 
crit par  Cuvier,  p.  95. 

Paketo,  Indication  de  sa  carte  géologi- 
que de  la  Ligurie  et  des  observations 
géologiques  par  lui  faites  dans  le 
comté  de  Nice  et  le  Piémont,  p.  1 20» 
/ as  d’animauoc  sur  les  roches  ancien- 
nes. M.  Voigt  croit  pouvoir  rappor- 
ï«U.n.tdeS  emPreinles  trouvées  près 
d Hildburghausen  à celles  d’un  indi- 
vidu du  genre  Lrsus , et  une  autre  à 
celle  d’un  Mandrile,  p.  i3o. 
Pcgmatite  assez  abondante  dans  le 
gneiss  des  environs  de  Nontron  pour 
etre  exploitée,  p.  99. 

Perseigne.  Le  sol  de  cette  forêt,  étudié 
par  la  Société,  est  un  terrain  de  tran- 
sition tourmenté  par  le  porphyre,  p. 
343  ; — qui  à l’époque  des  dépôts 
secondaires  formait  au-dessus  de  la 
mer  une  île  considérable,  p.  344. 
Phase.  Données  géologiques  sur  les  rives 
de  ce  fleuve  et  les  terrains  qu'il  par- 
™urt-  Vm  Lettre  de  Dubois  de 
Montpéreux  sur  les  Soulèvements  du 
Caucase,  p 382,  383. 

Pierres  druidiques.  Quelques  uns  de 
ces  prétendus  monuments  druidiques 
peuvent  s’expliquer  par  la  décompo- 
sition partielle  du  granité,  p.  333. 
Piémont.  Limite  des  terrains  tertiaires 
artesan  et  de  la  superga  du  Piémont, 
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du  terrain  tertiaire,  p.  76. — M. 
d’Orbigny  présente  des  fragments  de 
Cerilhium  giganteum  provenant  du 
calcaire  pisoli  tique  qui  prouvent  qu’il 
est  inférieur  à 1 argile  plastique  et 
qu’il  ne  peut  faire  partie  delà  craie, 
ce  qui  fixe  l’âge  des  lignites  duSois- 
sonnais,  suivant  M.  d’Orbigny,  p. 
24o,  241.  — Echantillon  d’argile 
plastique  avec  globules  de  carbonate 
de  fer  et  de  magnésie  et  peut-être 
des  moules  de  graines  de  chara  , p. 
Sog. 

Orllus , espèce  de  térébratule  que  M. 
Boblaye  regarde  comme  caractéris- 
tique de  1 ampélite,  très  abondante 
dans  celle  des  Goulardières  (Orne'!, 
p.  357. 

Oxford-ctay.  Coquilles  avec  test  silici- 
fié  venant  de  la  partie  moyenne  de 
celte  formation,  p,  97. 


déterminée  par  M.  Pareto;  hauteur 
à laquelle  s’élève  ce  dernier,  p.  120. 

Pilla  de  NapJes.  Extrait  d’une  lettre 
où  il  donne  des  explications:  i°  sur 
le  gisement  du  grès  apennin  et  la  di- 
rection de  la  chaîne,  20  sur  les  fos- 
siles du  terrain  houiller  renversé  sur 
le  granité,  p.  198.—  Caractères  qui 
le  déterminent  à regarder  ce  terrain 
comme  vraiment  houiller,  p.  199.  _ 
3°  Sur  une  mine  de  sel  gemme  de  la 
Calabre,  4°  sur  un  tuf  argileux  de  la 
Somma  contenant  des  coquilles  , p. 

1 99*  — Discussion  sur  ce  dernier  fait 
entre  MM.  Dufrénoy  et  C.  Prévost, 
p.  200,  20 1 . — Il  annonce  avoir  vu 
sortir  de  véritables  flammes  du  Vé- 
suve, p.  262. 

Pinde.  Sa  direction,  sa  hauteur,  p.  18; 
— composé  de  schistes  cristallins.’ 
p.  27. 

Plomb  argentifère  signalé  en  Bosnie, 
p.  €1  ; — en  Hongrie,  p.  5 1;— quan- 
tités des  deux  métaux  extraites,  p.  5 i. 

Phosphate  de  plomb  des  filons  du 
gneiss  de  Nontron . p.  99.  — Plomb 
en  galène  dans  les  filons  d’arkose  du 
même  lieu,  p.  102.  — Plomb  indiqué 
dans  le  Canada,  p.  1 35. 

Poissons  fossiles.  Observation  par  M. 
le  D.  Roberlon  de  la  dépres'sion  lais- 
sée par  les  vaisseaux  sanguins  sur  la 
sclérotique  d’un  poisson  fossile,  p. 
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Polypiers  fossiles  observés  dans  le  sys- 
tème silurien  en  Turquie  , p.  29;  — 
dans  le  terrain  jurassique  du  même 
pays,  p.  33  ; — dans  la  craie , p.  35; 
— - du  système  supérieur  du  schiste 
ardoisier  et  de  l-’etage  supérieur  du 
système  quarzo-schisteux  inférieur, 
indiqués  p.  80,  81.  — Polypiers  à 
l’état  de  baryte  sulfatée  trouvés  par 
M.  Gordier  près  d’Alençon , p.  97. 

■ — Polypiers  de  l'oolite,  du  calcaire 
lufau  (craie)  des  environs  de  Nontron, 
p.  107,  109;  — cités  dans  un  calcaire 
placé  au  milieu  des  schistes  de  tran- 
sition , p.  124;  — dans  les  calcaires 
jurassiques  de  la  Crimée,  p.  193;  — 
dans  le  calcaire  de  transition  de  la 
chaîne  qui  sépare  la  Saône  de  la 
Loire,  p.  3 1 1 ; — vus  à Saint-Pater 
(Sarlhe)  , p.  342;  — très  abondants 
dans  un  calcaire  néocomien  de  Neu- 
châtel (Suisse) , p.  392.  — Énumé- 
ration de  ceux  de  cet  étage  qui  se 
trouvent  en  Grimée.  Tableau,  p.385. 

Pont-Percè,  localité  voisine  d’Alençon 
où  la  Société  observe  une  altération 
du granitefort  remarquable,  p.  333, 
etfig.,  pl.  8. 

Porphyre  des  environs  d’Avalkn  a\ec 
descristaux;substance  minérale  qu’on 
croit  être  de  la  pinite,  p.  7.  — Grès 
rouge  passant  au  porphyre,  p.  9.  — 
Roches  porphyriques  de  la  Turquie 
d’Europe,  p.  5o.  — Métaux  qu’elles 
contiennent,  p.  5 1 . — Porphyres  py- 
roxéniques  de  Turquie  cités  p.  56. — 
Eruptions  porphyriques  liées  à la  for- 
mation des  houillères  et  du  lias,  p. 
32.  — L'eurite  et  la  diorite  passent 
au  porphyre  dans  les  montagnes  de 
la  Loire;  couleurs  diverses  des  por- 
phyres qu’elles  donnent,  âge  relatif 
de  cette  formation  euritico-porphy- 
rique,  p.  123,  124.  — Brèche  por- 
phyrique  et  agrégat  de  porphyre 
semblable  aux  roches  qu’on  voit  dans 
le  iodtliegende , observée  sur  les  bords 
du  Danube , p.  1 44- — Dômes  por- 
phyriques sur  les  bords  du  Danube, 
p.  i44-  — Action  du  porphyre  quar- 
zifère  sur  le  relief  des  Alpes  de  Da- 
vos, p.  294.  — Porphyres  et  eurites 
agents  de  soulèvement  sous  le  massif 
du  Mont-d’Or,  p.  317,  3x8.  — Ac- 
tion du  porphyre  quarzifère  sur  la 
grouwacke  et  les  schistes  de  la  forêt 
dePerseigne;  développement  de  cette 
roche,  p.  543.  — Manière  dont  se 
présente  la  formation  porphyrique 
à la  butte  Chaumont  (Orne),  p.  359. 
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— Soulèvement  remarquable  du  ter- 
rain par  le  porphyre  au  village  du 
Bouillon  (Orne),  disposition  des 
roches  porphyriques  intermédiaires 
aux  systèmes  silurien  et  cambrien, 
p.  36o.  — Porphyre  quarzifère  et 
conglomérat  feldspathique,  signalé  à 
St-Ouende  Mimbré  près  d’Alençon, 
p.  364-  — Porphyre  pyroxénique 
cause  du  second  soulèvement  du  Cau- 
case, p.  376.  — Porphyre  noir  ou 
mélapliyre  observé  de  chaque  côté 
de  la  brèche  par  laquelle  s’échappe 
l’Arax,  p.  379. — On  doit  rapporter 
au  porphyre  trachytique  l’origine 
de  l’Elbrous,  p.  38o. 

Poudingues  agglomérés  par  un  ciment 
siliceux  et  sables  superposés^  l’argile 
plastique  dans  le  terrain  entre  la  val- 
lée du  Loing  et  celle  de  la  Seine,  leur 
disposition  et  leur  constitution  mi- 
néralogique, p.  161,  162.  — Ils  re- 
présentent la  glauconie  tertiaire,  p. 
162.  — Suivant  M.  de  Roys,  M.  de 
Beaumont  aurait  à tort  fait  de  ces 
poudingues  les  analogues  des  grès  de 
Fontainebleau,  p.  168.  — Réponse 
de  M.  de  Beaumont,  p.  170.  — 
Poudingues  à galets  de  quarz  blanc 
hyalin,  supportant  soit  le  terrain  cré- 
tacé, soit  le  terrain  à Nummulites 
cités  en  Crimée,  p.  ig3. 

Princes  (lies  des).  Constitution  géolo- 
gique de  ces  îles,  p.  274.  — Phéno- 
mènes de  dislocation  qu’elles  pi’ésen- 
tent,  p.  295. 

Peevost  (C.).  Réponse  aux  objections 
de  M.  de  Beaumont  sur  la  classifica- 
tion de  deux  échantillons  de  la  craie 
de  Meudon,  dont  l’un  contient  des 
Inoceramus  Lamarhii  et  une  Cérite; 
explication  qu’il  donne  de  la  ma- 
nière dont  il  comprend  les  dépôts 
d’argile  à lignite,  preuve  qu’il  tire  de 
divers  gisements  de  ce  genre,  p.  75, 
76.  — Observations  pour  prouver 
que  ce  qu’on  regarde  comme  un  tuf 
argileux  de  la  Somma  avec  coquilles, 
n’est  qu'un  calcaire  coquillier  l'ejeté 
par  le  volcan,  p.  200,  201.  — Ré- 
plique aux  explications  données  par 
M.  Dufrénoy  sur  l’origine  probable 
du  sol  des  enviftxns  de  Naples,  p.  220. 
— Visite  nouvelle deChàteau-Landon 
et  de  ses  environs  qui  le  confirme 
dans  l’opinion  qu’il  avait  sur  la  place 
du  calcaire  qu’on  y exploite,  p.  266.— 
Notice,  sur  les  observations  faites  à 
i’île  Julia;  conséquence  qu’il  en 
déduit  contre  les  cratères  de  soulève- 
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taent,  p.  282 , 283.  — Contre  plu-  ! 
sieurs  assertions  de  M.  Arago,  p.  ! 
284..  — Tirée  du  sondage,  p.  a85. — j 
Des  observations  barométriques,  p.  ! 
286.  —Objections  de  M.  Rivière  sur  ! 
ces.  dernières  p.  294.  - Exemple  i 
remarquable  de  cristallisation  en  py-  i 
.rami de  dans  une  marne  jaune  , pré-, 
sen'ée  par  M.  C.  Prévost;  idées  théo-  | 
riques  qu'il  émet  à ce  sujet,  p.  520,  ! 
021.  1 

Procès-verbaux  des  séances  extraordi- 
naires; doivent-ils  être  soumis  à un 
nouvel  examen  à Paris?  p.  9. 

Protogine.  Localités  qu’elle  occupe 
dans  la  Turquie  d’Europe. 

Psammite  manganésifère . existant  aux 
environs  de  Noniron  conjointement  ; 
avec  un  calcaire  cristallin;  substances 
dont  il  se-compose;  p.  104.  — On  y 
trouve  avec  la  nontronite  .du  sulfate 
de  baryte  lenticulaire,  etc.,p.  io5. 
— Psammite  blanc  de  la  craie  tufau, 
employé;,  dans  les  arts,  p.  109.  — j 
Bleu,  très  micacé  et  très  carburé  avec  j 
Trilobites,  Encrines,  A vieilles,  etc.,  ! 
des  environs  d’Alençon,  p,  358.  1 

Poül,  Détails  qu’il  donne  sur  des 
ossements  fossiles  venant  de  la  ca-  j 
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Qkadersandstein.  On  observe  à Meissen 
en  Saxe  qu’il  a été  renversé  sur  le 
terrain  jurassique  par  le  granité,  p. 
244.  . . 

Quarz  enfumé  ou  diamant  d’Alençon, 
exhalant  une  odeur  forte  par  la  per- 
cussion, p.  33o.  — Échantillon  re- 
marquable par  le  mélange  des  cou- 
leurs, p.  334. 

Quarzitss.  Leur  disposition  dans  les  îles 
des  Princes  , métaux  qu’ils  contien- 
nent , exemple  de  dislocation  qu’on 
y observe,  p.  275. — Remplaçant  les 
schistes  dans  les  montagnes  de  Davos, 


Raulin  présente  des  coquilles  de  l’Ox- 
ford-clay.  dont  le  test  est  passé  à l’é- 
tat siliceux;  il  - fait  remarquer  que 
l’extérieur  seul  des  Bélemnites  est 
silicifié,  l'intérieur  resté  vide  est  sé- 
paré par  des  cloisons,  p.  97. 

Reichenbach.  Extrait  de  sa  descrip- 
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verne  de  Brengues  (Lot  ),  p.  379. 
Puits  formé  naturellement  par  un  en- 
foncement du  sol  dans  la  formation 
des  marnes  irisées  à Barst  (Moselle), 
p.  229.  — Phénomènes  remarqua- 
bles présentés  par  la  variation  du  ni- 
veau de  l'eau,’ p.  23o. 

Putun  envoie  un  échantillon  d’argile 
du  grès  bigarré  de  Ruaux  (Vosges) 
avec  fossiles  indéterminés  , p.  10.  — 
Il  signale  des  cristaux  cubiques  du 
même  grès  qu’il  pense  être  des  épi- 
génies de  sel  gemme,  p.  195,  196.  — 
V égétaux  fossiles  trouvés  dans  ce  grès, 
p.  196.  . . 

Pyrénées.  Observations,  faites  dans  di- 
: verses  localités  de  roches  composées 
d’amphibole  et  de. calcaire,  se  liant 
aux  buttes  d’ophite,  et  alternant  avec 
le  calcaire  saccharoïde,  le  granité, 
etc.,  p.  122.  — L’observation  prouve 
que  les  sources  thermales  des  Pyré- 
nées sont  en  relation  avec  les  granités 
etqu’ellessourdentau  contact  de  cette 
roche  avec  les  roches  stratifiées , p. 
25o,  25i,.  Observations  de  M.  Co- 
quand  contré  l’étendue  donnée  au 
système  crétacé  vers  l’axe  des  Pyré- 
nées, p.  225. 


p.  293,  294.— - Leur  disposition  dans 
le  terrain  de  transition  et  terrain 
houiller  des  Asturies  où  ils  forment 
des  pics  remarquables  par  leur  sté- 
rilité, p.  325,  326,  — Quarzites  des 
environs  d’Alençon,  rappelant  dans 
une  localité  le  grès  de  Garadoc,  p» 
332. 

Quimper.  Considérations  générales  sur 
la  géologie  des  environs  de  cette  ville, 
aspect  du  relief,  nature  des  roches  ; 
triple  époque  de  dislocation  dans  ces 
roches,  p.  88,  89. 


tion  géognostique  des  environs  de 
Blansko,  p.  i32. 

Renne.  Note  par  M.  Puel  sur  des  os 
fossiles  de  Renne  trouvés  dans  la 
caverne  de  Brengues  (Dot),  p.  25 1. 

Révolution  géologique . Exemple  de  dis- 
location observé  dans  les  îles  des 
28 
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Princes,  p.275.  V.  Soulèvement. 

Rhône.  Note  géologique  sur  les  mon- 
tagnesqui  séparentla  Loire  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  par  M.  Rozet,  p.  122. 
V.  Loire. 

Rhône  (Département  du  ).  Note  sur  le 
grès  inférieur  au  lias  et  sur  le  soulè- 
vement du  terrain  secondaire  de  ce 
département,  p.  3i5. 

Richard  (Édouard).  Sa  nomination  aux 
fonctions  d’agent , p.  63.  — Aperçu 
géognostiqué  sur  les  environs  de 
Moissey  (Jura),  p.  149. 

Rivière.  Considérations  générales  qu’il 
expose  sur  la  géologie  des  environs 
de  Quimper  dont  il  présente  la 
carte  géologique,  p.  88, 89.  — Echan- 
tillons d’hémilrènes  par  lui  présentés 
pour  appuyer  des  assertions  qu’il 
avait  faites,  p.  ï 49-  — Observations 
critiques  de  M.  Rozet,  ibid.  — Ob- 
servations sur  les  roches  rapportées 
par  M.  de  Verneuil  des  environs  de 
Constantinople,  p.  298. — Réflexions 
sur  les  observations  barométriques 
faites  dans  l’exploration  de  l’ile  Ju- 
lia,  p.  291. 

Roberton.  Observation  de  la  dépres- 
sion laiss  ée  parb  s vaisseaux  sanguiis 
sur  la  sclérotique  d’un  poisson  fos- 
sile , p.  335.  — Prismes  basaltiques 
vus  en  Auvergne,  dont  l'extrémité 
décomposée  par  une  force  électro- 
chimique a donné  naissance  à une 
■wacke,  ibid.  — C’est  la  même  puis- 
sance qui  , suivant  lui , a produit  les 
filons  du  Cornouailles , et  qui  a agi 
sur  les  roches  sédimentaires,  ibid. — 
Production  d 'Acarus  obtenue  par  M. 
Cross  au  moyen  de  l’électro-dyna- 
mie,  p.  335,  336. 

Roches  en  général.  Considération  sur 
l’âge  relatif  des  roches  qui  compo- 
sent les  montagnes  qui  séparent  la 
Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône,  p. 
124,  127,  128.  — Conjectures  sur 
l’âge  des  roches  ignées  des  environs 
de  Constantinople,  p.  271. — Lettre 
de  M.  Scouler  sur  les  modifications 
ou  transmutations  des  roches,  p.  3oa. 
— Exemples  cités  et  roches  produites, 
p.  3o4  , 3o5.  — Observations  expli- 
catives de  M.  Virlet , p.  5o6.  — Les 
roches  éruptives  ont  fracturé  le  ter- 
rain primitif  des  environs  de  Lyon  , 
p.t  3i5.  — Opinion  du  D.  Roberton 
sur  l’influence  exercée  par  des  forces 
électro-dynamiques  sur  la  consolida- 
tion des  roches  de  sédiment,  et  la  for- 
mation des  filons,  p.  335. 
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Roche  Mobile , où  la  Société  voit  un 
prisme  de  giès  reposant  sur  une  roche 
qui  est  un  résultat  de  la  décompo- 
sition des  roches  feldspathiques  et 
magnésiennes,  p.  36 1. 

Roches  primain  s ou  intermédiaires,  leur 
étendue  et  leur  constitution  géolo- 
gique dans  la  Turquie  d’Europe,  p. 
28.  — Leur  direction,  p.  61.  — Ci- 
tées dans  la  description  du  Donetz , 
p.  71.  — Dans  les  environs  de  Non- 
tron,  leur  nature  et  phénomènes  géo- 
logiques qu’elles  présentent, 99. — Les 
Roches  primaires  ou  intermédiaires 
des  auteurs  sont  le  gîte  des  métaux, 
elles  entrent  dans  la  composition  des 
chaînes  de  montagnes  dans  le  Ban- 
nat , p.  1 09 , i4o.  — Roches  primi- 
tives faisant  la  base  du  terrain  situé 
entre  le  lac  de  l’Esclave  et  la  mer, 
p.  257. 

Roche  siliceuse  extraordinaire  et  d'une 
détermination  difficile , recouvrant 
alternativement  avec  un  calcaire  ma- 
gnésien la  serpentine  dans  les  envi- 
rons de  Nontron  ; localités  où  elle  se 
présente,  p.  100,  101. 

Roylb.  Suivant  lui  les  lacs  actuels  de 
l’Amérique  du  Nord  ne  sont  que  le 
fond  d’une  vaste  mer.  Il  pense  aussi 
que  c’est  peut-être  h tort  qu’on  croit 
voir  dans  le  crag  la  preuve  de  deux 
climats  distincts,  p.  2o3. 

Roys  ( Marquis  de)  présente  un  frag- 
ment de  bombe  pris  à Alger,  où  l’on 
voit  le  fer  allié  à l’arsenic  , p.  85.  — 
Note  sur  les  terrains  tertiaires  com- 
pris entre  la  vallée  du  Loing  et  celle 
de  la  Seine,  entre  Nemours  et  Mon- 
tereau,  p.  160. — Observation  critique 
de  M.  Ë.  de  Beaumont,  réponse  de 
M.  de  Roys,  p.  170,  171.  — Nou- 
velles visites  des  localités  par  M.  de 
Roys  qui  le  confirment  dans  son  opi- 
nion, p.  264.  — Observation  de  M. 
C.  Prévost , coupe  qu’il  propose  , p. 
266.  — Critique  de  cette  coupe  par 
M.  Dufrénoy,  p.  266. 

Rozet.  Exposé  de  ses  observations  sur 
les  montagnes  qui  séparent  la  Loire 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  p.  122  et 
suiv.  — Réponse  contre  la  théorie  de 
M.  de  Beaumont  sur  les  épigénies, 
p.  i83.  — Protestation  contre  de 
prétendues  erreurs  que  lui  attribue 
M.  Hogard  dans  son  travail  sur  les 
Vosges,  p.  i85.  — Réclamation  de 
M.  Hogard  qui  cite  à l’appui  de  ce 
qu’il  a avancé  divers  passages  de  l’ou- 
vrage de  M.  Rozet,  p.  233.  — Ob- 
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servalions  de  M.  Leymerie  contre 
son  opinion  qui  attribue  le  soulève- 
ment du  Mont-d’Or  (Rhône)  au  ba- 
salte, p.  3i8,  3i9. 

Huaux  (Vosges).  Localité  citée  pour 
une  argile  du  grès  bigarré  avec  fos- 

sdes  extraordinaires  , p.  10. Grès 

bigarre  de  Ruaux,  cité  pour  des  cris- 
taux cubiques  de  même  nature  que  le 


Saint-Barthélemy.  Les  eaux  de  cett  e fon- 
taine qui  sortent  du  schiste  maclifère, 
étudiées  et^analysées  par  M.  Desnos, 
p.  33 1 , 336.  — Résultats  auxquels 
il  est  arrivé,  notamment  la  produc- 
tion de  paillettes  naphloïdes  et  suc- 
ci  noiides  , p.  34.0. 

Sa iht-Lisger.  Découverte  par  lui  faite 
d ossements  de  divers  animaux,  à 
Digoin,  sur  les  rives  de  la  Loire  , 
parmi  lesquels  sont  des  dents  d ’An- 
thracothérium , p.  186. 

Saint-Pater.  Localité  visitée  parla  So- 
ciété, dont  le  sol  est  formé  de  strates 
calcaires  appartenant  à l’ootile,  et 
contient  entre  autres  fossiles  des 
polypiers  et  des  Rentacrinites , p. 
342;  — ce  terrain  , suivant  M.  Buc- 
kland,  a pour  analogue  l’oolite  de 
Balh,  p.  349. 

Saint-Remy  du  Plain.  Localité  vue  par 
la  Société  qui  y retrouve  les  mêmes 
terrains  qu  à la  butte  Cliaumiton,  si 
ce  n’est  que  les  Peignes  et  lcsBélem- 
nites  y sont  plus  abondants  , p.  344. 
V.  Cliaumiton . 

Saône.  Note  géologique  par  M.  Rozet 
sur  les  montagnes  qui  séparent  la 
Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône,  p. 
122.  Noîice  de  M.  Laymerie  sur  la 
chaîne  qui  séparela  Saône  de  la  Loire, 
p.  3io.  V.  Loire. 

Sauriens.  Ossements  de  Pliytosaurus  si- 
gnalés dans  un  grès  près  de  Warwick, 
P-  296. 

Shaalstein.  Nom  donné  en  Allemagne 
à une  roche  bizarre  et  verdâtre,  in- 
diquée dans  la  description  géologique 
des  montagnes  de  la  Transylvanie; 
(notice  sur  le  Bannal),  par  M.  Boué, 
p.  i4o.  — Des  «aux  minérales  sour- 
dent d’une  fente  delUte  roche,  p. 
140. 

Schiste  alumineux  avec  lignite  bitumi- 
neux , cité  en  Crimée,  p.  i93. 

Schiste  grdoisier.  Espace  qu’il  occupe 
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grès  lui-même,  et  que  par  leur  forme 
cubique>  dit  M.  Puton,  on  peut  con- 
sidérer comme  des  épigénies  de  sel 
gemme,  p.  195,  196.  — Plantes  fos- 
siles bien  caractérisées  trouvées  dans 
le  même  grès  de  la  même  localité,  p. 
»96- 

Rudistes  signalés  dans  le  calcaire  à 
Hippurites  près  de  Nontron,  p.  10& 


en  Belgique  , sa  disposition  et  sa 
division  en  trois  étages;  le  premier 
de  ces  étages  se  subdivise  lui-même 
en  trois  parties.  1»  Schiste  aimanti- 
fere,  2°  schiste  oltrélitique,  3»  schiste 
à grains  rouges  manganésifère. Loca- 
lités occupées  par  chacune  de  ces  sub- 
divisions, p.  77 , 78  , 79.  _ Le  sys- 
tème moyen  forme  deux  bandes  au 
milieu  des  Ardennes,  localités  qu’elles 
occupent,  p.  79. — Constitution  géo- 
logique du  système  supérieur  , sa 
situation  entrele  précédent  et  le  sys- 
tème quarzo-schisteux  du  terrain 
anthraxifère , p.  79.  — Les  fossiles 
commencent  dans  cet  étage  , ainsi 
que  le  calcaire  , p.  80.  — On  y ob- 
serve la  roche  dite  Pierre-des-Sarra- 
sins,  nature  de  cette  roche,  ibid,  — 
Ce  terrain  ardoisier  contient  dans  sa 
partie  méridionaleun  bassin  anlhraxi- 
fère  considérable,  p.  81  — Description 
de  ces  bassins,  p.  82.  V.  la  coupe  du 
terrain  schisteux  des  Ardennes  et  la 
planche  où  il  est  figuré.  — Schistes 
ardoisiers  de  diverses  couleurs  et  tex- 
tures , observés  près  la  Coulardière 
( Orne)',  p.  357,  358. 

Schiste  argileux  .passant  à l’amygda- 
loïde  près  de  Bœrn  en  Moravie  , 
p.  262.  — Cause  présumée  de  ce 
phénomène  , p.  263.  — Minéraux 
divers  qu’on  trouve  dans  ce  schiste, 
p.  263.  — Disposition  des  schistes 
du  terrain  silurien  des  environs 

de  Constantinople  , p.  273  , 

Modification  qu’il  éprouve  par  l’ac- 
tion du  granité  , p.  3o4  , 3o5.  — 
schistes  argileux  de  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  Loire  de  la  Saône , leur  dis- 
position , ils  contiennent  des  galets 
de  calcaire  de  transition  et  du  spath 
calcaire  , p.  3 1 1 . — Signalé  dans  le 
terrain  houiller  des  Asturies,  p.326. 
— Texture  des  schistes  du  Caucase 
soulevés  par  le  granité,  p.  373,  374. 
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— et  par  les  porphyres  trachy tiques 
pour  faire  le  cratère  de  soulèvement 
de  l’Elbrous,  p.  38o.  — Ces  schistes 
représentent  ainsi  qu’en  Crimée  le 
lias,  p.  384- 

Schistes  cristallins.  ( Talcschisles,  mi- 
caschistes,etc.)  Leur  étendue  et  mon- 
tagnes qu'ils  forment  dans  la  Turquie 
d’Europe,  p.  27.  — Leur  direction  , 
p.  61.  — » Signalés  dans  les  environs 
de  Quimper  , p.  89.  — Remplaçant 
le  gneiss  aux  environs  de  .Nontron, 
vers  les  limites  de  la  Corrèze,  p.  99. 
— Leur  état  dans  les  vallées  dés 
montagnes  qui  séparent  la  Loire  du 
Rhône,  localités  qu’ils  occupent, 
ils  contiennent  un  calcaire  à fossiles; 
ils  sont  antérieurs  à la  formation 
euritico-porphyriques,p.  1 — -.schis- 
tes cristallins  de  la  chaîne  de  la  I 
Transylvanie  (Bannat)  ; leur  dispo-  j 
sition,  phénomènes  géologiquesqu’ils 
présentent,  variétés  qu’on  y observe, 
p.  139  , 140.  — Sur  les  bords  du 
Danube,  p.  x43,  i44  > i45*  — Dans 
l’Asie-Mineute  ; origine  présumée  , 
p.  258.  — Alternances  des  schistes 
talqueux  et  des  quarziles  dans  l’rle 
des  Princes,  p.  275.  — Fossiles  qu’on 
trouve  dans  les  schistes  du  Davos  et 
leur  passage  au  quarzite  et  au  schiste 
amphibolique,  p.  sg3  , 294.  — Rein 
plaçant  dans  la  vallée  de  la  Saône  les 
schistes  argileux,  p.  3x4.  — Ils  y 
alternent  avec  ie  gneiss,  p.  3u5.  — 
cités  près  de  Livey  (Orne) , dans  la 
Bretagne  et  la  Normandie,  p.  359. 

Schiste  houiiler  de  Muse , appartient  à 
la  partie  supérieure  du  terrain  houil- 
ler,  comme  le  prouve  la  découverte 
faite  par  MM.  Landriotet  Ad.  Bron- 
gniart  d’un  banc  de  grès  houiiler  in- 
tercalé dans  les  schistes  de  Dracy- 
St-Loup  près  Autun,  p.  i3. 

Schiste  inférieur  de  la  craie  , observé 
dans  le  Caucase  par  M.  Dubois  de 
Monipéreux , p,  r5j5.  — • Il  est  pau- 
vre eu  pétrifications , p.  376.  — 11 
entre  dans  ia  composition  du  cratère 
de  soulèvement  de  l’Elbrous,  p.  38o. 

Schistes  maclifères.  Localités  où  on  les 
trouve  dans  les  environs  d’Alençon  ; 
les  eaux  minérales  s’épanchent  du 
milieu  de  ces  schis'es,  p.  33o,  33 1. 

Schiste  de  transition  vu  par  la  Société 
près  de  Neufchâtel  (Sarlhe),  p.  343. 

Schcjltz.  Note  géologique  sur  les  Astu- 
ries, p.  525. 

Scouler.  Indication  de  son  mémoire 
sur  des  collines  de  gravier  contenant  | 
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des  coquilles  marines,  dans  les  envi- 
rons de'  Dublin , p.  294.  — Lettre 
sur  la  transmutation  ou  les  modifica- 
tions éprouvées  par  lès  roches,  par 
suite  de  l’action  du  feu,  p.  5o2.  — 
Échantillons  de  roche  à l’appui  , p. 
3o5.  — Observations  explicatives  de 
M.  Virlet,  p.  3o6. 

Séances  extraordinaires.  Les  procès- 
verbaux  de  ces  séances  doivent-ils 
être  soumis  à un  nouvel  examen  à 
Paris  ? p.  7.  -Procès-verbal  de  èelles 
tenues  à Alençon,  p.  325. 

Sedgwick.  Indication  sommaire  de  son 
mémoire  sur  les  terrains  du  nouveau 
grès  rouge  dans  le  bassin  de  l’Eden 
et  sur. les  côtes  N, -O.  du  Cumberland 
et  du  Lancashire,  p.  2S2.  - — Indica- 
tion du  mémoire  rédigé  avec  M.  Mur- 
chison  sur  le  soulèvement  d’une  plage 
de  la  côte  du  Devonsbire,  p.  295. 

Sel.  Dépôts  salifères  tertiaires  de  la 
Turquie  d’Europe,  indiqués  p.  36. 
— Semblent  en  Allemagne  inférieurs 
au  grès  houiiler  , pi  1 79  — Cristaux 
cubiques  trouvés  dans  le  grès  bigarré 
de  Ruaux  que  M.  Pulon  pense  pou- 
voir être  regardés  comme  d.es  épigé- 
nies de  sel  gemme,  p.  ig5  , 196.  — 
M ine  de  sel  gemme  en  Calabre, 
immédiatement  au-dessous  du  terrain 
diluvien  à laquelle  peut-être  il  faut 
la  rapporter,  p.  rq 9.  — Deux  dépôts 
de  sel  contenus  dans  deux  petits  bas- 
sins de  marné  gypsruse,  vus  en  Ar- 
ménie par  M.  Dubois  de  Montpéreux, 
p.  379. 

Sérapis.  Explication  des  phénomènes 
du  temple  de  Sérapis  au  moyen  des 
oscillations  du  sol , par  M.  Capocci  , 
p.  180.  — Amplitude  de  ces  oscilla- 
tions , p.  181. 

Serpentine.  Partie  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope qu’elle  occupe,  p.  49-  — Phé- 
nomènes géologiques  qu’elle  pré- 
sente , p.  5o.  — Lieux  où  elle  se 
montre  dansles  environs  de  Nontron; 
accidents  qu’on  y observe,  p.  100. 

Se  montre  sur  les  bords  du  Danube 
associée  aux  eupholides  et  à du  cal- 
caire grenu,  p.  x45.  - — Action  des 
serpentines  sur  les  Alpes  des  Grisons, 
lieux  où  e. les  se  montrent,  leur  liai- 
son avec  cellç  des  Apennins , p.  2g3. 

Servie . Not  ira  sur  1»  géographie  physi- 
que et  l’cTOgraphie  de  celte  partie 
de  l’Europe.  Mémoire  de  M.  Roué,  p. 
>9.  — Sur  la  géologie  , schistes 
cristallins,  p.  27.  — Roches  primai- 
res , p.  28. — Graùwacke  , p.  29.  — 
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Formation  arénacée  secondaire,  p. 
3i.  — Terrain  tertiaire  dont  le  bas- 
sin communique  avec  celui  de  la  Bul- 
garie, p.  36,  37,  38.  — Syénite,  p. 

48. — Porphyre,  p.  5o. — .Dépôts  tra- 
chytiques,  p.  55.  — Eaux  thermales, 
p.  58.  — Eaux  minérales  froides,  p. 
5t).  — Mines  et  métaux  qu’elles  con- 
tiennent. p.  61.  Direction  des  roches 
primaires  en  Servie,  p.  61. 

Sicotièbe  ( de  la  ).  Discours  d’adieu 
adressé  par  lui  à la  Société  à la  séance 
de  clôture  de  la  réunion  tenue  à 
Alençon,  p.  366. 

Silex  du  calcaire  à Iiippurites  des  envi- 
rons de  Nontron,  devenu  une  bonne 
meulière  par  la  destruction  des  co- 
quilles qui  ont  laissé  un  vide,  p.  109. 

Silurien  (Système)  dans  la  Turquie 
d’Europe,  p.  29,  258.  — Fossiles 
qu’il  contient  , p.  29.  — Signalé 
comme  étant  la  partie  inférieure  du 
sol  à Bonn  , p.  177.  -—  Cité  en 
Amérique,  p.  179.  — Sa  disposition 
et  son  étendue  dans  les  environs  de  1 
Constantinople,  p.  270.  — Signalé 
et  indiqué  sur  ies  rives  du  Bosphore, 
p.  294.  — Existant  probablement, 
suivant  M.  Leymerie,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  la  Saône  de  la  Loire,  p. 

3 1 4*  — La  position  qu’il  occupe  et 
roches  dont  il  se  compose  dans  les 
Asturies,  p.  3 26- 

Singe.  Mâchoire  de  singe  fossile  trou- 
vée par  M.  Lartet  à Sansan  près 
d’Auch  (Gers)  et  décrite  p.  95,  — 
M.  Voigl,  compare  à l’empreinte 
des  pieds  d’un  Mandrile  une  des 
empreintes  de  pas  du  grès  d’Hild- 
burgbausen,  p.  i3o. 

Sismonda.  Indication  de  son  mémoire 
intitulé  : observations  géoguosliques 
et  minéralogiques  sur  quelques  val- 
lées des  Alpes  et  du  Piémont , p.  90. 

Sondages.  Observations  deM.  C.  Pré- 
vost sur  les  conséquences  déduites 
par  M.  Aragodes  sondages  pratiqués 
autour  de  l'île  Julia,  p,  285.  — 
Inclinaison  de  cette  île  donnée  par 
les  sondages,  sur  la  carte  du  capitaine 
"Voodhouse,  p.  288. 

Soulèvement.  Epoques  relatives  des  sou- 
lèvements des  roches  qui  composent 
les  montagnes  qui  séparent  la  Loire 
du  Rhône,  p.  124,  127,  128.  — Les 
formations  des  environs  de  Moisst  y 
(Jura)  ontélé  soulevées  parl’eurite, 
p.  i52.  — Explication  de  quelques 
soulèvements  et  fendillements  de  ro- 
ches par  l’augmentation  de  volume  j 


éprouvée  par  les  molécules  par  suite 
de  transformation  épigénique,  p.  175. 
— • Les  couches  inférieures  au  terrain 
houiller  sont  les  seules  qui  aient  été 
soulevées  en  Amérique  à l’exception 
de  l’État  des  Alleghanys  où  ce  terrain 
lui-même  l’a  été  aussi , p.  179,  180. 

— Explication  des  phénomènes  pré- 
sentés par  le  temple  de  Sérapis  au 
moyen  des  oscillations  du  sol,  et  de 
l’origine  du  Monte-II uovo  par  le  sou- 
lèvement, p.  180,  181.  — Le  soulè- 
vement des  trachytes  du  Caucase  se 
rattache  peut-être  à l’origine  du  sys- 
tème volcanique  boueux  de  la  Cri- 
mée, p.  189. — Epoque  présumée  du 
soulèvement  des  hautes  montagnes  en 
Crimée,  p.  193. — La  Somma  elle 
Vésuve,  suivant  M.C.  Prévost,  appar- 
tiennent à deux  époques  de  soulève- 
ment distinctes,  p.  201.  — Considé- 
rations de  M.  Dufrénoy  sur  le  soulè- 
vement du  sol  des  environs  de  Naples, 
p 218.  — Observations  de  M.  C, 
Prévost , p.  220.  — A Meissen  en 
Saxe,  on  observe  que  le  granité  a 
relevé  les  couches  jurassiques  et  le 
grès  vert , de  telle  sorte  que  celui-ci 
est  superposé  au  premier  et  que  le 
granité  est  incliné  sur  ces  terrains 
sous  un  angle  de  3o°.  Ainsi  il  est  la 
cause  du  désordre  qu’on  voit  en  Saxe 
dans  la  série  des  couches  des  terrains, 
p.  244  , 245.—  Considération  sur  la 
force  qui  a agi  dans  les  soulèvements 
p.  255  , 259.  — Soulèvement  insen- 
sible des  côtes  de  l’O.  de  l'Ecosse.,  p. 
25g.  — Redressement  et  plissement 
des  couches  qui  composent  le  sol  des 
îles  des  Princes,  p,  275.  — Agents 
qui  ont  donné  aux  Alpes  de  Davos 
leur  relief,  accidents  de  superposi- 
tion qu’ils  ont  causés,  p.  294. — Sou- 
lèvement d’une  . plage  sur  la  côte 
N. -O.  du  Devonshire,  p.  sg5.— Ob- 
servations pour  et  contre  le  saidève- 
ment  des  côtes  duChili , p.  295 , 296. 

— Extrait  des  mémoires  de  M . Thur- 
man  sur  les  soulèvements  jurassiques, 
p.  298.  ’ — Le  terrain  de  transition 
de  la  chaîne  qui  sépare  la  Saône 
de  la  Loire  a été  soulevé  par  les 
eurites  et  les  porphyres  , p.  3 12;  — 
ainsi  que  le  Mont-d’Or  (Rhône), 
p,  317.  — Dislocation  causée  parle 
granité  aux  terrains  de  transition  de 
Perseigne  et  de  Neufchâtel  (Sarthe), 
p.  243;  — et  en  général  sur  les  ter- 
rains de  l’Orne  et  du  Calvados,  p. 
348.  — . Bel  exemple  de  soulèvement 
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par  les  porphyres,  signalé  au  village 
du  Bouillon  (Orne)  , p.  36o.  — 
Quaire  époques  de  soulèvement  si- 
gnalées dans  le  Caucase  par  M.  Dubois 
de  Montpéreux,  la  première  à la  fin 
de  l’époque  jurassique  , la  seconde  à 
la  fin  de  celle  dugrès  vert,  la  troisième 
qui  a amené  des  espèces  d’amphi- 
théâtres volcaniques,  la  quatrièmequi 
adonné  à l’Elbrous  t tà  d’autres  pics 
du  Caucase  le  relief  qu’ils  ont  au- 
jourd’hui, après  le  dépôt  du  terrain 
tertiaire,  p.  372  , 375  , 377,  38o. 
— Soulèvements  des  terrains  de  la 
Crimée,  analogie  qu’ils  oht  avec  ceux 
du  Gaûcase,  p.  385. 

Statistique  du  produit  des  principaux 
métaux  exploités  en  Enrope , avec 
la  proportion  de  la  quotité  pour 
laquelle  on  trouve  dans  ce  produit 
les  principaux  États  de  l’Europe,  par 
M.  Virlet , p.  242. 

Steininger  envoie  la  figure  et  la  descrip- 
tion de  deux  fossiles  nouveaux,une  bi- 
valve qu'il  nomme  Lichas  et  uneEn- 
crine  qu’il  nomme  H iplocrinites , p. 
s3i. 

Strickland.  Extrait  de  son  esquisse 


de  la  géologie  de  la  partie  occidentale 
de  l’Asie  Mineure,  p.  — De  son 
mémoire  sur  la  géologie  du  Bosphore 
de  Thrace , p.  294. 

Studer.  Extrait  de  son  mémoire  sur 
l’âge  géologique  des  Alpes  calcaires 
du  canton  d’Uri,p.  i5i. — Extrait  du 
mémoire  sur  le  massif  des  montagnes 
de  Davos  ,p.  293. 

Succin.  Résine  succinique  de  Toolite 
blanche  des  environs  de  Nonlron  , 
indiquée  p.  107. 

Syénite.  Gisements  divers  qu'elle  oc- 
cupe dans  la  Turquie  d’Europe,  p. 
48.  — Pioches  qu’elle  contient  près 
deBlansko,p.  i32. — Syénite  rouge 
indiquée  au  Canada,  p.  i55.  — Les 
mines  de  cuivre  du  Bannat  ont  leur 
gisement  au  contact  du  calcaire  pri- 
maire et  de  la  syénite,  p.  i4** — 
Modifications  qu’elle  éprouve  , p. 
i4i , i4  2. 

Syhadree.  Note  géologique  sur  le  terrain 
à l’Est  de  cette  chaîne  de  montagnes 
appelée  Gates  par  les  Européens  , 
p.  253. 

Sykes.  (W.-H.).  Note  géologique  sur 
une  portion  du  Dukhun,  p-  253. 
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Tantalate  de  fer  et  de  manganèse  trouvé 
près  d'Autun  , roche  qui  lui  sert  de 
gisement  et  substances  minérales  qui 
l’accompagnent,  p.  7. 

Taurique.  M.  Dubois  signale  quatre 
époques  de  soulèvement  dans  cette 
chaîne  de  !a  Crimée,  dont  le  premier 
et  le  dernier  coïncident  avec  ceux  du 
Caucase;  observations  faites  précé- 
demment par  Pallas,  p.  385. 

Température  moyenne  observée  par 
M.  Boué  dans  quelques  points  de 
la  Turquie  d’Surope  et  de  la  Servie, 
p.  19. — Qb:erC>aticns de  M.  Prévost, 
sur  les  tenapéraîurvjs  observées  par 
MM.  Davy  et  Lspierre  dans  l’eau 
de  mer  qui  baignait  l’île  ce  J ulia , et 
sur  les  conséquences  déduites  par 
M.  Arago,  p.  286. — Réflexions  de 
M.  Rivière  sur  ces  observations,  p. 
291. — Température  de  sources  mi- 
nérales voisines  d’Alençon,  p.  33 1. 

Terrain  anthraæifère  de  Belgique,  est 
formé  à sa  base  d’un  système  quarzo- 
•schisteux  en  contact  arec  le  schiste 
ardoisier;  on  peut  le  diviser  en  trois 
étages,  p.  8i.  — C’est  ce  terrain 


! qu’on  trouve  entre  les  cinq  bandes 
qui  forment  le  calcaire  de  l’Eifel, 
p.  82. 

Terrain  d'eau  douce  vu  à la  Buisson- 
nière, à Fyé,  bien  caractérisé  par  les 
fossiles  et  la  meulière,  p.  362.  — 
A Tremblay,  ce  terrain  est  remar- 
quable par  une  marne  contenant  des 
Paludines  et  des  graines  deChara, 
p.  363. 

Terrain  houitler.  Roches  qui  le  sup- 
portent, localités  qu’il  occupe  dans 
les  montagnes  qui  séparent  la  Loire 
du  Rhône;  les  conglomérats  de  ces 
terrains  sont  composés  des  roches  in- 
férieures, p.  123,  126.  — Indices 
de  ces  terrains  vus  près  de  Moissey 
(Jura)  , p.  i52.  — Coupe  de  ce  ter- 
rain dans  les  mines  d’Anzin  et  des- 
cription de  deux  arbres  qu’on  y ob- 
serve, p.  171,  85,  11. — Signalé 
aux  Etats-Unis;  partout  les  couches 
redressées  lui  sont  inférieures,  si  ce 
n’est  dans  les  Alleghanys  où  les  cal- 
caires carbonifères  sont  redressés , 
p.  180.  — Fossiles  trouvés  dans  le 
grès  du  terrain  houiller  renversé  sur 
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le  granité  en  Calabre,  caractères  qui 
font  reconnaître  ce  terrain  , p.  198. 
— Quantité  de  fougères  observées 
dans  le  terrain  houiller,  p.  292.  — 
Roches  dont  se  compose  la  partie 
inférieure  de  ce  terrain  dans  les  As- 
turies dont  il  forme  la  chaîne  prin- 
cipale , minéraux  qu'on  y trouve, 
p.  3a5  , 326.  — Composition  du  ter- 
rain houiller  proprement  dit  où  se 
trouve  de  l'excellente  houille,  p.  326. 
Ces  deux  systèmes  sont  redressés 
presque  verticalement,  p.  326, 

Terrain  jurassique.  Son  étendue  et  sa 
position  en  Turquie  et  sa  constitution, 
p.  32.  — Place  qu’il  occupe  et  roches 
sur  lesquelles  il  repose  dans  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Loire  du  Rhône, 
p.  127.  — Existant  probablement 
dans  les  montagnes  d’Uri;  fossiles 
qu’on  y voit,  p.  x3i  , i32.  — Sa 
constitution  géologique  et  son  déve- 
loppement près  de  Moissey  (Jura  ), 
p.  i5o.  — Dans  la  Crimée  il  se  divise 
en  deux  étages,  texture  de  chacun 
d’eux;  l’étage  inférieur  est  accompa- 
gné de  grès  avec  empreintes  végéta- 
les et  des  traces  de  lignites  qu'on  y 
trouve,  et  notamment  des  Ammoni- 
tes fossiles,  p.  193.  — A Meissen  en 
Saxe,  il  a été  renversé  par  le  gra- 
nité sur  le  terrain  jurassique  , p. 
244» — A Chaumiton  etau  Val-Pineau 
près  Alençon  , sa  disposition,  p.  343, 
344.  — Erreurs  commises  dans  la 
détermination  de  l’épaisseur  des  cou- 
ches jurassiques,  causes  de  ces  er- 
reurs suivant  M.  Boblaye  , p.  346;  — 
qui  soutient  qu’il  n’y  a point  en  Nor- 
mandie de  passages  d’une  couche  à 
l’autre;  faits  cités  à l’appui , p.  35o.. 
— Sa  disposition  et  roches  qui  le 
composent  à Chaumiton  , p.  543  , 
544-  — A Mont-Perthuis,  à la  butte 
Chaumont , p.  354-  — Induction  que 
tire  M.  Boblaye  du  relief  du  sol 
pour  expliquer  la  formation  du  ter- 
rain jurassique  dans  ces  localités  , p. 
354* — Il  repose  à Fresnay  sur  du 
calcaire  de  transition  perforé  par  des 
pholades,  p.  365.  — Le  premier 
soulèvement  du  Caucase  a eu  lieu 
après  le  dépôt  jurassique  qu’on  y 
voit  très  tourmenté,  p.  5j3,  374. 

Terrain  madrèporique  composé  de  mon- 
ticules de  plus  de  5o  à 60  pieds  d’é- 
lévation, ouvrages  de  petits  polypiers; 
peut-être  est-ce  la  partie  supérieure 
du  terrain  tertiaire , p.  189. 

Terrain  nèoeomien.  Il  est  situé  entre 


la  craie  et  les  premières  assises  juras 
siques  ; indiqué  en  Crimée  comme 
étant  semblable  à celui  des  environs 
de  Neuchâtel  , p.  192,  385  , 3go, 
— Origine  du  terrain  néocomien , 
description  de  celui  de  Neuchâtel 
( Suisse  ),  fossiles  qu’il  contient  et  sa 
comparaison  avec  ceux  de  la  Crimée 
et  du  Caucase,  par  M.  Dubois  de  M. 
p.  389  et  suiv.,  et  tableau,  p.  385. 

Terrain  plutonique  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope, décrit  p.  45  et  suiv. 

Terrain  secondaire  des  environs  de  Non- 
tron  , roches  dont  il  se  compose,  lo- 
calités où  on  l’observe,  p.  101.  Du 
Canada  , sommairement  indiqué,  p. 
i34- — Difficulté  qu’on  éprouve  à re- 
connaître le  calcaire  secondaire  dans 
le  Bannat , p.  i43.  — Représenté 
dans  l’Asie-Mineure  par  un  calcaire 
à Hippuriteset  des  schistes,  p.  258. — 
Quantité  de  fougères  observées  dans 
quelques  parties  du  terrain  secondai- 
re, p.  292.  — Composition  des  ter- 
rains secondaires  du  département  du 
Rhône  , p.  3i5. — Son  soulèvement 
par  les  eurites  et  les  porphyres  , p. 
317.  — Dislocation  qu’il  a éprouvée 
près  d’Alençon  , p.  35o.  — Explica- 
tion de  M.  Boblaye  sur  l’inclinaison 
qu’on  observe  dans  les  terrains  secon- 
daires de  la  Normandie,  dontla  pente 
régulière  est  interrompue  par  des 
dislocations,  exemple  pris  dans  le 
Bradford-CIay , p.  345  et  saiv.  — 
Faits  analogues  en  Angleterre,  cités 
par  M.  Buckland,  p.  34g.  — V.  Les 
divers  grès  de  ce  terrain  à leur  article. 

Terrain  tertiaire  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope , décrit  p.  36.  — Ossements 
fossiles,  surtout  de  l’ordre  des  édentés 
et  du  genre  Singe , signalés  dans  un 
terrain  tertiaire  près  d’Auch  (Gers)  , 
p.  93.  — Limite  du  terrain  tertiaire 
artésan  et  de  celui  de  la  Superga  en 
Piémont,  déterminé  par  M.  Pareto; 
étendue  relative  et  hauteur  à laquelle 
s’élève  le  dernier,  p.  120.  — Roche 
formée  par  l’infiltration  de  l’amphi- 
bole dans  le  calcaire  tertiaire  suivant 
M.  Lefèvre,  observée  autour  des 
buttes  d’ophite  près  de  Dax  et  au 
Cantal,  p.  122.  — Le  bassin  du  Dou- 
ro  est  contemporain  du  deuxième 
étage  tertiaire  de  France,  roches  qui 
le  composent,  p.  i3o,  i5i.  — Dis- 
position de  ce  terrain  dans  le  Ban- 
nat, lieux  où  on  le  trouve,  étendue 
présumée  de  la  mer  tertiaire , p.  1 38 , 
139.  — Sable  tertiaire  dans  la  plaine 
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de  Moldava  (Bannat)  indiqué,  p. 
i43.  — Note  par  M.  de  Roys  sur  Je 
terrain  tertiaire  compris  enlre  la 
vallée  du  Loing  et  celle  de  la  Seine 
entre  Nemours  et  Montereau,  p. 
160. — Deuxième  étage  du  terrain 
d’eau  douce  , parisien  représenté  par 
une  formation  d’eau  douce  à lignite 
près  de  Bonn  , p.  177,  178.—  Ter- 
rain tertiaire  reposant  immédiatement 
sur  le  grès  verten  Amérique  p.  179. — 
En  Crimée  il  se  divise  en  deux  étages; 
l'étage  supérieur  , appelé  par  M.  de 
Verneuil  Terrain  des  steppes  occupe 
toute  la  partie  basse  de  là  Crimée  et 
toutes  les  plaines  de  la  Russie  méri- 
dionale, p.  189. — Nature  du  cal- 
caire et  de  la  marne  qui  le  composent; 
cristaux  de  fer  qu’on  y trouve;  le 
terrain  tertiaire  inférieur  est  d’ori- 
gine marine  , il  appartient  à l’étage 
moyen,  p.  190.  — Terrain  tertiaire 
des  environs  de  Naples  , localités 
citées,  p.  219.  — Hauteur  des  divers 
. terrains  d’Italie,  p.  223.  — Liste  des 
fossiles  tertiaires  des  environs  de 
Laon,  p.  248.  — Terrain  tertiaire, 
lacustre  et  marin  de  l’Asit-Mineure 
avec  fossiles  qu’on  y trouve , p.  258. 
Nature  du  terrain  tertiaire  des  envi- 
rons de  Constantinople  , p 271.  — 
Conjecture  sur  son  âge,  p.  272,  273. 
Quantité  de  fougères  qu’on  y a signa- 
lées , p.  29?.  — Ce  terrain  rappelé 
dans  un  mémoire  de  M.  Slrickland, 
p.  294.  — Terrain  tertiaire  mani- 
festé à Fyé  (Sarthe)  par  un  grès  ana- 
logue à celui  de  Fontainebleau,  p. 
362.  — Déposé  après  le  soulèvement 
du  Béchetau  , mais  ensuite  soulevé 
et  porté  par  des  phénomènes  volca- 
niques à diverses  hauteurs  dans  la 
chaîne  du  Caucase  et  lés  contrées 
adjacentes,*  p.  38 1 , 382;  — de  l’U- 
kraine, p.  387.  — V.  Grès  tertiaire  , 
grès  de  Fontainebleau. 

Terrain  de  transition  Se  trouve  par 
lambeaux  dans  les  vallées  et  sur  la 
pente  des  montagnes  qui  séparent  la 
Loire  du  Rhône,  et  de  la  Saône,  p. 

1 23; — de  la  chaîne  qui  sépare  la  Saône 
de  la  Loire,  décrit  par  M.  Leymerie, 
p.  3 10  et  suiv.  — Roches  dont  il  se 
compose  dans  les  Asturies  et  son  éten- 
due. p.  325.  Sa  manière  d’être 
près  d’Alençon,  p.  329,  33o.  — A 
Neufchâtel  (Sarthe)  et  la  forêt  de 
Perseigne  où  il  a été  tourmenté  par 
le  porphyre  , p.  343.  — Supportant 
la  grande  oolite  près  de  Bethon 


(Orne),  p.  36i.  — Calcaire  de 
transition  percé  de  trous  de  pholades 
supportant  des  strates  horizontaux 
de  calcaire  jurassique  à Fresnav  , n 
364 , 365. 

Tbessalie , séparée  de  la  Macédoine  par 
lePinde,  p.  18.  — Cette  vallée  fut 
jadis  un  lac,  p/24. 

Thurmann.  Extrait  de  son  mémoire  sur 
le  soulèvement  du  Jura,  p.  -.98. 

Todlliegende.  Roche  qui  lui  est  miné- 
ralogiquement analogue  , observée 
par  M.  Boué.,  dans  le  Bannat,  p.  1 43. 
Fragments  de  roches  qu’d  renferme 
ordinairement,  très  fréquents  sur  1rs 
bords  du  Danube,  p.  i44-  --  Le 
todtliegende  lui-même  vu  sur  les  bords 
de  ce  même  fleuve,  p.  1 45.  — Cité 
dans  les  environs  de  Moissey  (Jnra), 
p.  i52.  — Analogie  signalée  par  M. 
Buekland  enlre  un  système  de  roches 
porphyriques  proche  Alençon  et  le 
todlliegende  des  Allemands,  p.  36o. 

Tortue.  Indication  d’observations  sur 
une  nouvelle  espèce  de  Çlietydra 
fossile  provenant  d’Œningen  , par 
M.  T.  Bell , p.  252. 

Trachytcs.  Leur  disposition  et  phéno- 
mènes qu’ils  présentent  dans  la  Tur- 
quie d’Europe,  p.  5a.  — Les  sept 
montagnes  près  de  Bonn  doivent  leur 
existence  aux  trachytes  épanchés 
après  les  lignites,  percés  ensuite  par 
les  basaltes , p.  178.  — Rôle  qu’ils 
ont  joué  suivant  M.  Dufrénoy  dans 
la  formation  et  la  configuration  du 
sol  de  Naples  et  de  la  Somma , p.  2 1 9, 
220. — Place  qu’ils  occupent  dans 
l’Asie-Mineure  par  rapport  aux  ter- 
rains tertiaires,  p.  258. — Disposition 
du  trachyte  dans  les  environs  de 
Constantinople,  sur  les  rives  du  Bos- 
phore ; sa  position  relative  , p.  269 , 
270. 

Trapps  Leur  influence  sur  la  formation 
de  la  dolomie, p.  9. — Trapp  ou  basalte 
à grenats  vu  pi  èsde  Bastogne  enBelgi- 
que,  p.  81. — La  partie  centrale  des 
montagnes  euritico-porphyriques  qui 
séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  p.  125.  passe  quelquefois  au 
Trapp,  p.  124,  — Disposition  des 
trapps  qui  constituent  le  terrain  à 
TE.  de  la  chaîne  des  Gates,  p.  a53. 
— Leur  position  par  rapport  aux 
dépôts  lacustres  en  Asie-Mineure,  p. 
258.  — Analogie  entre  les  trapps  du 
Vicentin  et  ceux  du  bassin  volcanique 
d’Akhallsikhé, signalée  par  M. Dubois, 
p.  378. 
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Travertin.  Nom  donné  par  M.de'Roys 
à deux  calcaires  d’eau  douce  qu’il  a 
observés  entre  lés  vallées  du  Loing 
et  celle  de  la  Seine  , séparés  par  le 
grès  de  Fontainebleau  et  des  marnés 
jaunâtres,  p.  162,  167.  — Il  rap- 
porte le  calcaire  de  Château-Landon 
à la  couche  supérieure,  p.  168.  -- 
Le  travertin  supérieur  représenterait, 
suivant  l’auteur,  le  calcaire  siliceux  , 
p.  164. — Produit  au  pied  du  mont 
Olympe  et  de  la  ville  de  Broussa  en 
Asie-Mineure,  p.  2591 

Tremblay.  La  Société  y voit  un  terrain 
d’eau  douce  présentant  enlr’autres 
particularités  des  graines  de  Chara 
très  bien  conservées,  p.  363. 

Trésorier.  Décision  .relative.aux  acquits 
de  mandats  ou.  lettres  de  change , p. 
88.  — Rapport  de  la  commission 
chargée. de  vérifier  ses  comptes,  p. 
ii3.  - — Il  présente  le  budget  pour 
1837  , p.  1 56. 

Trias.  Formation  arénacée  secondaire 
citée  dans  la  géologie  de  la  Turquie 
d’Europe,  p 3î. — Les  éruptions 
porphyriques  anciennes  secondaires 
sont  liées  à son  origine,  p.  32. 

Triger.  Exposé  des  observations  faites 
dans  une  course  de  la  Société  depuis 
Alençon  jusqu’au  Val-Pineau,  p.  34a 
et  suiv. 

Trilobites  citées  dans  le  système  supé- 
rieur du  terrain  ardoisier*  de  la  Bel- 
gique , p.  80.  — Asaphus  observé 
dans  un  terrain  du  Bosphore,  p.  294. 
— Trilobites  observées  dans  un 
psammite  et.  un  minerai  de  fér 
aluminaté  des  environs  d’Alen- 
çon, p.  358.  — Dans  un  autre  mine- 
rai près  de  Haute-Clair  (Sarthe), 
p.  363. 

Tuf  argileux  de  la  Somma  contenant 
des  coquilles,  trouvé  par  M.  Pilla, 
p.  199.  — Localités  où  s’étend  ce  tuf 
dans  les  environs  de  Naples,  son 


Ukraine.  Disposition,  dans  cette  con- 
trée, du  granité  qui  généralement 
n’est  recouvert  que  d’une  glaise, 
excepté  sur  les  rives  du  Dniéper  à 
Kaniof,  où  il  présente  un  enchevê- 
trement avec  d’autres  terrains  fort 


origine  attribuée  à la  désagrégation 
des  roches  amphigéniques  de  trachy- 
tes  et  de  ponces,  p.  219.  — C’est  un 
tuf  ponceux  de  la  Somma,  comme  le 
prouve  la  potasse  qu’ilcontient,  qui 
a englouti  Pompeï,  p.  220.. — Tuf 
calcaire  signalé  dans  les  Asturies , 
p.  327. 

Tw/fl  pyroxénique  de  quelques  localités 
de  la  Turquie  d’Europe,  cité  p.  55  , 
56  , .5y. 

Turquie  d’Europe.  Mémoire  s.ur  cette 
partie  de  l’Europe,  p.  i4-  — Obser- 
vations critiques  sur  la  carte  de  la 
Turquie  , ibid.  — Chaînes  de  mon- 
tagnes de  cette  pa  tie  de  l’Europe  et 
leur  direction,  p.  16  — citées  pour 
exemple  dans  la  configuration  du 
globe  , p.  67.  — Température 
moyenne  dè  quelques  parties  de  la 
Turquie,  p.  19.  — Montagnes  de  la 
Servie,  ibid.  — ■ Balkans,  p.  21.  — 
Plaines  de  la  Turquie  , leur  direction, 
p.  23.  — Fractures  des  chaînes,  de 
mon  tagnes  représentées  par.  des  cours 
de  fleuves,  et  considérations  orogra- 
phiques, p.  24..—  Géologie,  p.  27. 
Schistes  cristallins,  p.  27.—  Roche 
primaire,  p.  21.  — Grauwacke  , p. 
29.  — Terrain  secondaire,  p.  3i.  — 
Lias  et  calcaire  jurassique,  p.  32  . — 
Dans  la  Turquie  occidentale,  en  Ma- 
cédoine, p.  33  , 54.  — Terrain  cré- 
tacé , p.  34.  — Terrain  tertiaire  , p, 
36.  — Bassins  divers  qu’il  occupe,  p. 
56  et  suiv.  — Terrains  platoniques, 
p. 45'. — Granité,  ibid.  — Protogine, 
p.  47-  — Syénite,  amphibolites,  p. 
48.  — Serpentine,  p.  49-  — Por- 
phyre., p.  5o  — Roches  trachytiques  , 
p.  54. — Tuf  à s pyroxéniques,  p.  55. 
— - Sources  thermales,  p.  57. — Eaux 
minérales  froides,  p.  59.  — Pvîines, 
p.  60.  — Direction  générale  des 
massés  minérales  et  des  formations 
géologiques,  p.  61,  62. 


ü . 

curieux,  p.  373,  374  , note,  et  plan- 
che 9.  — M.  Dubois  a observé  dans 
le  granité  de  l’Ukraine  une  grande 
dépression  et  des  fossiles  de  l’étage 
tertiaire  inférieur  , p.  387. 
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Val-Pineau.  Vallée  vue  par  la  Société; 
le  sol  est  formé  de  schistes  de  tran- 
sition, surmontés  de  grès,  chargés 
d’empreintes  végétales,  phénomène 
qui  s’observe  en  Angleterre  au  même 
étage  de  l’oolite  inférieure,  p.  344 

Valenciennes  communique  une  liste 
de  mollusques  recueillis  par  M.  Le- 
fèvre dans  la  mer  Rouge  et  qui  sont 
aussi  très  abondants  dans  la  Méditer- 
ranée, p.  48. 

Vallées.  Forme  des  vallées,  des  mon- 
tagnes euritico-porphyriques  qui  sé- 
parent la  Loire  du  Rhône,  p.  123. 

V allée  du  Loing  et  de  la  Seine.  Note 
par  M.  de  Roys  sur  le  terrain  ter- 
tiaire de  cette  vallée,  entre  Nemours 
et  Montereau,  p.  160.  — L’argile 
plastique  en  fait  la  base,  sable  et 
poudingue  qui  la  surmontent,  p.  1 6 1 . 
— Ils  sont  analogues  à la  glauconie 
tertiaire;  au-dessus  calcaire  d’eau 
douce  appelé  travertin  par  l’auteur, 
p.  162;  — qui  répond  au  calcaire  si- 
liceux et  à la  formation  gypseuse  de 
Paris,  p.  164.  — Calcaire  d’eau  douce 
ensuite,  son  âge.  Marne  au-dessus, 
analogue  aux  marnes  jaunes  de  Mont- 
martre , elle  renferme  des  nodules 
calcaires,  p.  164.  — Fossiles  qu’on 
y trouve , graines  de  palmiers  , p. 
i65.  — Fer  hydraté  qui  la  recouvre, 
dont  l’âge  est  douteux,  p.  i65. — Sa- 
ble et  grès  de  Fontainebleau  recou- 
vrant le  tout,  p.  166.  — Calcaire 
d'eau  douce  supérieur,  semblable  au 
calcaire  inférieur  ; l’auteur  y rap- 
porte le  calca  re  de  Château- Landon 
comme  l’a  fait  M.  de  Beaumont,  p. 
168. —Mais  celui-ci,  dit  M.  de  Roys. 
s’est  trompé  en  rapportant  au  grès  de 
Fontainebleau  les  poudinguesqui  sup- 
portent les  grès  de  Fontainebleau,  p. 
168.  — Considération  générale  sur 
le  relief  du  terrain  , la  disposition 
des  couches  et  l’ensemble  géologi- 
que, p.  16S,  169.  — Observations  de 
M.  de  Beaumont  sur  les  faits  allé- 
gués contre  son  opinion  , p.  170.  — 
i Plusieurs  coupes  de  ces  terrains,  pi. 
III.  — Étude  nouvelle  de  ces  loca- 
lités par  MM.  C.  Prévost  et  de  Roys 
qui  les  confirme  respectivement  dans 
leur  opinion  individuelle,  p.  264.  — 
Coupe  nouvelle  proposée  par  M.  C. 
Prévost  pour  ces  terrains,  p.  266.  — 


Observation  critique  de  M.  Dufré- 
noy,  p.  267. 

Végétaux  fossiles  observés  dans  l’an- 
thracite de  Boston  , p.  10.  — Dans 
les  bassins  tertiaires  de  la  Turquie 
d’Europe,  p.  39,  4o,  \i.  — Dans  les 
phyllades  du  Donetz.  p.  71. — Cala- 
mite dans  l’arkose  des  environs  de 
Nontron,  p.  10a.  — Végétaux  ob- 
servés dans  le  terrain  houiller  de 
Biansko,  p.  i32.  — Dans  la  houille 
et  le  grès  houiller  du  Bannat,  p.  142. 
— Graine  de  palmier  signalée  dans 
les  marnes  jaunes  des  terrains  entre 
la  vallée  dn  Loinget  celle  de  la  Seine, 
p.  1 65 . — Description  et  figure  de 
deux  arbres  fossiles  trouvés  dans  le 
terrain  houiller  d’Anzin  , p.  171 , pl. 
IV.  — - Empreintes  végétales  citées 
dans  le  grès  dépendant  de  l’étage  in- 
férieur du  terrain  jurassique  de  la 
Crimée,  p.  193.  — Du  grès  bigarré 
de  Ruaux,  p.  196.  — Description  des 
fougères  et  leur  distribution  dans  les 
formations,  p.  292.  — Végétaux  re- 
connus dans  les  lignites  d’Alençon, 
p.  33 1.  — Empreinte  du  grès  ter- 
tiaire de  Fyé  (Sarthe),  p.  362. — 
Lignites  de  conifères  vus  dans  le  grès 
vert  du  Gaucase,  p.  376. 

Vehneuil  (de).  Rapport  au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  vérifier  les 
comptes  du  Trésorier,  p.  n3. — Ob- 
servations sur  le  prolongement  du 
terrain  tertiaire  du  Danube,  étudié 
parM.  Boué,  p.  48. — Extrait  de  ses 
observations  faites  en  Russie  , et  en 
Crimée,  p.  188. — 'Notice  géologique 
sur  les  environs  de  Constantinople,  p. 
268. — Observations  de  M.  Rivière 
sur  les  roches  qui  en  proviennent  , 
p.  278;  — de  M.  Virlet,  p.  279. 
Vésuve.  Découverte  par  M.  Pilla  d’un 
tuf  argileux  dans  la  Somma , conte- 
nant des  coquilles  et  un  oursin,  p. 
199.  — Suivant  M.  Dufrénoy  la 
Somma  présente  deux  pentes  ; c'est 
dans  celle  inférieure  qu’on  voit  le  tuf 
calcaire  à coquilles  identiques  à celles 
des  marnes  subapennines,  p.  200. — 
M.  Prévost  soutient  au  contraire  que 
ce  sont  des  coquilles  lancées  de  l’in- 
térieur du  volcan,  comme  on  en  cite 
dans  l’éruption  de  i63i,  ibid.  — M. 
Dufrénoy  nie  le  fait , car  ces  coquil- 
les n’auraient  pas  résisté  à la  grande 
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chaleur  du  volcan;  le  tuf-est  foi  nié  de 
matières  remaniées  par  les  taux  , j>. 
200.  — M.  Prévost  croit  que  le  Vé- 
suve et  la  Somma  sont  de  nature 
toute  différente;  il  cite  pour  appuyer 
son  opinion  divers  exemples  de  vol- 
cans, et  il  invoque  la  manière  dont  se 
forment  les  dépôts  autour  des  vol- 
cans, p.  201.  — Les  produits  du  Vé- 
suve sont  à base  de  soude  et  ceux  de 
la  Somma  à base  de  potasse,  p.  219. 
— - La  Somma  a été  formée  suivant 
M.  Dufrénoy  par  le  soulèvement  du 
tuf  ponceux  et  des  roches  amphigéni- 
ques  par  les  trachyles.  Plus  tard  sont 
venues  les  laves  du  Vésuve  , p.  220. 
— Flammes  observé*  sdansune  érup- 
tion du  Vésuve  , p.  262.  — V,  le  mot 
Naples. 

Virlet.  Statistique  du  produit  des 
principaux  métaux  exploités  en  Eu- 
rope , avec  la  proportion  de  la  quo- 
tité pour  laquelle  y entre  chacun  des 
principaux  États,  p.  242.  — Expli- 
cation qu’il  donne  sur  une  lettre  de 
M.  Seouler  relative  à la  transmula- 

, tion  des  roches,  p.  3o6. 

Voigt.  Comparaison  qu'il  a faite  des 
empreintes  de  pieds  d’animaux  sur  les 
roches  anciennes  avec  celles  laissées 
par  des  animaux  vivants  des  genres 
Ursus  et  Mandrile,  p.  i3o. 

Volcans.  Direction  des  volcans  anciens 


Wàlferdin  fait  une  communication 
sur  les  trayisporls  ou  contre-èprcuvcs 
lithographiques,  p.  10. — 11  fait  con- 
naître d'importants  perfectionne- 
ments apportés  par  M.  Selligue  à la 
confection  du  baromètre,  p.  s 2. 
fVavellite.  Gisement  de  ce  minéral  ob- 
servé dans  les  mines  de  manganèse 
d’Arbres-Fontaine  en  Belgique,  p. 
81. 
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centraux  de  la  Més’e,  p.  55.  — Ac- 
tion volcanique  produisant  un  grand 
dégagement  de  gaz,  p.  67.  — Grou- 
pes volcaniques  de  M.  de  Buch,  ayant 
leur  analogue  dans  la  disposition  en 
massifs  principaux  et  secondaires, 
qu’on  voit  dans  les  montagnes  qui 
séparent  la  Loire  du  Rbôie,  p.  123 
(note;.  — Système  volcanique  de  la 
Crimée, donnant  des  éruptionsboueu- 
ses,  des  matières  visqueuses,  corres- 
pondant aux  salsesdeBakou,et  peut- 
être  se  rattachent-ils  au  soulèvement 
des  trachytes  du  Caucase,  p.  189.  — 
Deux  époques  différentes  dans  les 
volcans  éteints  de  l’Asie-Mineure,  p. 
258.  — - Manière  dont  se  présentent 
les  phénomènes  volcaniques  anciens 
dans  la  chaîne  du  Caucase  et  celles 
qui  en  dérivent,  p.  376.  — Effets 
produits  dans  le  bassin  de  l’Arménie 
par  les  éruptions  des  Ararats  et  au- 
tres volcans  qui  s’y  trouvent,  p.  378. 
— Ils  sont  tous,  postérieurs  au  grès 
vert,  p.  378.—  Enumération  de  quel- 
ques unes  des  cheminées  volcaniques 
du  Cauca  e,  p.  38o.  - — Description 
sommaire  de  chacun  d’eux,  p.  38o, 
38 1. — Éruptions  volcaniques  en  Cri- 
mée, lieux  où  elles  se  sont  fait  sentir, 
manière  dont  elles  se  présentent,  p» 
386. 


laquelle  appartient  le  calcaire  à Hip= 
puriles,  forme  l’étage  inférieur  de  la 
craie  suivant  MM.  E.  de  Beaumont 
et  Dufrénoy,  p.  11 3. — Formation 
waldienne  reconnue  dans  le  dépar- 
tement de  l’Aube  par  la  présence  de 
coquilles  d’eau  douce,  p.  121.  — Ex- 
trait des  observations  de  M.  Filton 
sur  la  formation  wealdienne  en  An- 
gleterre, p.  252. 
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Page  1 8 1 , lig.  22,  inférieure;  lisez:  intérieure. 

193,  — 24?  Montkalucka ; lisez: Moukalatka. 
ld.,  — 27,  Batchésaraï;  lisez  : Baktchésaraï. 

3o6,  — 3o,  au  lieu  de  : Je  regarde  la  chaleur  centrale  dont  l'hy- 
pothèse ri’est  au  jeste  que  J a conséquence  forcée  de 
ma  manière  devoir,  comme  ayant  été  la  cause  modi- 
fiante, etc.  ; lisez  : Je  regarde  la  chaleur  centrale  dont 
mon  hypothèse  ( celle  de  la  modification  des  roches 
en  général  ) n’est  au  reste  que  la  conséquence  forcée , 
comme  la  cause  modifiante,  etc. 

675,  — 27,  l’Elbrosu  ; lisez  : l’Elbrous. 
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